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FRANÇOIS    I. 

U  e  p  u  i  s  près  d'un  fiècle  la  tnaifon 
de  Savoie  noriflbit  en  paix  fous  la 
prore&ion  de  la  couronne  de  France,, 
Les  ducs ,  fans  craindre  de  compro- 
mettre leur  indépendance,  venoient 
familièrement  à  la  cour  de  nos  rois, 
tranfigeoient  avec  eux  fur  les  objets 
litigieux  qui  auroient  «pu  troubler  la 
bonne  intelligence,  &  nemanquoient 
piefque  jamais  de  les  confulter  fur 
1  etabliflement  de  leurs  enfans.  Nos 
Tome  XXV*  A 
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rois ,  de  leur  côté  ,  loin  de  fe  préva- 
Ah.  UJJ*  loir  d'une  déférence  purement  volon- 
taire, cédoient  à  l'amitié  ce  qu'ils  au* 
roient  refufé  à  la  force  ;  &  >  contens  de 
réferver  les  droits  de  leur  couronne  , 
N  ils  abandonnoient  ordinairement    la 

jouiflance  des  terres  conteftées  :  voi- 
fins  redoutables ,  mais  amis  généreux , 
ils  fe  chareeoient ,  pendant  les  mino- 
rités ,  de  radmiuiftration  du  duché , 
élevoient  fous  leurs  yeux  les  princes  ap- 
pelles à  la  fucceffion,  régloient  le  par* 
tage  des  cadets  »  &  affignoient  fur  leur 
propre  tréfor  une  dot  aux  princeffes. 
Philippe»  père  du  duc  régnant,  avoic 
été  marié  deux  fois  :  la  première  avec 
Marguerite  de  Bourbon  ,  dont  il  eue 
Philibert ,  qui  lui  fuccédadans  le  du- 
ché, &  Louife,  mariée  au  comte  d'An- 
goulême ,  &  mère  de  François  I  ;  la 
féconde ,  avec  Claude  de  Broflè-Pen* 
chièvre,  qui  lui  donna  Charles,  Phi— 
^  lippe  Se   Philiberte.  Dans  le  contrat 

de  mariage  de  Philippe  >  qui  n'étoic 
encore  que  comte  de  BreflTe,  avec 
Marguerite  de  Bourbon  ,  il  avoic 
cré  ftipulé  que  les  enfans  qui  en  pro~ 
%  viendraient  >  hériteroient  de  tons  les 
oiens  paternels,  à  Fexclufion  des  onefes 
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ou  des  coufins ,  &  même  des  enfans  »  ■  '  ■ 
d'un  fécond  lit.  En  vertu  de  cette  claufe, Air*  *  * 5  *• 
la  fucceffion  entière  de  ia  maifon  de 
Savoie  fembloit  dévolue,  après  la  more 
de  Philit>ert ,  décédé  fans  poftérité,à 
Louife,  veuve  du  comte  d'Angoulcme 
&  mère  de  François  L  Mais  comme 
la  loi  Salique,  obfervée  en  Savoie  ainfi 
qu'en  France ,  l'excluoit  de  route  pré- 
tention au  duché,  elle  fe  borna  à  récla- 
mer, i°.  la  dot  de  Marguerite  de 
Bourbon,  fa  mère  ;  zQ.  les  t  réfors  &  les 
meubles  de  Philippe  &  de  Philibert, 
fou  père ,  &  fon  frère ,  fucceflïvement 
ducs  de  Savoie  \  $••  la  fireftè  &  toutes 
les  autres  terres  qui  ne  fe  trouvoient 
point  irrévocablement  unies  à  la  cou- 
■  ronne  ducale.  Charles  111 1  l'aîné  des 
enfans  dfe  fécond  lit ,  s'étoit  déjà  mis 
en  poflTeflîdn  de  toute  ta  fucceffion,  & 
fat  d'autant  moins  alarmé  de  cette 
réclamation ,  que  la  France  ;  ehgagée  ^ 

dans  les  guerres  d'Italie,  avoitleplus 
grand  intérêt  à  le  ménager ,  Se  que  la 
comteffe  d'Angoulcme ,  haïe  d'Anne 
de  Bretagne  >  ne  jouifloit  d'aucun  cré- 
dit i  la  cour  de  Louis  XII.  Lorsqu'elle 
fe  trouva  en  quelque  forte  dépositaire 
de  toute  l'autorité  fous  le  nom  du  roi 
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-  fon  fils ,  fes  demandes ,  quoique  beau- 

Aw*  l  *  * 5  '  coup  pliy  inquiétâmes  ,  devinrent  aufli 
infiniment  moins  vives ,  parce  qu  «lie 
fentit  combien  étoit  précieufe  l  alliance 
du  duc  de  Savoie,  foit  pour  combattre 
les  Suifles ,  foit  pour  fe  réconcilier  avec 
eux.  Elles  paroifloient  même  parfaite- 
ment oubliées,   lorfqu'une  tentative* 
imprudente  que  fit  le  duc  pour  fous* 
traire  une  partie  de  fes  états  à  la  jurif- 
diftion  du  clergé  de  France  ,  en  fol- 
licitant  furtivement  à  Rome  l  ereâioa 
de  deux  évêchés ,  l'un  à  Bourg ,  l'autre 
à  Anneci ,  réveilla  toutes  les  anciennes 
querelles.  François,  qui  fe  crut  mé- 
prifé ,  éclata  en  menaces  ,  &  fit  avan- 
cer des  troupes  fur  la  frontière  :  le 
duc,  qui  n  étoit  point  en  état  de  refis- 
ter  à  une  invafion  fubite,  prit  le  fage 
parti  de  renoncer  fur-le-champ  à  la* 
grâce  qu'il  venoit  d'obtenir  du  Saine 
Siège.  Content  d  avoir  défarmé  le  mo- 
narque par  ce  léger  facrifice,  il  ne 
fongea  point  à  tranhger  avec  la  régfente, 
aimant  mieux  laifïer  fubfifter  un  germe 
de  divifion  entre  les  deux  états ,  que  de 
fe  dépouiller  d'une  foible  portion  de 
fes  revenus.  Après  ce  nuage  paffager, 
l'union  paroiffoit  rétablie}  François  %  né 
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généreux  &  fiucère ,  continua  d'en  ufer  ' 
envers  la  maifon  de  Savoie  comme  en  An-  '  ***• 
avoient  ufé  fes  prédéceflèurs  :  outre 
letabliflement  honorable  qu'il  avoic 
déjà  donné  en  Provence  ,  à  René ,  bâ- 
tard de  Savoie ,  il  dota  Philiberte  en  lui 
faifant  époufer  Julien  de  Médias, 
frère  du  pape  Léon  X;  il  atti  ra  en  France 
Philippe ,  qualifié  comte  de  Genevois  * 
qui  forma  dans  le  royaume  la  dernière 
maifon  des  ducs  de  Nemours. 

Le  duc,  au  contraire ,  toujours  plein 
de  défiance  &  dé  foupçons  ,  fongea 
dès-lors  à  fe  précautionner  contre  un 
nouvel  orage  ,  en  fe  donnant  un  allié 
dont  la  puiflance  pût  impofer  à  la 
France.  Il  époufa  Béatrix  de  Portugal^ 
four  de  l'impératrice;  & ,  foit  par  une 
déférence  aveugle  aux  fentirriens  de 
cette  princefle  »  foit  plutôt  qu'il  ne  fît 
que  fuivre  le  plan  de  politique  qu'il 
s'étoit  propofé  en  contractant  cette  al- 
liance ,  il  s'éloigna  de  jour  en  jour  de 
fes  premiers  eagagemens  avec  le  roi  ; 
car  DÎen  qu'il  gardât  encore  les  appa- 
rences d'une  exa&e  neutralité ,  les  ban- 
nis de  Milan  trouvoient  un  afyle  ou- 
vert fur  fes  terres ,  au  lieu  que  les  cou- 
riers  François  ne  les  traverfoient  plus  ' 
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'  en  sûreté  j  &  lorfque  le  connétable  de 
Ah.  i/j/.  Bourbon,  devenu  l'ennemi  le  plus 
implacable  de  fa  patrie  »  vint  folliciter 
des  iecQvirs  à  la  coût  de  Turin  3  il  y 
trouva  une  faveur  fi  déclarée ,  que  le 
duc  &  la  duchefle  mirent  engage  leurs 
pierreries  pour  lui  procurer  des  moyens 
\  ce  remplir  fes  projets  de  vengeance  : 
ce  fut  avec  cet  argent  que  fut  levée 
l'armée  de  lanfquenets,  qui  fît  François 
prifonnier  à  Pavie.  Au.  lieu  de  cqmpâtir 
au  malheur  du  roi ,  fon  neveu  &  fon 
protecteur  héréditaire ,  1e  duc  avoir  eu 
l'imprudence  d'écrire  à  l  empereur , 
fon  beau* frère ,  des  lettres  de  félicita- 
yioa  qui  ne  relièrent  point  ignorées  en 
France.  Enfin  >  lorfqu'après  la  pacifica- 
tion de  Cambrai ,  l'empereur  vint  rem* 
plir  la  cérémonie  de  fon  couronnement 
en  Italie,  le  duc fe  montra  le  plus  em- 
prefle  de  tous  les  fouverains  à  lui  plaire, 
i&  reçut  pour  prix  de  fes  fervices  &  de 
fes  complaifances ,  le  comté  d'Ail ,  an- 
cien patrimoine  de  la  maifon  d'Or- 
léans ;  don  infidieux  qu'il  auroit  rejette 
avec  horreur,  s'il  eût  confidéré  à  quels 
dangers  il  s'expofoit  en  l'acceptant  : 
car  ne  pouvant  efpérer  de  le  garder ,  fi 
les  François  mettoient  le  pied  en  Italie» 
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il  fallok  leur  en  fermer  rentrée ,  intri*2 

guer  auprès  des  Suifles  pour  les  déca-    *•  lW* 

cher  de  l'alliance  de  cette  couronne  » 

expofer  fes  provinces  au  premier  feu 

d'un  voifin  formidable ,  &  fe  meure 

à  la  merci  de  la  cour  de  Madrid,  qui 

le facrifieroit  peut-être,  mais  donc  il 

ne  pouvoir  plus  fe  difpenfer  de  fuivre 

les  ordres ,  quelques  contraires  qu'ils 

fuflenr  à  fes  vrais  intérêts  :  de- là  le 

refus  qu'il  fit  au  pape  &  au  roi  de,  leur 

ouvrir  les  portes  de  la  ville  de  Nice > 

qu'ils  avoient  choifie  pour  lelieu.de 

leur  entrevue  :  de-là  encore  le  nouveau 

refus  qu'il  fie  au  roi  de  lui  accorder , 

comme  auparavant ,  le  paflage  fur  fes 

terres  pour  aller  venger  le  meurtre  de 

l'écujrer  Merveille.  Un  événement  gui 

n'étoit  jHjftévu  ni  préparé ,  apprit  bien* 

toc  au  due- combien  il  avoir  eu  tore  de 

préférer  de  petits  intérêts  à  une  al  liane e 

qui  avoir  toujours  paru  fi  précieufe  à 

fes  prédécefleurs. 

La  ville  de  Genève ,  enclavée  dans  f  Révolution 

ri  1  •       de  Genève. 

les  ecats  ,  comprenoit  dans  une  petite  Spon .  ^ 
enceinte  -crois  pouvoirs  difeordans  &  ^  Gfn- 
jaloux  :  Pévêque  qui  en  éroic  qualifié  jastM  BreV. 
prince,  &  qui  en  avoir  été  autrefois  £u.?eUai- 
I  unique  lou  ver  a  in ,  conter  voit  encore 

A4 
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~  la  puifTancelégiflative,  le  droit  de  bat- 

An.  1535.      r  Ç   1    1  .   n- 

7    tre  mon  noie ,  &  la  haute-julhce  ;  mais» 

n'ayant  plus  la  force  coadfcive ,  il  voyoit 

chaque  jour  fon  autorité  compromife , 

6  il  étoit  réduit  à  diflimuler  des  of- 
fenfes  qu'il  n'avoir  aucun   moyen  de 

(  réprimer.  Les  bourgeois,  en  vertu  des 

privilèges  qu'ils  avoient  fucceffivement 
obtenus ,  &  qu'ils  étendoient  à   leur 
gré ,  fe  créoient  des  magiftrats ,  avoient 
la  juftice  criminelle,  la  police,  une  mi- 
lice ,  un  tréfor  commun  j  & ,  ce  qui 
caraétérife  encore  davantage  la  fbuve- 
raineté ,  le  droit  de  fe  lier  par  des  trai- 
tés avec  les  pui (Tances  étrangères.  Le 
duc,  en  qualité  de  comte  de  Genevois, 
n'exerçoit,  dans  l'enceinte  de  la  ville , 
que  les  fondions  de  vidomeou  vidame, 
c'eft- à-dire,  de   premier  officier  de 
Tévêque  ;  mais ,  fouverain  abfolu  de 
tout  le  territoire  environnant ,  &  la 
tenant  en  quelque  forte  bloquée  par 
les  châteaux  qu'il  avait  fait  conftruire 
fur  toutes  les  ifTues,  &  jufque  dans  les 
,  fauxbourgs,  il  avoit^ille  moyens  de 
perdre  ceux  qui  ofoient  lui  réfifter.  Les 
prétentions  inconciliables  de  1  évëque& 
des  bourgeois ,  en  le  faifant  rechercher 
des  deux  partis ,   dévoient  naturel* 
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lement  aboutira  le  rendre  maître  uni-  * 

que,&  abfolu  de  la  ville ,  &  ilfe  croyoit  A*'  lW* 
fi  fur  d'y  parvenir,  qu'il  ne  fe  donnoit 
pas  même  la  peine  de  cacher  fes  pré- 
tentions. Pierre  de  la  B~aume ,  qui  oc- 
cupoit  alors  ce  fiége ,  fatigué  des  con- 
tradi&ions  qu'il  avoit  à  efluyer  de  la 
part  des  magiftrats,  s'étoit  retiré  dans 
les  terres  de  Franche- Comté,  avec  le 
projet  de  ne  plus  reparoître  à  Genève  , 
Se  de  tranfiger  avec  le  duc  fur  les  reftes 
d'une  fouferaineté  orageufe  &  prefqué 
méconnue.  Les  bourgeois ,  alarmés 
des  difpofitions  de  leur  évêque,fon- 
gèrent  de  leur  côté  à  fe  procurer  des 
traités  de  combourgeoifie ,  &  de  garan- 
tie ,  tant  avec  le  canton  de  Fribourg , 
toujours  zélé  pour  l'ancienne  religion , 
qu'avec  celui  de  Berne ,  qui  avoit  em- 
brafle  la  réforme  de  Zuingle. 

Au  milieu  de  cette  fermentation^ 
générale  des  efprits,  quelques  réfugiés 
François ,  entr'autres  Guillaume  Farel, 
chaffé  dix  ans  auparavant  de  Meaux» 
s'introduirent"  à  Genève  ;  &,  fous 
l'humble  dénomination  de  maîtres 
d'école ,  ils  y  répandirent  les  principes 
d'une  do&rine  trop  favorable  à  la  li-* 
berté  pour  n'être  pas  goûtée,  par  des 
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■■  efprits  impatiens  de  fecouer  le   joug 

Ah.  lHS*fe  leurévêque.  Le  peuple  fe  porta  en  . 
foule  à  leurs  leçons,  Se  comme  ils  ne 
trouvoient  point  d'écoles  affez  vaftes 
pour  fuffire  à  l'affluence  de  leurs  audi- 
teurs ,  ils  fe  laiflerent  entraîner  dans 
les  églifes.  Quelque  rapides  que  fuffenc 
les  progrès  de  la  nouvelle  doctrine ,  la 
révolution  ne  s  opéra  pas  fans  exciter 
de  vtolens  orages.  Le  clergé  qui  étoîc 
très-ignorant,  mais  très-nombreux ,  les 
officiers  &  les  pétitionnaires  de  l'évêque 
&  du  duc ,  un  nombre  plus  confidéra- 
ble  encore  d'honnêtes  citoyens  attachés 
à  l'ancien  culte ,  &  remplis  d'horreur 
pour  ces  nouveautés*  s'unirent  entr'eux; 
&  appuyés  des  députés  du  canton  de 
Fribourg,  ils  parvinrent ,  après  de  longs 
&  de  ianglans  débats,  à  proicrire  &  à. 
chafler  de  la  ville  les  prédicans  Fran- 
çois. Ce  premier  avantage  fut  de  courte 
durée»  Les  parttfans  de  la  nouveauté 
^'appuyant  â  leur  tour  des  députés  de 
Berne ,  encore  plus  jredoutés  que  ceux 
de  Fribourg „  ramenèrent  en  triomphe 
leurs  doâeurs,  &  les  mirent  en  poflfef- 
fion  des  principales  églifes.  La  ville 
fut ,  pendant  plufieurs  mois  ,  livrée  à 
cloutes  les  horreurs  d'une  guerre  civile 
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&  domeftique;  les  bourgeois  des  deux  • 

Eartis  s'attroupoient  fur  les  places  pu-^N'  lH  '• 
liques,  &  s'attaquoientfans  diftindion 
&  fans  ménagement  :  tel  fils  combat* 
toit  contre  fon  père ,  &  tel  mari  comp- 
toir fa  femme  au  rang  de  fes  plus  mor- 
tels ennemis.  Les  magiftrats ,  dont  la 
voix  ne  pouvoit  ptefque  plus  fe  faire 
entendre ,  indiquèrent  une  difpure  ré- 
glée fur  les  points  conrroverfés^afin,, 
<Jifoient-i)s,  de  découvrir  la  vérité  ,  & 
de  parvenirà  une  conciliation  générale; 
mais  en  effet ,  pour  achever  de  difpofer 
les  efprits  à  un  changement  déjà  reiolu* 
L  evèque ,  qui  en  &  t  informé ,  défendu 
cette  difpure ,  fous  peine  d'excommu- 
aication»  Elle  ne  laifla  pas  de  s  ouvrir 
au  jour  indiqué  ;  mais  il  ne  fe  préfenta 
f>our  foutenir  la  religion  Romaine ,  que 
<leux  atbelètes  de  mauvaife  foi^  qui , 
après  avoir  paffé  condamnation  fur 
tons  les  points  >  finirent  par  faire  une 
abjuration  folemndle,  La  meiTe  fut 
abolie  par  un  décret  public  :  les  chanoi- 
nes ,  les  prêtres  *  lesieligieufes*  &p  tous 
ceux  qui  refusèrent  de  fe  conformer  au 
nouveau  culte,  fe  retirèrent  à  Anneci, 
ou  le  duc  leur  avoir  préparé  un  afyle. 
Ce  qui  venoitde  te  f  afier  offroit  au 
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duc  Poccafion  la  plus  favorable  qu'il 
pût  defirer,  d'accomplir  enfin  (es  projeta 
fur  Genève,  L'évêque  étoit  d'autant 
plus  difpofé  à  rranfiger  de  fa  princi- 
pauté ,  qu'il  n'avoir  par  lui-même  aucun 
moyen  de  la  recouvrer  :  le  pape  &  le 
facré  collège  ,  qui  s'étoient  jufqu'alors 
oppofés  à  un  pareil  rranfporr ,  n'avoienc 
plus  aucun  prétexte  de  rejetter  le  feul 
arrangement  qui  pût  rétablir  la  religion 
Catholique  à  Genève  ,&  fermera  Thé* 
réfie  la  porte  de  l'Italie.  Charles  fit  en- 
velopper cette  ville  par  quelques  corps 
de  milice ,  &  n'auroit  éprouvé  aucune 
difficulté  à  la  réduire ,  s'il  n'eût  eu  le 
malheur  de  fe  trouver  brouillé  avec  la 
France; 

François ,  fou  par.  lui-même,  foie 
par  le  crédit  qu'il  avoir  parmi  les  Can- 
tons, pouvoir  à  fon  gré  aflurer  ou  ren- 
verfer  l'enrreprife  du  duc.  S'il  n'eue 
confulré  que  l'intérêr  de  l'érat ,  il  auroit 
laiïTé  prendre  Genève  ;  car ,  puifqu  il 
vouloir  préfervefr  fon  royaume  de  l'hé- 
réfîe ,  &  qu'il  condamnoit  impitoya- 
blement aux  flammes  tous  ceux  qui 
s'en  kaiflbient  înfeôer,  auroit-il  pu 
confentir  à  la  planrer  en  quelque  forte 
de  fes  propres  mains  dans  une  ville 
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limitrophe,  &  où  Ton  ne  parloit  point  —  » 
d'autre  langue  que  lafrançoife?  Mais  An.  i/jy. 
aveuglé  par  fon  relïenfiment ,  &  ne 
confidérant  que  le  plaifir  de  fe  venger 
d'un  allié  infidèle,  il  donna  ordre  à 
François  de  Montbel  ,  feigneur  de  Ve- 
rets ,  &  à  Renzo  de  Céré ,  de  conduire 
à  Genève  un  renfort  de  troupes,  & 
partagea  d'avance  avec  le  canton  de 
Berne ,  les  états  de  la  maifon  de  Savoie. 
Les  Bernois,  qui  n'a  voient  rien  à  dé* 
mêler  avec  le  duc ,  &  qui  ne  s'annon* 
"cèdent  que  comme  les  alliés  des  Gene- 
vois ,  commencèrent  cependant  par* 
s'approprier  le  riche  pays  de  Vaud ,  & 
les  villes  de  Laufanne  &  d'Yverdun  : 
le  canton  de  Fribourg,  quoiqu'il  eût 
rompu  fon.  alliance  avec  Genève , 
auffi-tôc  qu'il  s'étoit  apperçu  qu'elle 
penchoit  vers  la  réforme,  ne  laifla  pas, 
de  fon  côté  j  de  fe  mettre  enpofleffion 
du  comté  de  Romonc,  de  peur ,  pu- 
blioit-il ,  que  les  hérétiques  ne  s'en  em- 
paraient :  les  Valaifans  occupèrent 
une  partie  du  Chablais ,  tandis  que 
les  Genevois  démolîiïoient  les  châteaux 
du  duc,  trop  voifins  de  leur  ville  ,  &  fe 
formoient  un  petit  territoire.  Toutes 
ces  conquêtes  fe  firent  fans  effiifion  de 
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=  fang ,  parce  que  le  malheureux  .duc  , 
*•  JS$5'  attaqué  eu  mcme-temps  par  un  ennemi 
bien  plus  redoutable,  n'avoitpu  fedi£ 
penfer  de  réunir  toutes  fes  forces,  pour 
lauver  au  moins  la  portion  de  fes  états 
la  plus  facile  à  défendre. 

Avant  que  de  fe  porter  a  aucun  a&e 
d'hoftilité,  Français  fit  chercher  à  la 
chambre  des  comptes  tous  les  titres 
qui  conftatoient  les  droits  de  la  cou- 
ronne ,  fur  une  partie  des  états  de  la 
maifon  de  Savoie  \  ayant  enfuite  fait 
rédiger  un  mémoire  fuccint  de  tout  ce 
qu'il  avoua  réclamer  fur  le  duc,  il  lui 
adrefla  le  président  Poyet ,  avec  osdre 
de  demander,  i°.  la  fucceffion  mobi~ 
liaire  des  ducs  Philippe  &  Philibert, 
dont  il  fe  portoic  pour  héritier ,  comme 
fubftitué  aux  droits  de  Louife  de  Savoie 
fa  mère;  2*.  le  comté  de  Nice  &  la 
principauté  de  Piémont ,  qui  avoienc 
tait  anciennement  partie  du  comté  de 
Provence,  offrant  de  rcmbourfer  le 
prix  de  l'engagement  $  3*.  1  hommage 
duFaucigni,  ancien  fief  duDauphine; 
4e.  plufieurs  places  du  marquifat  de  Sa- 
•  luces ,  fucceffivement  ufurpées  fur  les 
petits  fouverains  de  cet  état ,  qui  étoienc 
«raffaux  de  la  couronne.  Le  doc  oppo- 
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foie  aux  titres  dont  Poyet  appuyoit 
chaque  article  de  fes  demandes  9  des  Aw'  ***'• 
traités  poftérieurs  qu'il  confervoit,  di~ 
foit-il>précieufementdans  (es  archives, 
&  il  ne  demandoit  autre  çhofe ,  fmon 
qu  on  lui  laifsar  le  temps  de  les  met- 
tre en  ordre  &  de  les  produire  j  mats 
Poyet ,  qui  n'avoir  ni  la  volonté  ni  la 
commiffion  d'examiner  ces  prétendus 
traités ,  lui  déclara  Jfèchemem  qu'il 
falloit  fur-le-champ  donner  fatisfac* 
tion  au  roi  >  ou  fe  préparer  à  la  guerre, 
&  partit  fans  autre  explication.  Le  duc 
cherchant  à  gagner  du  temps  jufqu'àce 
que  l'empereur ,  qui  s'étoit  arrêté  en 
Sicile  après  foh  expédition  de  Tunis , 
pût  venir  le  défendre ,  envoya  des  am- 
batfàdeurs  i  la  fuite  de  Poyet ,  pour 
offrir  au  roi,  i°.  la  liberté  de  traverfer 
comme  auparavant  fes  états ,  s'il  avoir 
deflein  de  porter  la  guerre  dans  le  du*  " 
ché  de  Milan  }  z°.  la  reftitution  du 
comté  d'Aft,  qu'il  navoit  reçu  des 
mains  de  l'empereur»  que  pour  avoir 
le  mérite  de  le  rendre  4u  roi ,  qui~en 
étoic  le  vrai  propriétaire  j  j°.  un  con-  > 
grès  dans  telle  ville  qu'il  plairoit  au 
•roi  de  choifir  ,  où  un  certain  nombre 
Àt  jurifeonluites  examineraient  à  lolfir 
Us  nues  iefpeûifs  fur  les  provinces  eu 
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An.  iyjf  '*c'Se>  &■  prononceraient   définitive- 
'ment  à  qui  elles  dévoient  appartenir. 
Quant  aux  prcren rions  formcespliu»  île 
vingt  ans  auparavant   p^  W  la 

dudidft  d'Angoiilêmc,  '  I^f- 
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facrés  que  pour  mieux  le  trahir  &  lui 
retenir  fon  héritage ,  &  tourna  le  dos  à  Ak*  ï  *  *  *• 
l'ambafladeur.  Peu  de  tems  après ,  les 
troupes  déjà  réparties  dans  la  Bourgo- 
gne &  le  Dauphiné ,  pénétrèrent  dans 
la  Breffe  &  la  Savoie  ,  $c  fournirent  ces 
deux  provinces  j  tandis  que  les  Suifles, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  s'empa-? 
roienc ,   avec  la  même  facilité ,  des 
^ terres  quiétoient  à  leurbienféance. 
"   ^Incapable  de  réfîfter  à  tant  d'enne-  Conque  de 
fmisy  Ae  duc  s'étoit  fagement  borné  à  aVçVOic  " 
■  la  défenfe  du  Piémont.  11  donna  ordre  <*"  Piémont. 
à  Philippe Torniel&  à  Jean-  Jacques  f^^ 
Médequin,   marquis   de   Marignan,   suidan. 
daller  avec  un  corps  de  quatre  mille   P* Jove' 
hommes  d'infanterie ,  fe  retrancher  au 
Pas  de  Suze ,  d'où  il  auroit  été  impof- 
/îble  de  les  déloger  j    mais,  foit  qu'il 
s'en  fut  avifé  trop  tard,  foit  qu'il  eût 
été  mal  obéi  3,  il  fut  prévenu  par  les 
François,   Annebau  &  Montejan ,  le 
premier ,  colonel-général  de  la  cavale- 
rie légère,  le  fécond ,  des  nouveaux  lé- 
gionnaires, avoient   déjà  établi  le 
:amp  à  la  tête  du  défilé  ,  lorfqu^j 
*2iix  généraux  enneçnis  s'en 
gèrent.   Le  duc  ne  fe  trouvât 
sûreté  dans  fa  capitale 4   emtj 
ïmptement  fes  effets  les  pli| 
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'  'deux  fur  le  Pô  \  &  fe  retira  à  Verceil  5 

A*.  ^JJ- fe  dernière  place  de  fes  états  du  côté 
du  Milanès.  Turin  &  les  autres  places 
qu'il  abandonnent ,  ouvrirent  leurs  por- 
tes aux  François.  L'amiral ,  à  qui  le  roi 
avoir  confié  la  conduite  de  cette  expé- 
dition, établit  partout  des  gouverneurs, 
reçut  le  ferment  de  fidélité  des  hahi-» 
tans  j  & ,  quoiqu'il  n'eût  encore  que  la 
moitié  des  troupes  qui  dévoient  com* 
pofer  fon  armée,  il  le  hâta  de  marcher 
du  côté  de  Verçeil,  afin  de  ne  pas  laif* 
fer  au  duc  le  réms  de  fe  reconnoitre, 
S'étànt  avancé  jufqu'au  bord  de  la 
Doire,  il  découvrit  les  ennemis  fur  la 
rive  oppofée ,  au  nombre  de  cinq  mille 
hommes  d'infanterie  &  de  quatre  cents 
chevaux  ;  il  n'avoit  avec  lui  qu'environ 
feize  mille  légionnaires  &  deux  cents 
cinquante  chevaux.  N  ofanc  hafarder 
le  partage ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  été  joint 
par  le  refte  de  la  cavalerie ,  il  fe  pro- 
pofoit  d'employer  ce  tems  à  jetter  un 
pont  fur  cette  rivière  :  l'ardeur  de  ces 
troupes  ne  le  lui  permir  pas.  Un  foldat 
légionnaire,  appercevant  un  bateau 
attaché  furla  rive  qu'occupoient  les  en* 
nemis ,  fe  jette  à  Peau ,  trayerfe  la  ri- 
vière ,  le  délie,  &  l'entraîne  api  es  lui 
au  milieu  d'une  gtcle  de  balles  donc 
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aucune  ne  l'atteignit  :  il  reçut  à  la  tête  ■ 
de  fa  troupe ,  Panneau  d'or  deftiné ,  A**  *!)*• 
comme  nous  l'avons  dit,  à  récompenfer 
ces  fortes  d'aâions.  L'exemple  qu'il 
yenoit  de  donner  enflamma  tellement 
fes  compagnons ,  que  l'amiral  ne  pou- 
vant plus  les  contenir,  prit  le  parti  de 
les  fuivre.Ils  s'élancèrent  à  la  rivière; 
&  quoiqu'ils  euffenr  de  l'eau  jufqu'à 
l'eftomac ,  ils  s'avancèrent  en  fi  bon  or* 
dre  &avec  tant, d'à (Turance, que  les 
ennemis  intimidés ,  s'enfuirent  à  Ver- 
ceiL  L  amiral ,  qui  manquent  de  cava- 
lerie ,  ne  put  les  pourfuivre  :  il  dreflà 
en  toute  liberté  fon  pont  ;  &  lorfqu'il 
eut  reçu  l'artillerie  &  les  troupes  qu'il 
attendoir ,  il  vint  reconnoître  Verceil 
qu'il  fe  propofqit  d'affiéger. 

Verceil  avoir  autrefois  fait  partie  du 
duché  de  Milan  ,  &  n'avoir  été  cédée 
à  la  maifon  de  Savoie,  qu'avec  des  ré- 
ferves  qui  laifloient  fubfifter  en  partie 
le  droit  des  anciens  propriétaires.  De- 
puis la  mort  de  François  Sforce ,  An- 
toine de  Levé,  général  de  la  ligue 
d'Italie,  régiffoit  le  duché  de  Milan  au 
nom  de  l'empereur.  Avec  les  épargnes 
qu'il  avoit  faites  fur  les  revenu*  de-  ce 
duché ,  &1'arge.nt  qu'il, avoit  pu  tirer  * 
des  princes  Se  des  républiques  confédé* 
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rées,  il  parvint  à  mettre  promprement 
**•  x  J35»  une  armée  fur  pied,  &  vint  camper  de 
fon  côté,  fi  près  de  Verceil ,  qu'il  de- 
venoit  impoffible,  ou  du  moins  extrê- 
mement dangereux,  de  livrer  un  affauc 
à  la  place,  fans  avoir  commencé  parle 
déloger.  L'amiral ,  dont  l'armée  étoit 
infiniment  fuperieure  à  celle  des  enne- 
mis ,  auroit  bien  defiré  de  fe  mefurer 
avec  ce  fameux  général;  mais  n'ayant 
été  envoyé  que  contre  le  duc  de  Savoie , 
il  n'ofoit  fe  charger  des  fuites  d'une 
démarche  qui  auroit  allumé  la  guerre 
entre  le  roi  &  l'empereur.  11  manda 
fon  embarras,  &  reçut  ordre  de  forti- 
fier fon  camp  &  de  livrer  bataille ,  au 
cas  qu'il  fût  attaqué  ;  mais  de  fufpen- 
dre  les  opérations  du  fiége  &  tout  a&e 
d'hoftilité,  jufqu'àce  qu'on  vît  claire- 
ment ce  qu'on  devoit  fe  promettre 
des  négociations  commencées ,  depuis 
cinq  à  fix  mois ,  avec  l'empereur. 
Négociations      En  paroi  (Tant  tourner  tous  fes  efforts 
Miianè^Dif!  contr?  ,€S  Infidèles ,  afin  de  dérober  i 
fimuiation  de  fon  rival  le  véritable  objet  de  fes  ar- 
VctDu KBeïui  memens>  Charles  avoit  compris  que 
Manufcr.  du  cela  ne   fuffifoit  pas  encore ,  Se  que 
ufnitt  F°n~  Pour  *n*  infpirer  plus  de  fécurité ,  il 
falloir  fe  montrer  difpofé  à  lui  donner 
une  pleine  fatisfaârion  fur  le  principal 
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objet  de  leurs  contestations.  C'eft  dans  * 
cette  vue,  qu'avant  de  s'embarquer  pour    Wi  '***• 
Tunis,  il  avoitoffert  Tin  yeftituredu  du- 
ché de  Milan  à  un  fils  de  France ,  dès 
que  la  mort  de  François  Sforce ,  donc 
la  fanté  dépériflbit  de  jour  en  jour ,  lui 
permettroit  d'en  difpofer.  Cet  événe- 
ment étoit  arrivé  beaucoup  plutôt  fans 
doute  que  l'empereur  ne  s'y  attendoit  ; 
&  Velli,  arabafladeur  de  France,  qui 
l'avoit  fuivi  à  Tunis ,  n'avoic  pas  man- 
qué de  lui  rappeller  cet  engagement. 
Charles  ne  parut  point  l'avoir  oublié  ; 
il  prenoit  une  forte  de  plaifir  à  en  con- 
férer avec  l'ambaffadear,  &  promet- 
toit   de  terminer  cette  négociation , 
dès  qu'il  feroit  arrivé  en  Italie.   11 
y  étoit  depuis  plufieurs  mois ,  &  la 
négociation  navançoit  point.  Fançois, 
impatientés  chargea  Velli  de  fa  voir, 
positivement  de  l'empereur  s'il  étoit 
difpofé  à  donner  cette  inveftiture  au 
duc  d'Orléans»  fécond  fils  de  France , 
&  à  quelles  conditions  ?  Charles ,  con- 
fidérant  que  tous  fes  artifices  n'a  voient 
point  empêché  les  François  de  s'ouvrir 
la  route  des  Alpes ,  &  qu'ils  étoienc 
campés  fur  la  frontière  du  duché  de 
Milan ,  ne  fe  montra  ni  furpris  ni  em- 
barraffé  delà  demande  du  roi*  Après 
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avoir  fait  valoir  la  grandeur  &  l'impor- 
•  x*'*#  tance  du  facrifice  qu'il  alloit  faire  à  la 
paix  de  l'Europe  &  au  bien  général  d# 
la  chrétienté,  il  déclara  qu'il  confenfoic 
adonner  l'inveftirure  au  duc  d'Orléans» 
pourvu  que  le  roi  ^tajnt  en  fon  nom 
qu'au  nom  de  (es  enfans ,  renonçât  à 
toute  prétention  ultérieure ,  &  qu'il 
donnât  des  sûretés  convenables  qu'il 
ne  fe  prévaudrait  point  de  cette  aug- 
mentation de  puiflance  pour  réveiller 
d'autres  prétentions.  I!  ajouta  que  cet 
arrangement  ne  pouvant  manquer  de 
déplaire  au  pape ,  aux  Vénitiens  &  aux 
autres  puiflances  d'Italie»  qui  redou- 
a  toient,  fur  toutes  thofes,  levoifinage 

des  François ,  il  étoit  bon  qu'il  reftât 
fecret  jufqu'au  moment  de  l'exécution; 
qu'à  la  vérité  le  roi  &  lui  étoient  aflfez 

Î>uiflans  pour  fe  faire  écouter ,  toutet 
es  fois  qu'ils  agiroient  dé  concert  ; 
mais  qu'il  étoit  &  plus  sûr  &  plus  fage 
de  prévenir  les  difficultés ,  que  de  fe 
donner  beaucoup  de  tourmem  pour  les 
vaincre.  Quant  au  détail  des  conditions 
de  Pinveftiture  dont  le  roivouloit  auffi 
être  inftruit ,  il  renvoya  l'ambafladenr  à 
Granvelle  qu'il  avoit  chargé  de  les 
rédiger. 

Petnpt  de  Granvelle  déclara  à  I'am~ 
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bafTadeur  que  bien  que  l'empereur  eue  ' 
eu  Ja  prudence  de  ne  point  s  expliquer  An.  x  jj  j. 
fur  1  article  du  duc  de  Savoie,  dont  la 
France  affeâroit ,  defon  côté,  de  ne 
lui  point  parler  ,  il  étok  fi  outré  des 
procédés  du  roi  à  cet  égard .,  qu'il  avoic 
eu  befoin  de  fe  faire  violence  pour  ne 
pas  rompre  fur-le-champ  la  négocia» 
tion }  mais  que  les  chofes  étant  kavan* 
cées ,  il  ne  tiendrait  pas  J.  l'empereur 
qu'elles  ne,  s'achevaient ,  &  qu'on  ne 
parvînt  à  une  paix  iblidé  ,  aux  con- 
ditions fuivantes  :  que  le  roi  s'engageât 
à  reftituer  coût  ce  qu'il  avoic  conquis 
furie  duc  de  Savoie,  parce  que  l'em- 
pereur ne  pouvoir ,  fans  fe  déshonorer, 
abandonner  les  intérêts  de  fon  beau* 
frère  :  que  le  duc  d'Orléans  donnât  les 
alfurances  les  plus  pofitives,  qu'après 
qu'il  feroit  établi  dans  le  duché  de 
Milan.,  il  ne  troubleroir  point  la  paix 
d'Italie,  pour  faire  valoir  les  préten- 
tions de  Catherine  de  Médicis ,  fa 
femme,  fur  les  duchés  de  Florence1 
&  d'Urbin  s  -que  le  roi  renonçât,  de 
la  manière  la  plus  aurhenriqut,  à 
.  toute  efpece  de  *  prétentions  fur  les 
terres  actuellement  pofledées  par  l'em* 
pereur,  ôc  fur  celles  qui  devoienr  un 
jour  lui  revenir  9  afin  que  parfaite* 
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ment  d'accord ,  &  n'ayant  plus  aucun 
^**  l?lS* motif  de  querelle,  ils  travaillaient 
de  concert  à  réprimer  les  courfes 
des  Infidèles ,  &  à  faire  rentrer  dans 
le  fein  de  l'Eglife  Catholique  les 
princes  &  les  républiques  qui  s'en 
étoient  féparés  :  que  pour  prouver  à 
l'empereur  qu'il agiflbit  de  bonne- foi, 
le  roi  congédiât  de  fa  cour  l'évêque  de 
Winchefter,  amhafladeurduroi  d'An- 
gleterre, lequel  n'y  étoît  venu  que  pour 
y  conclure  une  nouvelle  ligue  contre 
l'empereur  ;  qu'il  retirât  de  Rome  le 
cardinal  du  Bellai,  de  Venife  le  fei- 
gneur  de  Beauvois,  &  qu'il  cafsât 
routes  les  levées  de  lanfquenets  qu'il 
faifoit  en  Allemagne. 

Le  roi,  à  qui  Velli  dépêcha  un  Cou- 
rier ,  répondit  que  n'ayant  pris  les  ar- 
mes que  pour  obliger  le  duc  de  Savoie 
à  entrer  en  compte  avec  lui  fur  l'héri- 
tage de  madame  d'Angoulême ,  il 
les  poferoit ,  dès  qu'il  verroit  ce 
prince  difpoféà  écouter  la  juftiçe  :  que 
par  rapport  aux  renonciations,  tant 
au  royaume  de  Naples  qu'à  toutes  les 
autres  poffeflîons  de  l'empereur,  ou  de 
la[maifon  d'Autriche ,  il  les  feroit  dans 
la  forme  la  plus  authentique ,  &  s'o~ 
N  bligeroit 
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bligeroit  de  plus  de  garantir  à  ce  prince  =====2 
&à  fes  héritiers  coures  leurs  provinces,  An,  1535. 
en  y  comprenant  l'Autriche  ,  fans  ja- 
mais exiger  le  rembourfementdes  frais 
où  il  fe  trouveroic  engagé  :  qu'il  donne- 
rait de  même  toutes  les  sûretés  qu'on  lui 
demanderait,  pourvu  qu'elles  fuflent 
en  fon  pouvoir,  &  que  c'écoit  à  l'em- 
pereur à  fpécifier  celles  quHl  cxigeoit: 
qu'il  demandoit ,  de  fon  côté  ,  que  la 
nouvelle  inveftiture  que  l'empereur  de- 
voir donner  au  duc  d'Orléans ,  ne  fût 
qu'une  confirmation  de  celle  qui  avoir 
été  précédemment  accordée  par  Maxi- 
militn ,  à  Louis  X 11  &  à  fes  héritiers  ; 
qu'en  conféquence  ii  fiu  autorifé  à 
cônferver  pendant  fa  vie  ,  ou  jufqu'à 
ce  qu'il  s'en  démît  volontairement  en 
faveur  du  duc  d'Orléans  ,  la  joui  (lance 
ou  ufufruit.  du  duché  de  Milan.  L'em- 
pereur &  fou  miniftre  fe  récrièrenr 
xrontre  cette  dernière  demande ,  donc 
il  n'avoit  jamais  été  queftion ,  difoiem- 
ils,  dan  >  tout  le  cours  de  la  négociation. 
Cependant,  foit  qu'ils  efpéraffent  que 
le  roi  s'en  défifteroit ,  foit  qu'ils  ne  la 
regardaient  pas  comme  un  objet  capi- 
tal ,  ils  commencèrent  à  conférer  avec 
l'ambaffadeur  des  conditions  du  traité, 
Tome  XXr.  B 
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Tmm~mmm  &  tombèrent  d  accord  fur  prefque  tous 
Ah.  1535.  les  points.  L'article  des  sûretés  parur  le 
plus  embârralfant,  bien  que  les  deux 
princes  parlaient  le  même  langage  ; 
car  le  roi  offrait  toutes  celles  qui  feraient 
raifoonables ,  &  1  empereur  n'en  de*» 
mandoitqae  de  raifonnables;  mais  il  les 
vouloit  fi  grandes ,  fi  précifes ,  que  ne 
pouvant  fur-le-champ  les  fpécifier  >  il 
demanda  du  temsjx>ur  y  longer.  Quoi» 
qu'il  reftât  encore  quelques  autres 
points  fur  lefquels  on  n'éroir  pas  par- 
faitement d'accord ,  les  miniftres  de 
l'empereur  vinrent  prier  Velli  de  les 
recommander  au  toi  ion  maître  ,  fc 
d'employer  fes  bons  offices  ,  pour  qu'ils 
fuflent  confervés  dans  la  poffeflion  des 
bénéfices  ou  des  fiefs  dont  l'empereur 
les  avait  gratifiés  dans  le  Milanès. 
Toutes  ces  démonftrarions  n'ôtoient 
point  à  Velli  un  refte  de  défiance ,  il 
Uififloit  toujours  pour  qu'on  donnât  la 
dernière  main  au  traité  :  on  lui  répon- 
doit  que  ce  ferait  faire  un  affront  à  l'a- 
miral ,  &  que  ce  feigneur  aurait  droit 
de  fe  plaindre  qu'on  appeliâe  défi  loin 
an  premier  officier  de  la  couronne, 
uniquement  pour  mettre  fon  nom  au 
bas  d'un  aâe.  Il  fe  retrancha  donc  à 
demander  qu'on  lui  délivrât  au  moins 
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*me  copie  authentique  des  articles  déjà  ■ 
convenus ,  afin  qu'on  ne  le  foupçonnat  An*  x  *  }l* 
pas  à  fa  cour  d'avoir  mal  entendu ,  & 
que  le  confeil  pût  aflèoir  fes  délibéra- 
tions fur  une  bafe  certaine  :  on  fe  con- 
tenta de  lui  communiquer  la  dépêche 
dç  l'empereur  à  Leidekerque ,  fon  am- 
hallàdeur  auprès  du  roi ,  laquelle  con- 
tenou  un  précis  affez  exad  de  toute  la 
négociation.  Le  confeil  moins  défiant 
que  Velli  ,  jugea  après  la  Jeâure  de 
cette  dépêche ,  que  la  paix  étoit  faite,  Se 
ceft  ainfi  que  s'en  exprimoit  le  grand- 
maure  Montmoreaci,  en  écrivant  au 
duc  de  Vendôme.,  qui  fe  croyant  à  la 
veille  d'une  guerre  ,  rravaillôit  à  metr 
ire  la  frontière  de  Picardie  en  eut  de 
défenfe. 

Pour  ne  iaifler  à  l'empereur ,  dont  " 
on  étok  fi  content,  aucun  motif  de^K*  1^6m 
plaime ,  on  fe  hâta  de  congédiée  fans 
rien  conclure  l'évêque  de  Winchester} 
de  rappelLex  de  Rome  Je  cardinal  du 
Sellai  i  de  Venife ,  Etienne  d'Aiguë 9 
feigneur  de  Beauvou ,  Oc  de  licencier 
tous  les  lanfqueuetsqu'oti  lévoit  en  Al- 
lemagne y  on  avertit  l'amiral  de  fairç 
tous  fes  préparatifs  pour  fe  rends? 
inceflatmneitt  auprès  de  i'empe&eqr. 
->  62-    .... 
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"•'-  Des  avis  qu'on  reçut  confécutivement 

An.  153  6.  jes  cours  <je  l'Emope,  ne  tardèrent  pas 
à  montrer  qu'on  s'étoit  trop  hâté,  & 
replongèrent  le  confeil  dans  de  nou- 
velles perplexités.  On  apprit  que  l'em- 
pereur,  qui  avoir  recommandé  un 
iecret  inviolable  vis-à-vis  du  pape,  ne 
lui  avoit  laide  ignorer  aucune  des  par- 
ticularités de  la  négociation  :  qu'im- 
médiatement après  Te  départ  de  Beau- 
vois,  il  avoit  envoyé  à  Venife  un 
ambaffadeur  extraordinaire ,  qui  fol- 
licitoit  vivement  la  République  de 
conclure  une  nouvelle  ligue  pour  main* 
tenir  la  paix  d'Italie,  contre  les  en- 
;  treprifes  des  Turcs*  &  des  François  : 
qu'un  autre  de  fes  agents  en  traverfant 
le  Milanès,  pour  fe rendre  en  Allema- 
gne j  avoit  déclaré  que  fon  maître  ne 
fouffriroit  jamais  que  les  François 
poffédaflent  un  pouce  de  terre  en  Italie  : 
que  le  bruit  étoit  généralement  ré- 
pandu ,  que  l'empereur  étoit  fur  le 
Î>oint  d'accorder ,  moyennant  un  mil- 
ion  d'écus  d  or  ,  Fin vefti ture  du  duché 
de  Milan  au  frère  du  roi  de  Portugal  , 
lequel  Pavoit  fuivi  dans  fon  expédition 
de  Tunis.  Que  Ferdinand ,  roi  des 
•Rbtàains,  ayant  conclu  une  trêve  avec 
Jean  de  Scépus ,  à  qui  il  difputoit  le 
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trône  de  Hongrie,  étoir  venu  s'établir  " 

à  Trente.,  d'où  il  négocioit  avec  les  Air*  lD** 
Suiiïes  &  faifoit  filer  une  armée  de> 
lanlquenets  en  Italie  :  que  Henri  de 
Naffau ,  le  même  qui  étoit  venu  Tan- 
née précédente  entamer  la  négociation, 
auflï-tôr  après  fon  arrivée  dans  les 
Pays-  Bas  ,  s'étoit  mis  à  pratiquer  lour- 
dement dans  toute  l'Allemagne  les 
principanx  capitaines  de  lanfquenets , 
&  les  avoir  prefque  tous  engagés  au 
fervice  de  l'empereur  :  que  Doria  fai- 
foit  travailler  jour  &  nuit  dans  les  ports 
de  Gênes,  à  un  armement  qui  dévoie 
iurpaffer  tous  ceux  qu'on  avoit  vus  juf- 
qu'alors  dans  la  Méditerranée  :  que 
l'empereur  de  fon  côré  recruroit  four-  * 
dément  fon  armée,  Se  que  pour  fournir 
à  tant  d'objets  de  dépenfe ,  il  vendoit 
indiftin&ement  des  lettres  de  noblefle 
aux  bourgeois  aifés,  des  privilèges  aux 
communautés  :  qu'il  engaçeoit  ou  hy- 
pothéquoit  prefque  tous  fes  domaines* 
de  Naples  &  de  Sicile,  &  que  ce  prince , 
d'ailleurs  fi  réglé  dans  fa  dépenfe ,  em- 
pruntait à  un  intérêt  exhorbitant  fur 
prefque  toutes  les  banques  de  l'Europe. 
Quoiqu'on  pût  à  la  rigueur  expliquer 
la  plupart  de  ces  faits  par  la  néceffité 

Bj 
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.  d  en  impofer  aux  puiflances  d  Italie  9 

J  7     Jufqu  a  ce  que  le  traite  fur  entièrement 
%  conclu ,  ou  par  le  projet  de  l'expédition 

de  Conftantinople  que  l'empereur  a  voit 
annoncé  à  l'Europe,  auffi-rôr  après  la 
conquête  de  Tunis  ;  cependant  comme 
on  avoit  lieu  de  craindre  que  ce  prince 
jre  diffimàlât  ks  vrais  deflTeîns,  & 
que  le  choix  qu'il  avoir  fait  de  Pamiral 
Chabot ,  comme  du  feul  homme  avec, 
qui  il  voulue  traiter,  ne  couvrît  le  pro- 
jet de  faire  attaquer  l'armée  Françoife 
dépourvue  de  fon  chef,  par  les  troupes 
combinées  d'Antoine  de  Levé  &  du 
'  duc  de  Savoie  ;  on  donna  ordre  à  ce 
général  defortifier  fon  camp,  &  de  veil* 
1er  plus  attentivement  que  jamais  fur 
les  démarches  de  l'ennemi  y  8c  à  Velli 
de  demander  une  réponfe  définitive  fur 
les  points  qui  foufFroient  encore  de  la 
difficulté.  Velli  fe  mit  fouvenr  en  de- 
voir de  remplir  cette  commiflîon ,  mais 
l'empereur  n'éroit  plus  auffi  acceffible 
qu'auparavant.  On  promit  de  l'écouter 
à  Gacte  :  à  Gacre  l'empereur  accablé 
d'affaires /renvoya  l'audience  â  Fundi: 
à  Fundi  on  parut  furpris  que  l'amiral 
ne  fût  point  encore  arrivé  :  on  fe  flatta 
de  le  trouver  à  Rome  où  l'on  rermi* 
neroit  promptement  cette  négociation. 
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Après  avoir  fait  fon  entrée  triom-  ■■  . 
phale  dans  cette  capitale  du  monde  An'  *'**• 
chrétien»  Charles  eut  avec  le  pape  un  7d'ÀYri]. 
entretien  fecret  qui  dura  près  de  fepc 
heures.  Velli  s  étant  fait  accompagner 
del'évèquede  Mâcon,  ambaffadeurda 
roi,  à  Rome ,  fe  rendir  le  lendemain 
matin  à  l'audience  du  faint-père,  Se 
dit  que  fa  fainteté  ne  pouvoir  ignorer 
les  droits  des  fils  de  France  furie  duché 
de  Milan ,  en  qualité  d'héritiers  de 
Valentine  Vifconti  leur  trifayeule  :  gue 
l'empereur  auquel  il  les  avoit  expofes, 
après  la  mort  de  François  Sforce ,  avoit 
promis  d"y  avoir  égard  :  qu'il  avoit  dé- 
pendu du  roi  leur  maître  de  terminer, 
cette  affaire  pendant  le  féjour  de  Pem* 
pereur  à  Naples;  mais  que  plein  de 
confiance  dans  les  lumières ,  la  droiture 
&  la  candeur  du  père  commun  des  fi- 
dèles ,  il  avoit  voulu  le  rendre  le  mé- 
diateur Se  le  garant  du  traité.  Qu'ils  le 
fupplioient  donc ,  au  nom  de  leur  mai* 
tre ,  de  vouloir  interpofer  fes  bons  offi- 
ces, pour  faire  tomber  cette  fuceflîon 
au  duc  d'Orléans,  fécond  fils  de  France, 
&  qu'ils  croyoient  pouvoir  lafliiret 
qu'il  trouveront  l'empereur  favorable- 
ment difpofé.  Paul  111  répondit  que 
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~~  ;  l'empereur ,  comme  prince  religieux  & 
•  l*t  zélé  pour  l'exaltation  de  la  foi ,  l'avoir 
entretenu  la  veille  de  la  convocation 
d'un  concile  général,  comme  d.i  moyen 
le  plus  propre  à  extirper  l'héréfie  qui 
faifoit  tous  les  jours  des  progrès  en 
Allemagne  ;  qu'emprefle  de  répondre 
à  un  defir  fi  falutaire ,  il  a  Hoir  aflTem- 
bler  le  facré  collège,  pour  délibérer  du 
lieu,  du  tems  &  des  préparatifs  de 
cette  augufte  aflemblée;  que  fâchant 

}>arfaitement  combien  l'union  entre 
es  grandes  pui (Tances  pouvoir  accélérer 
cette  fainteentreptife,  il  ne  négligerait 
aucun  des  moyens  qui  dépendraient 
de  lui ,  pour  l'établir  &  la  confolider  ; 
qu'il  promettoit  donc  volontiers  au  coi 
fes  bons  offices  auprès  de  l'empereur  , 
mais  qu'il  croyoit  en  même-tems  de- 
voir les  avertir  qu'autant  qu'il  avoir  pu 
percer  dans  les  fecrettes  intentions  de 
ce  prince  t  jamais  il  ne  fe  détermineroît 
à  céder  le  Milanès  au  duc  d'Orléans. 
Velli  ne  répliqua  pas,  parce  que ,  fe 
rappellant  la  convention  faite  avec  l'em- 
pereur ,  de  ne  rien  découvrir  au  pape 
de  ce  qui  fe  traitoit ,  &  ne  fâchant 
encore  jufqu'à  quel  point  ce  prince 
l'avoir  lui-même  obfervée ,  il  craignit 
de  commettre  une  indifcrétion  dont  on 
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ne  manquèrent  pas  de  lui  faire  un  crime. 
Mais  comme,  d'un  autre  côté ,  il  lui  An'  ****• 
fembloit  dangereux  d'aliéner  par  une 
défiance  outrée  l'efprit  du  fouverain 
xmtife ,  qui  alloit  être  médiateur,  fi 
e  traité  avoir  lieu,  &  dont  la  bienveil- 
lance n'étoit  point  une  chofe  indifféT 
rente  au  cas  que  la  guerre  vînt  à  fe  dé- 
clarer >  il  alla  fur-le-  champ  trouver 
Granvelle,  &  lui  demanda  jufqu'à 
quel  point  il  pouvoir  fans  manquer  au 
fecret  qu'on  lui  avoir  preferit,  s'ouvrit 
.vis-à-vis  du  pape.  GranVelle  lui  dit 
qu'il  pouvoir  parler  hardiment ,  que 
l'empereur  avoit  fait  les  premières  dé- 
clarations ,  mais  qu'il  avoit  trouyé  une 
réfiftance  plus  grande  encore  qu'il  ne 
s  y  attendent;  que  le  pape  naïflbic 
tellement  tout  ce  qui  portoit  le  nom 
de  Médicis ,  qu'il  ne  confentiroit  que 
bien  difficilement  à  voir  le  duché  de 
Milan  tomber  en  partage  au  mari  de 
l'héritière  de  cette  maifon.  Que  l'em- 
pereur, quoiqu'il  retfentît  vivement  la 
dureté  des  procédés  dont  on  continuoic 
d'ufer  envers  le  duc  de  Savoie,  tiendroit 
fa  parole  j  qu'on  tachât  Seulement  d'ob- 
tenir le  confentement  du  pape.  Velli  & 
1  evêque  de  Maçon  retournèrent  à  i'au- 
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"  dience  du  pape  ,&  après  lui  avoir  fait 
An.  i; j*.  un  ptécis  de  toute  la  négociation  ,  ils 
ajoutèrent  que  fi  l'empereur,  qui  avoit 
pris  avec  le  roi  les  engagemens  les  plus 
formels  avant  que  d  ariiver  à  Rome  , 
venoir ,  contre  leur  attente,  à  changer 
defentiment,  rout  ïe  monde  croiroit 
que  cette  variarion  feroit  l'effet  des 
confeils  qu'il  auroit  reçus  dans  cette 
capitale  ;  &  que  dans  le  cas  où  la  guerre 
s'allumeroit  entre  les  deux  couronnes , 
le  roi  leur  maître  n'en  imputeroit  poinc 
la  caufe  à  l'empereur,  puifque  ce  prince 
tant  qu'il  n'avoir  fuivi  que  fon  inclina- 
tion &  Tes  lumières  ,  avoit  fait  tout 
ce  qu'il  falloir  pour  l'éviter  ;  mais  au 
faint-père  qu'il  n'avoit  jamais  offenfé, 
qu'il  regardoit  au  contraire  comme  un 
ami ,  comoie  un  père  qui  ne  lui  man* 
queroit  jamais  dans  loccafion.  Paul  qui 
le  fentit  piqué,  répondit  que  fi  le  récit 
qu'ils  venoient  de  lui  faire  éroit  exaâ, 
il  étoit  clair  qu'on  avoit  abufé  de  leur 
crédulité ,  &  qu'on  s'étoit  fervi  d'eu* 
pour  amufer  le  roi,  pendant  que  l'em- 
pereur fe  pr^  par  oit  à  la  guerre.  Et  afin 
qu'ils  permifent  les  injuftes  foupçons 
qu'ils  formoient  contre  lui,  il  leur 
communiqua  les  articles  définitifs  de  la 
pacification  que  propofoit  l'empereur , 
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où  il  promettent  d'accorder  l'inveftiture 
du  MUanès,  non  au  duc  d'Orléans,  An*  *««• 
mais  au  duc  d'Angoulême,  fous  des 
reftri&ions  &  avec  des  modifications 
qui  rendoienc  ce  don  purement  illu- 
soire. Les  ambaffadeurs  fe  récrièrent^ 
que  le  roi  ne  confenciroit  jamais  à  ce 
changement.  En  ce  cas»  dit  le  pape  „ 
la  guerre  eft  roalheureufement  inévi*- 
cable  ,  &  il  n'a  pas  de  tems  à  perdre.  . 

Dévoré  d'inquiétude  >  Velli  voulue 
s'expliquer  avec  l'empereur  lui»  même , 
&  obtenir  enfin  l'audience  qu'on  lui 
faifoit  attendre  depuis  fi  long-tems»  Il 
dit  que  par  les  derniètes  dépèches  ou  il 
avoit  reçues  de  fa  cour*  on  lui  don-  - 
noie  avis  que  le  roi  avoir  adrefle  des 

Îrieins-pouvoirs  â  l'amiral  pour  figner 
e  traité^  mais  qu'attendu  qu'il  reftoit 
encore  quelques  points  fur  îefquels  on 
a  avoit  pu  s'accorder  >  3c  que  le  voyage 
de  ce  feigneur  ne  pouvoir  manquer 
d'exciter  la  Curk>fité  du  public  ,  le  roi 
avoit  jugé  à  proposde  le  faire  précéder 
par  un  aorte  négociateur  d'un  ôrdfe 
encore  plus  diftiugué ,  le  cardinal  Jean , 
prince  de  Lorraine  ,  qui,  fous  prétexte 
de  venir  affilier  le  pape  de  fes  confeils, 
conféreroit  avec  fa  maje&é impériale, 
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&  manderoit  l'amiral  lorsqu'il  n'y  au- 

An.  MJ^roit  plus  aucun  danger  à  divulguer  le 
fecrecde  la  négociation  :  que  cependant 
le  roi  fon  maître  recevoit  de  toutes 

fiarts  des  avis  bien  propres  à  alarmer 
'homme  du  monde  le  moins  défiant  : 
qu'ayant  à  la  première  réquifition  de 
l'empereur  retiré  de  Venife  un  gentil- 
homme de  fa  chambre,  il  avoir. appris 
.  avec  la  plus  grande  furprife,  que  peu 
de  jours  après  il  s'étoit  préfenté  un 
miniftrede  l'empereur  qui  avoir  conclu 
avec  la  République  ,  un  traité  donc  le 
but  étoit  directement  conrraire  aux  en- 
gagemens  que  l'empereur  avoir  pris 
avec  le  roi  »  Le  traité  dont  vous  par- 
99  lez ,  répondit  l'empereur ,  n'eft  point 
»  une  innovation ,  mais  une  (impie 
»  prorogation  de  la  ligue  de  Bologne  : 
»  d'ailleurs  tout  fe  réduit  à  des  paroles 
»  &  ne  porte  préjudice  à  perfonne  :  il 
99  n'en  eft  pas  de  même  de  la  conduite 
99  qu'on  a  tenue  à  1  égard  du  duc  de 
»  Savoie ,  mon  beau-trere  &  mon  vaf- 
99  fal.  Sous  quelque  afpeéfc  qu'on  l'en- 
»  vifage,  c'eft  non-feulement  une  in~ 
»  novation ,  mais  un  ade  d'hoftilité  , 
s>  s'il  y  en  eût  jamais.  L'amiral  dites- 
»  vous ,  attend  que  le  traité  (bit  conclu 
»  pour  venir  le  ligner.  Ce  n'eft  pas  ma 
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»  manière  de  traiter  avec  des  gens  qui 

»  ont  les  armes  à  la  main.  Je  me  fuis  An*  lH*ê 

•>  quelquefois  trouvé  dans  des  pofitions 

»  plus  embarraflantes,  vis  à-vis  de  votre 

*>  maître,  que   celle  qui  fe  préfente 

»  aujourd'hui ,  &  il  auroit  dû  s'apper- 

»  cevoir  que    les   menaces    font    un 

»  mauvais  moyen  pour  obtenir  quel- 

»  que  chofe  de  moi.  Quant  à  la   de*   . 

»  mande  de  l'ufufruit   &  aux  autres- 

»  points  fur  lefquels  on  ne  s'eft  point 

»  accordé,  vous  trouverez  ma  réponfe 

»  définitive  dans  les  articles  que  j'ai 

»  remis  entre   les  mains  du  pape  «• 

w  Je  les  ai  lus  ces  articles ,  répondit 

»  Velli ,  &   jamais    furprife  ha   été 

"  égale  à  la  mienne ,  en  voyant  le  nom 

»  du  ducd'Angoulème  fubftiuié  à  celui 

»  du  duc  d'Orléans  «.   ,>  Quand  je 

»  promis  pour  le  duc  d'Orléans ,  reprit 

»  l'empereur ,  c'étoit.  fous  la  condition 

»  expreflfe  qu'on  me  dônneroit  des  sû- 

«  retés  fuffiiantes  :  ces  sûretés  font  im- 

»poffibles,  &  d'ailleurs  mss   offres 

»  n'ont  point  été  acceptées  dans  le 

»tems.«v  »  Elles  l'ont  été  dès  le  huit 

*»  du  mois  précédent,  répondit  Velli, 

»  &  mes  dépêches  en  feront  foi.  Par 

»  rapport  aux  sûretés,  le  roi  mon  mai- 
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*~ — ' t»  tre  a  promis  de  donner  toutes  celles 

Av.  ijj*.  vqai  fctoient  raifonnables ,  Oc  vous 
»  n'en  avex  jamais  demandé  d'autres  «• 
♦>  Sans  doute ,  répliqua  l'empereur  aveo 
»  un  fouris  amer ,  je  n'ai  rien  prétendu 
»  exiger  de  déraisonnable ,  de  je  m'en 
.  *  rapporterai  volontiers  fur  cet  article 
»  à  l'avis  du  pape  &  des  Vénitiens  «* 
»  Sacrée  majefté ,  dit  Velli,  en  élevant 
*  »  la  voix ,  il  n'étoit  queftion  dans  vos 
'*>  engagemens  ni  du  pape  ni  des  Véni» 
»  tiens.  Ce  fubterfuge ,  ce  changement 
»  de  nom  dans  des  su  tic  les  arrêtés  » 
«  m  les  pratiques  fecrettes  entamées  à  la 
»  cour  d'Angleterre,  les  offres  faites 
h  au  roi  de  Portugal ,  font  des  faits  fur 
»  lefquels  je  dois  donner  des  éclair- 

*  cttTemens  au  roi  mon  maître.  Que 
»  dois-je  lui  mander  i  Le  bruit  court 
»  qu'on  n'a  feint  de  négocier  avec  moi  * 
»  que  pour  l'empêcher  de  fe  mettra 
»  en  défenfe  &  le  prendre  au  dépourvu  t 
»  aurois-je  donc  &  me  reprocher  d'avoir 
*>  contribué  à  le  tromper  en  ajoutant 

*  foi  à  la  parole  d'un  empereur  «s 
»  Vous  qui  parlez  de  la  forte,  reprit 
»  Tempèrent,  avec  un  regard  mena» 
»  çant ,  avei-  vous  des  pouvoirs  pour 
*>  conclure  ?  Non ,  dit  Vtili  >  mais,..  «• 
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»  C  eft  donc  vous  qui  m'atnufex  depuis  A 
»  fi  long-tems  ;  commencez  par  vous 
»  en  procurer  ,  Ôc  alors  je  pourrai  vous 
»  entendre  «• 

Après  une  pareille  réception,  Velli 
ne  çouvoic  plus  décemment  continuer 
fes  fon&kms  j  aufli  fongea-t-il  à  fe  faire 
remplacer  ^>ar  l'évêque  de  Maçon  , 
jufqu  à  ce  que  le  roi  lui  eût  nommé 
un  fuccetfeur.  Loccaiîon  s'en  préfenra 
tour  naturellement.  L'empereur  en 
conférant  avec  le  pape»  avoir  paru 
futpris  que  cet  évêque  ne  lui  eût 
point  encore  rendu  de  vifite»  Velli  le 
conduisit  le  lendemain  à  l'audience , 
tomme  s'il  n'eût  eu  detfèin  que  de  le 
préfenter.  Après  avoir  fait  à  l'évêque 
un  compliment  flatteur*  l'empeteurfe 
tournant  vers  Velli,  *  Il  m'a  femblé, 
»  lui  die- il ,  vous  avoir  entendu  dire  > 
n  dans  notre  dernière  conférence  %  qute  % 

•>  le  toi  n'adopteroit  pas  les  articles 
»  que  /'ai  remis  au  pape  i  avefc-voos 
»  quelque  chofe  de  nouveau  à  m'ap- 
»  prendre  fur  ce  fujet«  ?  »  11  y  a  fi  peu 
»  de  rems,  répondit  Velli,  que  j'en 
»  ai  eu  cônnoiflance ,  que  ma  letrte 
»  ne  peut  être  encore  arrivée.  Je  n'ai 
»  expofé  à  votre  majefteqtte  mes  pro* 
»  près  conje&utes  j  mais  je  ne  doute 


40     Histoire  de  France, 

»  point  que  le  roi  ne  trouve  bien 
An.  15  }6.»  étrange  ces  nouveaux  articles  <«.  »?  Je 
»}  ne  prétends,  reprit  l'empereur,  ni 
»  blâmer  (es  œuvres  j  ni  juftifier  les 
99  miennes  en  fecret  :  c'eft  à  l'Europe 
99  à  nous  juger.  Suivez-moi  l'un  &  l'au- 
9>  cre  chez  le  pape  :  là  vous  entendrez 
99  osa  dernière  réfolutioh  «•  Us  trouvè- 
rent, en  arrivant ,  la  falle  d'audience 
remplie  de  cardinaux ,  d'ambafladeurs, 
de/  princes  &  de  feigneurs ,  que  la  nou»~" 
veauté  du  fpe&acle  avoit  attirés.  L'em- 
pereur ,  après  avoir  entretenu  un  rao- 
ment  le  pape  en  particulier ,  s 'avançant 
au  milieu  de  l'aiîemblée ,  dit  que  deux 
motifs  principaux  Pavoient  amçné  dans 
cette  capitale  du  monde  Chrétien  ;  le 
premier,  pour  fupplier  le  très-faint 
père  d'afTembler  un  concile  général  ; 
le  fécond,,  pour  prévenir,  s'il  étoir 
poffible ,  une  guerre  prête  à  s'allumer 
entre  le  roi  de  France  &  lui  ;  qu'à  l'é- 
gard du  premier  objet,  il  avoit  trouvé 
le  faint-père  &  le  facré  collège  dans 
des  difpofitions  fi  favorables,  qu'il  ne 
lui  reftoit  plus  qu'à  les  fupplier  d'y 
perfévérer ,  fans  fe  lailfer  abatre  par' 
les  difficultés  fans  nombre  q,ui  ne  pou- 
voient  manquer  de  fe  préfenter ,  of- 
frant de  les  appuyer  de  fon  épée  &  de 
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toute  fa  puiffance  :  que  par  rapport  au  " 

fécond,  les  foins  qu'il  s'étoit  déjà  don-  An-  *  ***• 
nés,  les  offres  qu'il  avoir  faites,  avoient 
eu  fi  peu  de  fuccès ,  que  jugeant  de 
l'avenir  par  le  pafle ,  &  regardant  la 
guerre  comme  malheureuftment  iné- 
vitable, il  avoir  du  moins  voulu  rendre 
compte  de  fa  conduite  devant  une  (î 
augufte  affemblée,  afin  qu'elle  pronon- 
çât ,  en  connoifTance  de  caufe",  lequel,  , 
du  roi  de  France  ou  de  lui ,  a^oit  un 
jufte  motif  de  fe  plaindre,  &  devroit 
être  regardé  comme  l'auteur  des  maux 
qui  alloient  dcfoler  la  chrétienté. 

Remontant  au  rems  où  il  avoit  corn* 
mèncé  à  gouverner  les  Pays-Bas,  il  parla  tl  Difcours  de 

1       1    r  i*i  •  j>      .     ,    *.         1  empereur 

du  deiir  qu  il  avoir  eu  de  s  unir  etroire-  contre  le  roi 
menravec  la  France;  des  efforts  &  des  5n    Pr*fcnÇc 
iacrifaces  qu  il  avoit  faits  pour  y  par-  lége. 
venir;  des  faufles  efpérances  dont  on  %PU  fella\* 

.    \  1  1  r  >  i    Y    '  ■  Manujcr.   de 

avoit  long-tems  bercé  fa  crédulité ,  en  Béthune. 
lui  promettant  d'abord  madame  Claude'  „Lefetj!f* 
de  France  ,  que  le  roi  avoit  epotiiee  ,  Und* 
enfuite  madame  Renée,  mariée  depuis 
au  duc  de  Ferrare  ;  &  enfin  une  fille 
du  roi ,  fans  qu'on  fe  fût  jamais  mis 
en  peine  de  remplir  aucun  de  ces  en- 
gagemens.   Paflant  enfuite   aux  mou- 
vemens  qu'ils  s'étoient  donnés  l'un  & 
J  autre  pour  parvenir  à  la  dignité  im- 
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"•■  pénale ,  il  attribua  à  la  jaloufie  &  au 

An.  x  j  j*.  ^pjt  Savoir  fuccombé ,  la  guerre  fan- 
glante  &  malheureufe  que  le  toi  lui 
avoit  fufeitée.  »  Quoiqu'elle  duc  être 
h  terminée,  ajouta- 1- il,  par  la  journée 
»  de  Pavie  &  le  traité  de  Madrid ,  le 
»  roi  de. France,  de  retour  dans  fes 
»  Erats ,  ne  voulut  ni  reftituer  la  Bour- 
»  gone,  ni  fe  remettre  en  mon  pou- 
99  voir  ,  ainfi  qu'il  s'y  étoic  obligé  par 
w un, article  exprès  du  traité,  &  par  la 
t»  foi  qu'il  m 'avoit  donnée  comme  che- 
»  valier.  En  effrayant  l'Europe-  du  ri- 
»>  dicule  fantôme  d'une  monarchie 
»  univerfelle ,  il  trouva  des  alliés ,  Se 
m  recommença  la  guerre  avec  plus  de 
f»  fureur  qu'auparavant.  De  nouvelles 
9»difgraces,  la  perte  confécutive  de 
«  deux  grandes  armées,  l'ayant  réduit 
99  une  féconde  fois  à  demander  la  paix , 
»  il  l'obtint  à  Cambrai  ;  mais  il  n  ob« 
9»  ferva  pas  mieux  ce  traité  que  le  pre- 
»  mier.  Car  bien  qu'il  fe  fut  interdit 
»  le  droit  de  s'immifeer  dans  les  affaires 
»  de  l'Empire,  ce  fut  à  fa  follicitation 
»  &  avec  fon  argent  que  le  Landgrave 
»  de  HelTe  leva  l'armée  dont  il  fe  lervit 
99  pour  enlever  à  mon  frère  le  duché 
>9  de  Wirtemberg.  Voyant  avec  éton- 
99  nemenifans  doute,  que  loin  de  vo- 
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-m  1er  à  la  vengeance,   &  d'inonder  '"  '  : 

-*  l'Europe  de  fang ,  je  rournois  cous  An.  iyj^. 
j»  mes  efforts  contre  les  Infidèles,  il 

*  crut  avoir  trouvé  un  nouveau,  fujec 
•»  de  querelle  dans  un  aâe  de  juftice 
«•  que  le  duc  de  Milan  exerça  contre 
»  un  miférable  fans  aveu ,  convaincu 
»  d'un  aflafllnat,  mais  qu'il  plut  au  roi 
»  de  décorer ,  après  l'exécution ,  du  ti- 

*  tre  Hambaffadtur.  Sous  prétexte  ce- 
m  pendant  de  ne  point  déranger  mes 
?>  projets  qui  tendoientau  bien  général 
9>  de  la  chrétienté,  mais  comptant ,  en 

*  effet ,  trouver  beaucoup  plus  de  faci- 
»  H  té  à  l'exécution  de  fes  defleins ,  après 
-*>  qu'une  tempête  auroit  diflîpé  ma 
a  notre ,  ou  qu'une  guerre  lointaine 
»  auroit  éputfé  mes  forces  ,  il  promit 
*>  de  fufpendre  fon  reflentimenr,  &  de 
»  ne  commettre  aucune  hoftilité  juf- 
w  qu'après  mon  retour.  Javois  achevé 
»  la  conquête  de  Tunis ,  &  je  vifitois 
»»  mon  royaume  de  Sicile ,  lorfque  la  . 
»  reine  Eléonore  ma  feeur ,  m'écrivit 
s»  que  le  duc  de  Milan  éroit  mort,  & 
f  que  le  roi  fon  mari  feroit  content 
»  d'abandonner  tous  les  fujets  de  que- 
>5  relie  qui  pouvoient  être  entre  nous , 
»  &  de  concourir  déformais  de  toute 
»  fa  puifïance  i  l'exécution  de   mes 
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»  projets  contre  les  Infidèles ,  fi  je  con- 
An.  153**  „  feiuois  à  donner  l'inveftiture  du  du- 
«  chéde  Milan  à  l'un  des  fils  de  France» 
j>  Quoiqu'elle  ajoutât  qu'on  deiiroitar- 
»  demment  que  je  préféraïfe  le  duc 
»  d'Orléans  ,  elle  me  faifoir  fuffifam- 
»  ment  entendre  qu'on  me  lailïoit  le 
»  choix.  Je  préférai ,  fans  balancer,  le 
*>  duc  dAngoulême  ,  Se  comme  plus 
»  éloigné  de  la  couronne,  &  comme 
i>  moins  fufpe&que  fon  frère  aux  puif- 
99  fances  d'Italie.  Au  lieu  dés  renier- 
»  cîmens  que  j'avois  droit  d'attendre  , 
»  je  fus  accablé  de  plaintes  &  de  nou- 
i>  velles  inftances  pour  le  duc  d'Orléans. 
»  Je  balançai ,  je  l'avoue,  &  dans  l'ar- 
»>  deur  où  j'étois  de  pouffer  plus  loin 
h  mes  conquêtes  fur  leslitfidèles,  j'au- 
>»  rois  fini  par  accorder  tout  ce  qu'on 
»  me  demandoit,  fi  Ton  avoit  pu  me 
»  donner  une  caution  fuffifante  que  le 
»  duc  d'Orléans ,  une  fois  établi  dans  le 
»  duché  de  Milan ,  ne  troubleroit  point 
*  l'Italie  pour  faire  valoir  les  préten- 
99  rions  de  Catherine  de  Medicis  fa 
»  femme ,  fur  les  duchés  de  Florence 
»>  &  dTJrbin.  Mais  dans  le  moment 
»  même  où  l'on  m'étourdiffbir  de  négo- 
»  dations ,  on  attaquoit  à  force  ouverte, 
»  &  l'on  dcpouillbit ,  contre  la  foi 
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»  des  traités ,  le  duc  de  Savoie ,  mon      ■  ■  •    - 
»  beau-frere  &  vaflàl  de  l'Empire.       An.  ijj*. 

»  Telle  eft ,  très-faint  père  ,  &  vous 
»  révérendiffimes  cardinaux  ,  la  con- 
»  duice  que  j'ai  tenue  à  l'égard  du  roi  de 
»  France.  Dans  la  conjoncture  préfente, 
»  il  me  refte  crois  partis  à  lui  propofer , 
»  &  je  protefte,  en  préfence  de  cette 
»  augufte  aflemblée,  que,  quelque  foit 
»  celui  qu'il  accepte,  il  me  trouvera  dif- 
»  pofé  à  lui  donner  toute  fatisfa&ion. 

»  Le  premier ,  c'eft  de  remplir  ma 
»  parole,  en  accordant  l'inveftiture  du 
»  duché  de  Milan  à  l'un  des  fils  de 
»  France ,  mais  je  veux  que  ce  don  foit 
»  un  gage  de  paix ,  de  non  un  germe 
»  de  guerre  j  &  dès-lors  il  ne  peut  re- 
»  garder  le  duc  d'Orléans,  mari  de 
»  l'héritière  de  Médicis.  Envain  le  roi 
»  offre  des  a<5fces  de  renonciation  aux 
»  duchés  de  Florence  8c  d'^rbin.  11  ma 
»  trop  appris  ce  que  je  dois -en  penfer  ; 
»car  quelle  renonciation  fût  jamais 
»  plus  authentique  que  celle  qu'il  avoir 
»  faite  du  duché  de  Bourgogne  ?  Il  ne 
»  peut  donc  être  queftion  que  du  duc 
»  d'Angoulême  :  voici  à  quelles  condi- 
»  tions  je  lui  accorderai  cette  faveur  ; 
»  Que  le  roi  renonce  à  toute  prétention 
1»  ultérieure  >  de  quelque  nature  quelle 
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1  »  (bit  &  fur  quelque  état  qu  elle  puifle 

vAKl  1j**-  «s'étendre  :  qu'il  déclare  en  quoi  & 

*  comment  il  entend  contribuer  à  lex- 
»  tirpation  de  l'héréfie  &  à  la  guerrecon* 
»tre  les  Infidèles  :  qu'il  commence  par 
»  retirer  fes  troupes  de  toute  retendus 
«des  terres  du  duc  de  Savoie ,  &  qu'il 
»  répare  les  dommages  qu'elles  y  ont 
»  faits  ;  car ,  avant  que  cela  foit  exécuté 
»  de  fa  pan,  mon  honneur  ne  me  per- 
»  met  pas  de  me  prêter  à  aucun  ac~ 
0  commodément. 

»  Si  ce  premier  parti  ne  lui  convient 
i»  pas ,  je  vais  lui  en  proposer  un  fe- 

*  cond  qui  va  droit  au  but ,  &  je  lui 
»  donne  vingt  jours  pour  y  répondre. 
»  Ceflons  d'inonder  l'Europe  de  faugj 
»»  elle  n'a  déjà  que  trop  gémi  de  nos 
n  fatales  difcordes.  Pourquoi  faut-il  que 
«des  milliers  d'innocens  foient  égor- 
»gés  pour  k  querelle  de  deux  indivi- 

*  dus  ?  Car  de  quelques  titres  que  la 
n  flatterie  nousjdécore,  rois,  empereurs^ 
«  potentats  ,  nous  ne  fommes  que  des 
»  hommes  un  peu  plus  polis  peut-être  , 
s9  plus  richement  vêtus  ,  mais  fouvent 
»  plus  avides  &  plus  injuftes  que  le 
n  commun  des  hommes.  Puifque  la 
»  querelle  nous  regarde,  &  que  c'eft 

*  notre  faute  fi  nous  ne  pouvons  nous 
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»  accorder  f  vuidons-la  corps  à  corps  &  J 

»  à  armes  égales.  Si  Ion  m  oppofe  que    N'  x***- 

»ce  projet,   tour  féduifant  qu'il  eft 

»  dans  lafpéculation,  doit  être  regardé 

»  comme  impolfible  dans  la  pratique  , 

»  à  caufe  des  difficultés  fans  nombre 

»  qui  fe  préfenteroient  fur  le  choix  & 

»  du  lieu  Se  des  armes  j  je  réponds  qu'il 

»  eft  peut-être  moins  difficile  de  con- 

»  venir  du  lieu  d'un  pareil  combat ,  que 

*  de  celui  d'un  congrès  :  mille  endroits 
n  y  font  propres ,  un  pont  y  une  ifle  9 
»  un  bateau  ancré  au  milieu  d'une  ri- 
»  vicre.  Quant  aux  armes  ,  je  lui  ea 
s»  laifle  le  choix ,  à  l'épée ,  au  poignard, 
»  en  chemife  :  j'exige  feulement  qu'il 

•  dépofe  en  main  tierce ,  pour  prix  du 
«combat,  le  duché  de  Bourgogne, 
»  comme  je  déposerai  celui  de  Milan  , 
»&  qu'il  jure  entre  les  mains  de  fa 
»  faincetc,  comme  j'en  fais  aujourd'hui, 
»  le  ferment  folemnel ,  que  s'il  fore 

•  viâorieux  du  combar ,  il  tournera 
»  routes  fes  forces  contre  les  héréti~ 
»  ques  &  les  Infidèles. 

m  Enfin ,  s'il  en  faut  venir  à  une 
»  guerre ,  &  je  protefte  de  nouveau 
i»  que  c'eft  avec  une  extrême  repu- 
»  gnance  que  je  ptopofe  ce  troîfieme 

*  parti ,  il  convient  du  moins  que  ce 
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^  foit  la  dernière ,  &  que  Tiffue  en 


An,  ijj*.  i>  foit  telle  ,  que  l'un  de  nous  deux  fe 

•>  trouve  réduit  an  être  plus  que  le  plus 

»  pauvre  gentilhomme  de   l'Europe. 

»  Autant  qu'il  eft  donné  à  la  prudence 

»  humaine  de  prévoir  les  événemens  , 

»  ce  malheur  ne  me  regarde  pas  :  après 

»  nous  être  mefurés  fi  fouvent,  nous 

»  devons  avoir  appris  à  nousconnoître. 

»  Quoique  j'aie  été  pris  quelquefois 

»  au  dépourvu,  lrvi&oire  n'a  jamais 

»  abandonné  mes  étendards.  J'ai,  dans 

»  cette  occafion  ,  la  juftice  de  la  caufe 

»  que  je  défends  %  des  préparatifs  im- 

»  m  en  Tes,  les  troupes  les  plus  braves 

*  &  les  plus  aguerries  de  l'Europe ,  des 

9»  officiers  pour  les  commander ,  déjà 

»  célèbres  par  un  grand  nombre  de  vic- 

»  toires ,  tous  avantages  qui  manquent 

•»  fi  complètement  au  roi  de  France , 

m  que  fi  je  n'avois  que  des  foldats  &  des 

»  officiers  pareils  aux  fiens,  j'irois,  n'en 

»  doutez  point ,  les  mains  liées  &  la 

»  corde  au  col ,  implorer  à  genoux  fa 

»  miféricorde.  Si  donc ,  fentant  fi  bien 

y»  mes  avantages,  je  ne  laiffe  pas  d'offrir 

99  la  paix,  ce  n'eil  point  la  peur  de  Té* 

•9  vénement  qui  me  retient;  c'eft  le  cri 

99  de  l'humanité  qui  fe  fait  entendre  jau 

m  fond 
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»  fond  de  mon  cœur  \  c'eft  la  défola^  " 

>»  tion  des  campagnes,  le  fac  des  villes  ,  An>  ***  * 
»  le  maflacre  des  vieillards ,  des  fem-. 
»  mes  &  des  enfans ,.  viûimes  déplo- 
»  râbles  de  nos  fureurs,  « 

Le  pape  commençoic  fa  réponfe, 
lorfque  l'empereur  jeuanc  les  yeux  fur 
un  petit  rouleau  de  papier  qu'il  tenoic 
à  la  main ,  reprit  la  parole  :  »  J'ou*» 
»  bliois ,  très-faint-pere ,  l'objet  prin- 
m  cipal  de  ce  difcotws  ;  c  eft  de  vous 
»  fupplier  de  prendre  connoifTance  de 
•  ce  démêlé,  depefer  avec l'impartia- 
»  lité  la  plus  exade ,  les  raifons  de  part 
»  &  d'autre  j  fi  vous  trouvez  que  j'aye 
»  tort,  je  confens  que  vous  aiîîftiez  mon 
»  ennemi  :  fi  la  jufticeeft  de  mon  côté, 
»  je  vous  fupplie  &  vous  adjure  de  vous 
»  déclarer  ouvertement  en  ma  faveur,, 
»  &  de  faire  connoître  à  l'Europe  à. 
»  quel  point  vous  dételiez  la  fraude  & 
»  la  violence  <«. 

»  Très-cher  fils  ,  répondit  le  pape ,  Réponfe  d» 
»  je  remercie  Dieu  des  fentimens  d'hu- Wc' 
»  manitç  &  des  difpofirions  pacifiques      &**• 
»  qu'il  a  verfés  dans  votre  cœur.  Juf- 
«qu'ici  le  roi  très-Chrétien  m'a  montré^ 
*&  par  fes  ambaffadeurs  &   par  Ces 
«lettres  un  égal  defir  de  la  paix  :  aiuÇ 

Tome  XXP.  C 
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»  j'ai  tout  lieu  d'efpérer  qu'elle  fe  con- 
N#  l*i  '  »i  dura  fans  efFufion  de  fang.  Mais  fi 
>>  nous  nous  flattons  en  vain  ,  n'allons 
«pas  du  moins,  en  voulant  éviter  un 
«mal,  hélas!  trop  ordinaire,  nous 
ji  précipiter  dans  un  malheur  beauconp 
»  plus  grand.  Car  quelle  guerre  pourrait 
»  être  jamais  aufli  funefte  à  l'Europe  , 
9>  qu'un  combat  particulier  où  l'un  des 
99  deux  défenfeurs  de  la  chrétienté,  & 
»  tous  les  deux  peut-être,  tomberoient 
>?  fous  les  coups  l'un  de  l'autre  ?  Qui 
»j  préferveroit  l'Europe  du  joug  des  In- 
»  fidèles?  Qui  réprimerait  l'infolence 

*  audace  des  Luthériens  &  des  Schif- 
»  maciques?  Périflfe  donc  à  jamais  l'idée 
»  d'un  fi  funefte  expédient ,  &  ne  fon- 
ogeons  qu'à  réunir  deux  cœurs  faits 
»  pour  s'eftimer  &  fe  chérir  réciproque* 
»  ment.  Ma  qualité  de  père  commun , 
»  celle  de  médiateur  qui  m'a  été  déférée 
»  des  deux  cotés,  m'impofent  la  loi  de 

*  la  neutralité  la  plus  exacte.  Je  fuis  ré- 
99  folu  de  m'y  tenir  renfermé ,  fans  re- 
»  nonçer  toutefois  à  faire  ufage  de  l'au- 
>>  rorité  fpirituelle  que  Dieu  a  remife 
h  entre  mes  mains  ,  contre  celui  qui  fe 
a>  montrerait  opiniâtre  dans  fa  haine  Se 
fi  rebelle  aux  confeils  de  la  raifon.  « 
L'empereur  fut  fi  content  de  cette  det- 
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fciere  promefle,  qu'il  s'inclina  profbn-  rmmmmmm^ 
démène  pour  baifer  la  main  du  pape.      Am"  xJ*^ 
C'étoit  aux  ambafladeurs  François  *  ,  ^Hf'Jr' 
répondre  aux  reproches  &  aux  bravades  dcûrs"1  de  " 
de  l'empereur.   L'évêque  de  Mâcon francc- 
s'exeufa  fur  ce  que  n'ayant  qu'une  con-      ****■ 
noiflance  fuperticielle  de  ia  langue  Es- 
pagnole ,  il  n'a  voit  prefque  rien  com- 
pris  au  difeours  de  l'empereur.  Velli 
s'avança  d'un  air  embarrafle ,  &  com- 
mençoitfa  réponfe,  iorfque  l'empe- 
reur l'interrompit  brufquemenr ,  en  lui 
difant  qu'il  étoit  las  d'entendre  depuis 
fi  long  -  tems  les  mêmes  propos  ;  qu'il 
vouloit  moins  de  paroles  Se  plus  d'ef- 
fets; qu'au  refte,  il  leur  feroit  remettre 
une  copie  de  fon  difeours  ,  afin  qu'ils 
préparaient  leur  réponfe.  Le  lendemain 
le  pape  manda  les  ambafladeurs  &  leur 
dit,  qu'il  avoit  étéauflï  furpris  &  plus 
affligé  qu'eux  de  ce  qui  s'écoit  palié  la 
veille  :  que  s'il  eût  pu  deviner  le  projet 
de  l'empereur,  il  fe  feroit  difpenfé  de 
lui  donner  audience  ;  qu'ils  avoient  pu 
Juger  eux-mêmes  par  le  défordre  & 
l'embarras  de  fa  réponfe»,   qu'il  avoic  - 
été  pris  au  dépourvu ,  &  obligé  de  par- 
ler fans  préparation  ;   qu'il  ne  fe  fou- 
venoic  pas  bien  lui-même  de.  ce  qu'il 
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1  avoic  dit  ;  mais  que  s'il  lui  éroit  échappé 
An.  i/3*.  je  fajre  mention  Je  la  pui  (Tance  fpi ri- 
tuelle, il  nefalloit  pas  l'entendre  des 
cenfures  proprement  dites  ,  ni  de  l'ex- 
communication ;  mais  uniquement  des 
voies  de  charité  &  d'exhortation  pater- 
nelle. Qu'il  proteftoit  de  nouveau  qu'il 
garderoit  une  exade  neutralité,  &  qu'il 
les  prioit  d'en  bien  affurer  le  roi.  Qu'il 
les  prioit  encore ,  puifqu'ils  ne  pou* 
voient  fe  difpenfer  de  rendre  compte 
à  leur  cour  de  ce  qui  s'étoit  paflé  ,  de 
ne  point  perdre  de  vue  leur  cara&ère 
de   miniftres   de  paix ,  d'adoucir  oU 
même  defupprimer  les  expreffions  peu 
mtfurées  ,  quelques  traits  trop  aigres 
qu'un  mouvement  de  colère  avoit  ar- 
rachés à  l'empereur,  qu'un  moment 
de  réflexion  lui  feroit  défavouer. 
Défavcude      Tandis  qu'ils  examinoient  avec  le 
l'empereur,   pape  s'il  y  avoit  quelque  moyen  de  faire 
Jbid.      ce  qu'il  exigeoit  d'eux  ,  fans  compro*- 
mettre  leur  miniftère  &  s'attirer  l'in- 
dignation de  leur  maître ,  qui  peut-ctre 
apprendroit  d'ailleurs  ce  qu'ils  auroie ni 
eu  la  foibleffe  de  lui  cacher,  Pempereuc 
qui  ce  jour-là  même   devoit  quitter 
Rome,  vint  à  l'audience  pour  prendre 
congé ,  accompagné,  comme  la  veille, 
de  tout  ce  qui  fe  trouvoit  alors  de 
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perfonnes  de  diftin&ion  dans  cette  ca- 
pitale. Les  ambafladeurs  profitant  d'une  An»  lS\*\ 
C  heureufe  rencontre ,  le  prièrent  de 
vouloir  bien  leur  déclarer  d'une  ma- 
nière claire  &  précife,  fi  dans  le  dif- 
cours  qu'il  avoir  tenu  la  veille  devant 
cette  même  alfemblée,  il  avoit  entende 
faire  un  défi  au  roi  leur  maître ,  &  s'il 
penfoit  avoir  quelque  fujetde  le  défier? 
L'empereur  répondit ,  à  voix  haute  Se 
en  italien ,  afin  que  tout  le  monde 
l'entendît ,  qu'il  leur  favoit  d'autant 
plus  de  gré  de  lui  fournir  cette  occafioti 
d'expliquer  fa  penfée*  qu'il  avoit  été  . 
déjà  averti  que  bien  des  gens ,  faute 
fans  doute  de  l'avoir  entendu ,  don-* 
noient  un  mauvais  fens  à  fes  paroles. 
»  En  rendant  compte  de  ma  conduite 
»  depuis  Pinftant  où  j'ai  cpmmencé  de 
»  gouverner  par  moi-même  les  Pays- 
»  Bas,  j'ai  voulu  me  juftifier  fans  pré- 
»  tendre  inculper  qui  que  ce  foit.  S'il 
v  m'eft  échappé  quelques  plaintes  fur 
»  le  compte  du  roi  de  France ,  mon 
»  frère ,  elles  prouvent  feulement  cpm- 
»  bien  j'ai  de  regret  de  ne  pas  tenir 
»»  dans  fon  cœur  le  rang  que  je  me  flat- 
»  tois  d'y  avoir  mérité ,  &  ne  renfer- 
»  ment  d'ailleurs  aucun  reproche  dont 

es 
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\>  il  puiffe  s'offenfer.  Perfonne  ne  rend 
>n.  i si  6.  „  plus  de  juftice  que  moi  à  fes  éminen-» 
if  ces  qualités  ;  je  le  regarde  non-feule- 
»  menr  comme  un  prince  magnanime  , 
»  mais  comme  un  chevalier  valeureux» 
»Si  j'ai  propofé  de  me  battre  contre 
»  lui,  ce  n'étoit  de  ma  part  qu'une  fim- 
»  pie  ouverture  pour  éviter  l'effufion  du 
»  fang  chrétien.  Si  de  même  j'ai  a  (ligné 
n  vingt  jours  pour  répondre ,  ce  n'étoit 
»  non  plus  qu'une  (impie  précaution  ; 
»  car  j'ai  calculé  qu'après  ce  terme  , 
»  nos  armées  feroient  fi  proches  l'une 
»  de  l'autre ,  qu'il  feroit  bien  difficile  de 
s>  les  féparer  fans  en  venir  aux  mains  «» 
Le  pape  applaudit  à  cette  déclaration  r 
les  ambafladeurs  eux-mêmes  parurent 
s'en  contenter..»»  Sacrée  majefté ,  dit 
»  Velli ,  il  ne  m'appartient  point  de 
»  décider  quel  parti  prendra  mon  maî- 
y.  tre  fur  la  proposition  du  duel ,  il  me 
n  fuffit  de  pouvoir  lui  mander  qu'il  n'eft 
»  point  défié ,  &  qu'il  peut  à  Ion  choix 
n  l'accepter  ou  la  rejetter  fans  que  fon 
>>  honneur  foit  compromis.  Oferai-je 
»  faire  encore  une  prière  à  votre  ma- 
»  jefté.  Vous  devez  la  juftice  aux  parti- 
»  culiers  comme  aux  rois  :  m'avez  vous 
»  promis  ou  non  l'inveftitiire  du  duché 
m  de  Milan  >  pour  le  duc  d'Orléans  ? 
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»  J'ai  mandé  au  roi  mon  maître,  que 
»  vous  me  laviez  promife:  fi  le  fait  eft  An'  *  **^ 
»  faux ,  je  mérite  une  punition  exem- 
»>  plaire  ««.  Je  l'ai  promife ,  répondit 
Charles  d'un  air  embarrafte;  mais  à  des 
conditions  qu'il  eft  impoffible  de  rem- 
plir. »  Si  vous  jugiez  ces  conditions , 
»  impoffibles  ,  pourquoi  donc  promet- 
»  ûez-vous  ce  que  vous  ne  pouviez  ao 
»  corder  «  ?  Une  de  ces  conditions  > 
dit  l'empereur  ,  plusembarrafle  qu'au- 
paravant ,  étoit  le  confentement  de  mes 
alliés  qui  n'adopteront  jamais  un  arran- 
gement fi  préjudiciable  à  l'Italie.  Veili 
nia  fermement  qu'il  eût  jamais  été 
queftion  de  ce  prétendu  confentement  9 
&  alloit  développer  toutes  les  circonf- 
tances  de  la  négociation ,  lorfque  l'em- 
pereur l'interrompit  brufquement  pour 
s'exhaler  en  repfoches  fur  le  traitement 
fait  au  duc  de  Savoie;  puis  baiffant  un 
peu  la  voix ,  &  s'adreflTant  à  l'aflemblée 
avec  un  ris  moqueur  :  N'eft-il  pas  bien 
plaifant ,  dit-il ,  qu'il  faille  que  ce  foit 
moi  qui  prie  le  roi  de  France  de  vouloit 
bien  recevoir  le  Milanès  pour  un  de  fes 
enfans,  qui  après  tout  ne  me  font  rien? 
Car  quand  bien  même  ils  feroient  mes 
neveux,  fils  d'Eléonore  ma  fœur,  il  fem- 
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1  ble  qu'on  ne  pourroit  encore  raifonna-r 

An.  *S)6.  blement  medifputer  le  choix  de  celui  a 

qui  je  voudrois  donner  unétabliflemenc 

Suite  des  né-      Malgré  des  déclarations  fi  pofitives, 

l ociations.  malgré  les  affronts  qu'on  lui  faifoit  dc- 
jbid.  vorer,  Velli  confervoic  encore  des  ef- 
pérances.  Accoutumé  par  un  long  féjôur 
a  la  cour  de  l'empereur  à  douter  de  ce 
qu'il  voyoit ,  de  ce  qu'il  entendoit ,  il 
jfe  figuroit  que  Charles  n'avoir  peut-r 
être  arrangé  route  cette  fcène  théâtrale 
que  pour  tromper  plus  sûrement  &  plus 
long-tems  les  puillances  d'Italie;  qu'ar- 
rivé à  Gênes  &  trouvant  fa  Sotte  prête 
'  à  mettre  à  la  voile,  foit  pour  Alger, 
foir  pour  Conftantinople  ,  il  leveroic 
le  feul  empêchement  capable  de  l'arr 
rêter  en  cédant  enfin ,  mais  avec  toutes 
les  apparences  de  la  fupériorité  ,  &  aux 
meilleures  conditions  qu'il  pourroic 
obtenir,  un  état  qu'il  ne  paroilïbit  point 
avoir  envie  de  garder  pour  lui-même  , 
puifqu'il  ne  difputoit  que  fur  le  choix 
du  prince  qui  devoit  en  être  inverti. 
Granvelie  &  les  autres  minières  Efpa- 
gnols  contribuoient  à  l'entretenir  dans 
cette  illufion.  Plus  leur  maître  paroif- 
foit  s'éloigner,  plus  ils  ér oient  sûrs 
d  un  heureux  dénouement»  En  envoyant 
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au  toi  la  relation  mitigée,  fuivant  le • 

defir  du  pape  ,,de  la  harangue  de  l'em-  An*  lS16* 
pereur ,  Velli  convenoit  qu'on  ne  pou- 
voie  guère  fe  difpenfer  d'y  répondre  > 
mais  confeilloit  d'éviter  les  réparties 
offenfantes  16c  tout  ce  qui  fentiroit  l'ai*, 
greur,  &  recommandoit  fur- tout  de. 
bâter  le  départ  du  cardinal  de  Lorraine  ,, 
qui  jugeroit  fur  les  lieux  ce  qu'on  de-, 
voit  définitivement  craindre  ou  efpérer. 
Le  cardinal  éioit  en  route  ;  on  fe 
garda  bien  de  le  rappeller,  car  puis- 
qu'on avoir  fait  la  faute  de  fe  laiiïec, 
amufer  ,  il  falloit  tâcher  de  gagner  du 
tems  pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe. 
En  traversant  le  Piémont  ;  le  cardinal , 
en  vertu  des  pouvoirs  qu'il  avoit  reçus 
du  roi ,  commença  par  érablir  une  fuf- 
penfion  d'armes ,  &  obligea  l'amiral, 
de  fe  retirer  au-delà  de  la  Doire ,  fur 
la  parole  qu'Antoine  de  Levé,  donna 
de  fon  côté  ,  mais  qu'il  ne  garda  pas, 
de  ne  point  traverfer  la  Seffia.  Le  car- 
dinal joignit  I'empereurà  Sienne ,  & 
dès  la  première  audience  il  lui  fit  parc' 
de  fes  inftrudions  :  elles  fâtisfaifoient 
fi  pleinement  à  toutes  les  demandes  qui 
avoient  été  faites ,  qu'il  n'y  avok  plus 
aucun  moyen  de  reculer ,  Ci  l'on  avoic 
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auparavant  agi  de  bonne  foi.  Charles 
An-  lSl6-  qUi  avoic  déjà  levé  ^mafque  ,  refufa 
abfolument  d'entendre  parler  du  duc 
d'Orléans  ;  ii  ne  vouloir  plus  même 
s'engager  pour  le  duc  d'Angoulême  , 
qu'à  condition  que  ce  dernier  fe  livre- 
rait entièrement  à  lui,  en  venant  réfi- 
der  à  fa  cour,  &  abjureroit  en  quelque 
forre  fa  patrie  &  fa  famille.  Le  cardinal 
cachant  le  mieux  qu'il  lui  étoit  poffible 
fon  indignation  &  fa  furprife,  afin  de 
laifler  la  porte  ouverte  à  la  négociation, 

Suitta  l'empereur  pour  fe  rendre  à 
orne.  Il  n'eut  pas  de  peine*  à  faire 
comprendre  au  pape  &  au  facré  col- 
lège, qu'ils  étoient  plus  intéreflfés  qu'ils 
ne  le  penfoient  au  terrible  événement 
qui  fe  préparoit ,  puifqu'on  ne  frappe- 
roit  aucun  coup  fur  la  France,  dont  le 
contre-coup  ne  retombât  bientôt  fur 
^Italie'  :  de  Rome  il  courut  à  Venife  > 
du  il  tinta  peu-près  le  même  difcours* 
&  revint  enfuite  trouver  l'empereur , 
tant  pour  acquitter  la  parole  qu'il  avoir 
donnée  en  partant,  que  pour  s'affluer 
fi  la  réflexion  n'auroit  rien  changé  à 
fes  difpofitions.  S'appercevant  que  les 
flatteries,  les  triomphes  Se  les  hon- 
neurs prefque  divins  qu'on  lui  décer- 
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noit  dans  toutes  les  villes  qu'il  traver-  ' 

foie  ,41'avoient  fervi  qu'à  le  rendre  plus  ^K#  ,5î*» 
fier  &  plus  intraitable  j  il  lui  tint  ce 
difeours  :  »  Jufqu'ici ,  empereur  très- 
»  augufte ,  je  vous  ai  parlé  comme  am- 
»  bafladeur  :  trouvez  bon  que  dépofanc 
»pour  un  moment  <e  cara&ere  ,  je  ne 
»  vous  parle  plus  que  comme  prince 
-»  Lorrain.  Autant  que  j'ai  pu  le  com- 
»>  prendre  par  vos  réponfes ,  par  vos 
»  immenfes  préparatifs,  par  les  entfe- 
»  tiens  que  j'ai  eus  à  Rome  &  dans 
"différentes  villes  d'Italie.,  avec  les 
»  hommes  les  plusfages  &  les  mieux 
»  inftruits ,  vos  projets  ne  fe  bornent 
3}  point  à  la  confervation  du  Milanès  , 
»  ni  au  rétahliiïement  du  duc  de  Sa- 
99  voie  :  un  plus  haut  deflein  occupe 
w  depuis  long  temps  toutes  vos  penféesj 
,>  vous  marche?  en  France,  &  déjà  vous 
»  partagez  en  idée  les  provinces  de  cette 
99  vafte  monarchie.  Vos  vi&oires  paf- 
»  fées ,  les  lauriers  dont  la  vi&oire  vient 
99  de  couronner  vos  armes  en  Afrique, 
>9  des  mefures  fagement  combinées  ; 
99  tout  enfin  vous  perfuade  que  te  mo- 
»  ment  eft  arrivé  de  donner  carrière  à 
99  votre  reffentiment,  &  de  vous  livrer 
»  aux  plus  flatteufes  efpérances.  Sacrée 
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»  majefté  ,  pardonnez  à  ma  franchife 
Alr*  lSi  •  «  fi  )e  vous  dis  que  vous  écoutez  trop 
m  deux  perfides  confeillers,  l'ambition 
»  &  la  vengeance.  Dois- je  vous  rap- 
'»  peller  combien  l'événement  d'une 
»  bataille  eft  incertain ,  &  avec  quelle 
»  facilité  la  fortune  confond  fouvent  les 
»  projets  les  mieux  concertés?  Plus  elle 
»  vous  a  élevé ,  plus  vous  devez  redou- 
9»  ter  fes  caprices  :  un  jour  ,  une  heure 
>rpeut  vous  ravir  le  fruit  de  vingt  ati- 
99  nées  de  travaux,  &  renverfer  l'édi- 
»fice  de. votre  gloire.  L'envie ,  aufii 
»  inféparable  de  la  réputation  que  l'om- 
»  bre  Teft  du  corps ,  cherchera  dans  les 
»»  talens*  de  vos  miniftres ,  dans  l'habi- 
«  leté  de  vos  généraux  ,  dans  la  valeur 
9»  de  vos  foldats ,  dans  l'imprudence 
99  ou  l'indifcipline  de  vos  ennemis ,  la 
»  caufe  de  vos  fuccès  pafTés ,  &  n'at- 
9»  tribuera  qu'à  vçure  préfomption  un 
9>  revers  qu'il  étoit  également  facile  de 
99  prévoir  &  de  prévenir.  L'Europe  eft 
9»  déjà  imbue  des  difpofitions  pacifi- 
9>  ques  &  des  offres  du  roi  de  France  , 
9>  il  y  perfiftera,  foyez  en  sûr,  &  ne 
9>  commencera  pas.  les  hoftilités  :  <nais 
9>  fi  une  fois  vos  étendards  fe  déployeuc 
.  9»  fur  fes  terres ,  s'il  appelle  fes  fujets 
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»à  la  défenfe  de  la  patrie  ;  alors,  vous 

»  fentirez  dans  quel  danger  vous  vous  ™*  ZJJ*- 

»  ères  précipité.  Vous  connoiffez  mal 

»  les  François ,  fi  Vous  les  jugez  d'après 

*>  leur  conduite  dans  les  pays  étrangers, 

»  &  d'après  la  facilita  avec  laquelle  ils 

»  fe  font  prefque  toujours  laifle  en* 

»  lever  leurs  conquêtes  :  légers ,  pté- 

»  fouiptueux  &  inconsidérés   dans  la 

j>  profpérité  ,  ils  ne  favent  ni  ufer  avec 

»  modération  du  préfent ,  ni  fe  pré- 

»  parer  des  teffburces  pour   l'avenir» 

»  C'eft  une  diofe  ordinaire  de  les  fur- 

»  prendre  fans  aucuns  préparatifs,  plus 

»  ordinaire  encore  de  les  trouver  entiè- 

»  renient  dégoûtés  d'un  féjour  qu'ils 

»  ne  regardent  que  comme  un  exil 

»  honorable.  S'agit-il ,  au  contraire,  de 

>»  défendre  leurs  foyers  contre  un  agref- 

»  feur  injufte,  de  venger  leur  roi  ou 

s»  l'honneur  du  nom  François ,  ils  de- 

»  viennent  tout-à-coup  d'autres  hom- 

»  mes.  A&ifs ,  infatigables ,  prodigues 

»  de  leur  fortune  &  de  leur,  fang,  yons 

»  les  verrez  fe  précipiter  à  Tenvi  au 

m  milieu  des  périls,  aflaillir  jour  6c 

»  nuit   vos   retranchemeus ,   difputer 

»  pied  à  pied  une  mafure,  un  ravin  , 

»?  un  foué ,  s'animer  par  leurs  propres 
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—  »>  défaites,  &  reparoîcre  le  lendemain 

An.  ijj*.  „  p|us  nombreux  &  plus  terribles  que 
»  la  veille  :  vpus  rencontrerez  un  mo- 
»  narque  à  qui  il  ne  manquoit  qu'un 
•>  revers  pour  devenir  un  général  accom- 
»  pli  j  il  ne  s'étudiera  d'abord  qu'à  de* 
»  viner  vos  marches ,  qu'à  vous  enlever 
»  tous  les  moyens  de  fublifter ,  &  il 
»  attendra  tranquillement  pour  vous 
m  accabler,  que  votre  armée  foie  à 
»  moitié  ruinée  par  les  fatigues  &  les 
»  maladies.  Alors  engagé  dans  un  pays 
»  inconnu ,  en  proie  à  la  difette  ,  en<- 
»  touré  de  morts  &  de  mourans ,  vous 
»  ne  demanderez  au  ciel  que  de  vous 
»  dérober  à  la  vigHance  de  votre  en- 
»  nemi.  Daignez ,  empereur  très-au- 
*>  gufte ,  tandis  qu'il  en  eft  tems encore, 
»  pefer  avec  votre  prudence  ordinaire 
*>  toutes  ces  considérations  que  votrehv» 
>j  térêt  autant  que  celui  du  roi  m'a  fug- 
»  gérées,  &  n'allez  pas  illuftrer  à  ja- 
9»  mais  parunefanglante  défaite  quelque 
»  coin  de  la  France  aujourd'hui  ignoré! 
»  Mon  coiWîn ,  répondit  l'empereur , 
*  j'admire  bien  fincèrement  votre  élo- 
wquence  &  vos  lumières;  mais  vous 
•  »  trouverez  bon  que  je  ne  vous  accorde 
»  pas  le  don  de  prophétie  :  mes  prépa- 
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m  ratifs  font  achevés  ou  peu  s'en  faut, 

»  cependant  je  ne  refufe  point  la  paix ,    N*  1  '*  - 

a  il  ne  tiendra  qu'au  roi  de  l'obtenir 

»  aux  conditions  que  je  vous  ai  déjà 

*>  déclarées  *•  , 

Le  cardinal  vint  rendre  compte  à  la  .    N*g<*k- 

j     /-         /         •     •  x  D     r       0     x  n°n»  tardives 

cour  de  les  négociations  >  a  Rome  &  a  en    Aogie- 

Ventfe  des  deux  entretiens  qu'il  avoit tcrre- 

eues  avec  l'empereur  j  des  vaftes  def  J^h^BH- 

feins  de  ce  prince  ;  des  forces  de  terre  /<"  »  R*p** 

6c  de  mer,  qu'il  avoit  déjà  fur  pied  \  Thoiras' 

des  mefures  qu'il  avoit  prifes  pour  em-> 

pêcher  que  la  France  ne  tiiât  aucun  fe- 

cours  de  la  Suiflfe ,  ni  de  l'Allemagne. 

On  jugea  qu'il  n'y  avoir  point  de  tems 

«à  perdre >  &  comme  la  harangue   de 

l'empereur  commençoit  à  fe  répandre 

de  tous  côtés ,  &  pouvoit  nuire  à  la 

réputation  du  roi  dans  l'efprit  de  ceux 

qui  n'étoient  pas  inftruits  de  la  vérité 

des  faits ,  on  y  fît  une  réponfe  où  Ton 

ne  s'attacha  qu'à  relever  fans  aigteur 

les  omiflîons  &  les  réticences  dont  elle 

étoit  remplie.  Quant  au  défi ,  le  roi  ré- 

pondoit  :  »  Nos  épées  font  trop  courtes, 

»  pour  que  nous  puiflïons  nous  atteindre 

»  de  fi  loin  :  mais  fi  nous  parvenons  à 

»  nous  joindre ,  comme  il  y  a  toute 

»  apparence ,  je  ne  demande  à  l'em- 
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»  pereur ,  que  de  me  faire  :fa  voir  qu'il 
An,  i;j*.  w  na  point  changé  deréfolution,  &  je; 
»  confens  au  cas  que  je  lui  refufe  une 
»  pleine  fatisfa&ion ,  d'être   regardé 
»  corn  me  un  lâche  &  un  homme  dés  ho- 
»  noté;  ce  que  je  redouterai  toujours 
»  beaucoup  plus  que  PilTiie  ducpmjbat  ^ 
François  fe  haca  d'envoyer  au   roi 
d'Angleterre  une  copie  de  la  déclaration 
&  de  la  répohfe,  tant  pour  repiplir 
l'engagement  qu'ils  avoient  pris  de  fe 
communiquer  refpe&ivement  tout  ce 
qui  leur  viendroit  de  la  part  de  Tempe* 
reur ,  que  pqur  fa  voir  de  bonne  heure, 
quel  fecours  il  devoir  fe  promettre  de . 
lui  dans  un  befoin  fi  preflànt.  En  jettanc 
les  yeux  fur  la  première  de  cqs  deux 
pièces  ,  Henri  s'apperçut  quelle  étoic 
mutilée  ,&  afin  que  le  roi  n'en  doutât 
^      pas,  il  lui  envoya  la  copie  authentiques 
qu'il  avoit  reçue  d'un  de  C^s  agens  fecrets 
à  Rome.  11  l'avertit  enfuite,  que  puifque 
malgré  tout  ce  qu'il  avoir  pu  lui  dire  ,, 
il  s'étoit  laifle  prendre  au  dépoutvu  v 
il  ne  lui  reftoit  qu'un  moyen  de  faire 
échouer  les  projets  de  l'empereur ,  qu'il 
çoniiftoir  à  fortifier  promptement  une 
ou  deux  places  au-delà  des  monts  ,  & 
à  les  remplir  de  toutes  les  munitions 
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néceffaires  pour  foutenir  un  fiége  de  ' 
uois  ou  quatre  mois.  Il  obfervoit  que      '  ***** 
ce  rems  fuffifoit  pour  confumer  un 
prince ,  qui  ne  mec  toit  fur  pied  une 
armée  G  nombreufe  qu'avec  de  l'argent 
qu'il  empruntoic  à  de  gros   intérêts  , 
&  qui  n'en  trouveroit  bientôt  plus  pour 
la  faire  fubfifter  :  qu'alors  rien  ne  feroic 
plus  facile  que  de  lui  débaucher  fes 
lanfquenets,  qui   étoient  toujours  à 
celui  qui  les  payoit  le.  mieux,  &  de 
l'accabler  dans  cet  état  de  dénuement, 
ou  de  le  forcer  a  prendre  honteufement 
la  fuite.  Sur- tout  qu'il  fe  fou  vînt  de 
Pavie  ,  &  qu'il  fe  gardât ,  dans  ces  pre- 
miers momens ,  d  oppoièr  en  rafe  cam- 
pagne de  nouvelles  milices,  telles  que 
les  légionnaires  &  fes  avanturiers ,  à 
des  troupes  aguerries  &   difciplinées. 
Ces  confeils  prouvoient  l'intërêt  que 
Henri   prenoit  à  la  France ,  mais   ne 
fatisfai (oient  pas  à  tout  ce  qu'on  atten- 
dent de  lui.  Excommunié  à  la  requête 
de  l'empereur ,  &  ne  fe  croyant  fer- 
memenr  affis  fur  fon  trône ,  qu'autant 
de  tems  que  ce  dangereux  ennemi  fe- 
rait aflez  occupé  dans  le  continent  pour 
ne  pouvoir  diriger  fes  efforts  contre 
l'Angleterre,  il  n'avoit  cefle  depuis 
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*  *  quatre  ou  cinq  ans  de  folliciter  le  roi 

"de  recommencer  la  guerre  à  frais 
communs  ,  offrant  pour  l'y  déterminer 
plus  effiacement  de  donner  au  duc 
d'Angoulême  fa  fille  Elifabeth  ,  qu'il 
déclareroit  fbn  héritière*  On  le  pria  de 
remplir  cet  engagement,  ou  fi  l'état 
de  fes  finances  ne  comportoit  pas  une 
dépenfe  (i  confidérable ,  d'accorder  du 
moins  les  mêmes  fubfides  qu'il  avoit 
fournis  pendant  la  guerre  de  Naples , 
en  permettant  qu'ils  fuflent  déduits  de 
la  fomme  dont  la  France  lui  étoit 
encore  redevable-  Il  eft  certain  que 
Henri ,  quelques  mois  auparavant,  au- 
toit  foufcrit  avec  joie  à  un  arrangement 
fi  commode  ;  maisvoyant  que  la  guerre 
étoit  infaillible  i  fans  qu'il  s'en  mêlât, 
il  fit  de  grandes  plaintes  du  peu  d'at- 
tention que  le  roi  avoit  eue  pour  fes 
intérêts  dans  l'entrevue  de  Marfeille  > 
de  la  froideur  avec  laquelle  on  avoit 
reçu  toutes  fes  avances,  &  du  refus 
qu'on  avoit  fait  de  rien  conclure  avec 
1  evêque  de-  Winchefter  ,  tant  qu'on 
s'etoit  flatté  d'obtenir  de  Pamitié  de 
l'empereur  l'inveftiture  du  Milancs  : 
il  déclara,  quepuifqu'on  lui  avoit  mon- 
tré fi  peu  d'égards,  lorfqu  on  croyoit 
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pouvoir  fe  paffèt  de  fon  fecours ,  il  fe  ■  s 

regardoic  comme  fuffifamment  dif-  A**  l  i  J  *• 
penfé  de  contribuer  aux  frais  d'une 
guerre  qui  lui  étoît  parfaitement  étran- 
gère :  qu'il  continueroit  en  conféquence 
d'exiger  fans  retardement  Se  fans  au* 
cune  diminution  le  paiement  de  fes  pes- 
tions jufqu'au  parfait  rembourfemenr. 
Le  confeil  parut  pour-lors  fe  contentée 
de  cette  réponfe ,  &  tourna  toute  fon 
attention  du  côté  de  l'Allemagne. 
:  L'empereur  n'avoit  rien  oublié  pour  E°  Allen»- 
foulever  jufque  dans  fes  fondemens  8^u  SeUaL 
cette  lourde  mafle.  Il  écrivoit  aux  prin- 
ces proteftans  ,  qu'il  avoit  plaidé  leur 
caufe  à  Rome ,  avec  tant  de  chaleur  6c 
d'intérêt  qu'il  toueboit  au  tpoment  de 
leur  procurer  une  pleine  fatisfaâion  » 
lorfque  le  roi  de  France ,  qui  avoir 
intérêt  d'empêcher  la  réconciliation 
&  de  perpétuer  les  troubles  ,  avoit 
rompu  toutes  (es  mefures  par  l'invafion 
du  Piémont  &  le  fiége  de  Verccil.  Aux 
éveques  &  aux  princes  catholiques  , 
qu'il  avoit  enfin  obtenu  la  convocation 
d'un  concile  général,  où  il  affifteroit 
en  perfonne  pour  les  protéger  &  les 
défendre;  mais  que  ce  concile  ne  pou- 
voir avoir  lieu  qu'autant  que  tous  ceux 


6%     Histoire  de  France. 

f  qui  ck  Croient  ia  paix  &  la  confervation 

A».  1536.de  l'Eglife  »  fe  joindraient  à  lui  pour 
réduire  le  roi  de  France  à  ne  fe  mêler 
que  du  gouvernement  de  fon  royaume  , 
&  àrefpeûer  les  droits  &  la  liberté  de 
Tes  voifins.  Aux  magiftrats  &  au  peu- 
ple :  que  le  roi  de  France  avoir  fait  un 
traité  de  ligue  offenfive  avec  le  fultan 
Soliman  ,  par  lequel  ils  partagepienc 
d'avance ,  moitié  par  moitié  ,  les  pro- 
vinces  d'Allemagne  \  qu'en  exécution 
de  ce  traité,  le  roi  avoit  commencé 
par  faire  brûler  à  petit  feu ,  en  préfence 
des  ambafladeurs  Turcs  ,  tous  les  Al- 
lemands qu'on  avoit  pu  trouver  à  Paris» 
fous  le  vain  prétexte  qu'ils  ne  croyoienc 
pas  à  la  préfence  réelle  dans  le  fa- 
crement  de  l'Euchariftie  :  qu'il  pouf* 
foit  fi  loin  fa  haine  contre  cette  mai- 
heureufe  nation ,  qu'il  traitoit  avec  la 
même  barbarie  ceux  de  fcs  fujets  qui 
avoient  voyagé  dans  l'empire  où  qui 
avoient  eu  le  moindre  commerce  avec 
un  Allemand.  Des  prédicateurs  ou 
gagés  ou  trompés  eux-mêmes,  dcbi- 
toient  en  chaire  toutes  ces  impoftures. 
On  rcpandoit  avec  profufion  des  ex- 
emplaires de  la  harangue  de  l'empe- 
reur en  préfence  du  pape  &  du  facré 
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collège  ,  remplie  de  termes  injurieux  ■ 
Se  altérée  de  cinq  ou  fix  manières  dif-  An.  i;;** 
fécentes  :  on  y  joignoic  un  prétendu 
cartel ,  avec  une  eftampe  où  un  héraut 
de  l'empereur  préfentoit  au  roi  une 
épée  rouge  &  flamboyante  ,  en  lut  dé- 
nonçant la  guerre  à  feu  &  i  fang, 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  renoncé  à  Ton  traité 
avec  les  Turcs.  Enfin  pour  achever  de 
rendte  les  François  exécrables ,  on  avoir 
fufeité  dans  toutes  les  contrées  voifines 
du  Rhin,  une  troupe  d'incendiaires 
qui  dévaftoienc  les  campagues  ,  &  té- 
duifoient  en  cendres  les  fermes  &  les 
hameaux.  Guillaume  dit  fiellai ,  que  le 
roi  envoyoit  en  qualité  d'ambatfadeur 
auprès  des  princes  8c  états  de  l'empire  , 
balança  quelque  rempsVil  fe  hafarde- 
roit  de  paffer  la  frontière.  S'il  marchoic 
de  jour,  il  ne  pouvoir  manquer  d'être 
reconnu  &  livré  au  roi  des  Romains , 
qui  faifoit  garder  les  paffages  ;  s'il 
entreprenait  de  voyager  de  nuit ,  il 
avoit  rour  à  craindre  de  la  rage  des 
payfans  qui. barroient  les  chemins  & 
veilloienr  toute  la  nuir  pour  arrêter 
les  incendiaires.  Il  fe  traveftit  en  maiv 
chand  ,  &  à  1  aidé  de  la  langue  alle- 
mande ,  qu'il  parloir  avec  facilité,  il 


-jo    Histoire  de  Francs 

parvint  à  s'introduire  dans  le  centfe  de 
**•  i;j*.  l'empire.  De  tous  les  amis  qu'il  avoic 
dans  cette  contrée,  un  feul  eut  lecou- 
rage  de  le  recevoir  dans  fa  maifon  ,  4 
condition  qu'il  s'y  tiendrait  exactement 
renfermé,  &  qu'il  ne  communique- 
rait avec  perfonne  fans  fa  permiflion. 
Ne  pouvant  remplir  fes  fondions  d'am- 
baiïadeur ,  il  fit  le  métier  d'Homme  de 
lettres.  H  compofa  &  fit  imprimer  en 
latin  &  en  allemand ,  un  traité  fuc 
•  les  prétentions  8f  la  conduite  refpe&ive 
de  f  empereur  &  du  roi  ;  plufieurs  let- 
tres circulaires  au  nom  du  roi  &  de  fes 
en/ans,  pour  demander  la  convocation 
d'une  diète  qui  prononçât  librement 
fur  leurs  droits  au  duché  de  Milan.  U 
montra  que  le  roi  en  ayant  été  invefti 
par  l'empereur  Maximilien,  avec  le 
contentement  de  tous  les  princes  de 
l'empire,  n'avoit  pu  en  être  légitime- 
ment dépouillé  fans  leur  aveu  :  que 
quand  même  il  auroit  mérité  de  le 
perdre ,  la  confifcation ,  félon  les  loîx 
de  l'empire ,  ne  devoir  point  s'étendre 
fur  fes  enfans  :  qu'en  laiiTant  une  pa- 
reille liberté  à  l'empereur,  ils  s'expo- 
foient  à  voir  leurs  héritages  paflfet  en 
des  mains  étrangères  &  leurs   enfans 
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réduits  à  la  mendicité.  11  leur  repro-1 
cha,  dans  les  termes  les-  plus  forts  ,An.  153^ 
l'aviliiTement  ou  ils  étoient  déjà  tom- 
bés ,  l'opprobre  éternel  dont  ils  cou- 
vroient  leur  patrie,  en  fouffranc  que 
des  ambaffadews ,  dont  le  cara&ère  eft 
refpe&é  chez  les  nations  les  plus  barba- 
res, n'ofaflent  fe  montrer  fur  leurs 
terres,  &  euflent  à  trembler  pour  leur 
vie.  Ces  remontrances  ne  réveillèrent 
point  le  courage  des  princes  >  tant  la 
crainte  les  avoit  avilis  :  l'éle&eur  Palatin 
auquel  il  s'adrefla  par  lettres ,  comme 
au  plus  ancien  des  électeurs  féculiers  , 
pour  requérir  la  convocation  dune 
diète  ,  répondit  qu'il  venok  d  adrefl'er 
la  requête  au  roi  des  Romains  pour  y 
avoir  tel  égard  qu'il  jugeroit  à  propos. 
Leduc  de  Bavière  qu'il  alla  trouvet  fur- 
tivement ,  pour  lui  demander  les  reftes 
du  dépôt  de  cent  mille  écus  que  le  roi 
lui  avoit  confié  quelques  années  au- 
paravant ,  refufa  de  les  rendre ,  de  peur 
de  fe  rendre  fufpe&à  l'empereur?  Il 
confeilla  même  àl'ambafladeur  de  fuir 
promptement  de  fes  états ,  avant  que 
Ferdinand  l'envoyât  demander ,  parce 
que  dans  ce  cas ,  il  fe  croiroit  force 
de  lç  livrer.  Tandis  que  Içs  princes  fe 
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«g—— •  dcshonoroienr  par  une  conduite  fi  UU 
£*.  151*.  che,  des  hommes  d'un  rang  fort  infé- 
rieur ofèrenr  parler  le  langage  de  la 
vérité  &  de  la  reconnoiffance.  Des  mar- 
chands des  principales  villes  d'Alle- 
magne,  s  étant  hafardés   malgré  les 
bruits  de  guerre  de  fe  rendre  à  la  foire 
de  Lyon,  non- feulement  avoient  joui 
d'une  entière  sûreté  dans  toute  l'étendue 
du  royaume,  mais  avoient  reçu  des  ca- 
refles  extraordinaires  :  le  roi  qui  fe 
trouvoit  dans  cette  ville  ,  avoit  daigné 
s'entretenir  avec  eux ,  &  leur  avoir  dit 
que  la  guerre ,  en  fuppofancjqu'elle  vînt 
à  fe  déclarer  entre  l'empereur  &  lui, 
ne  devoit  point  interrompre  leur  com- 
merce; qu'ils  pouvoient  dans  tous  les  cas 
voyager  librement  dans  fon  royaume, 
&  que  s'ils  craignoient  de  fe  charger 
d'argent,  il  leur  avanceroit  de  fon  tré- 
for  trois  ou  quatre  cens  mille  livres, 
qu'ils  lui  rendroiem  lorfque  la  paix  fe- 
roit  faite  ,  ou  qu'ils  remettraient  à  fes 
agens  pour  être  employées  fur  les  lieux. 
De  retour  dans   leur  patrie ,    ils  ne 
manquèrent   pas  de    rendre   compte 
d'un  procédé  fi  généreux ,  &  du  Bellai 
fe  fçrvit  utilement  de  leur  témoignage 
pour  détruire  radicalement  le  bruit  de 

la 
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foprofcription  générale  des  Allemands 
en  France,  la  fable  du  héraut  à  l'épée  An.  i/3*; 
flamboyante ,  &  tous  les  menfonges 
greffiers  dont  on  repaiflbit  la  crédulité 
du  peuple.  La  révolution  fur  fi  prompte, 
qu'environ  quinze  mille  hommes  qui  . 
s'étoient  déjà  attroupés  pour  fondre  fur 
k  Champagne  ,  dès  <]ue  la  grande  ar- 
mée du  comte  de  Naffau  auroit  péné- 
tré en  Picardie ,  fe  diffipèrent  en  peu  de 
/ours:  à  peine  en  refta-t-il  deux  ou 
trois  mille  qui  fe  trouvant  hors  d'état 
de  former  aucune  entrëprife  ,  allèrent 
fe  joindre  partie  à  l'armée  des  Pays-Bas , 
&  partie  à  celle  de  î  empereur  en 
halie.  Cétoit  le  fervice  le  plus  impor- 
tant que  du  Bellai  put  rendre  à  fa  pa- 
trie j  car  dans  les  circonftances  où  Ton 
fe  trouvoit,  il  ne  falloir  pas  fenger  à 
faire  aucune  levée  en  Allemagne. 

La  Suifle ,  quoique  tin  peu  moins   Ensuite, 
agitée  que  TAllemagne ,  n'offroit  pas  Manufc.  de 
«on  plus   une  leflburce  bien  afltuée.  *ithmu* 
Depuis  que  la  Réforme  avoir  diflbus 
»  l'ancienne  confédération  helvétique ,  il 
étoit  devenu  impoffible  daflfembler  une 
diète  générale.  Les  cantons  Catholi- 
ques, jaloux  des  progrès  des  réformés^ 
fe  rapprochoient  chaque  jour  de  la  mai- 
Tome  XXV.  D 
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!fon  d'Autriche ,  oui.  monrroit  un  zëi$ 
4fl*  l  H*- fans  bori*e$  pour  Vanciçnne  religion  ,. 
tandis  qqç  la  France  nepiêchok  >  parfes 
ambatfadeurs  ,  que  la  çojétaftce,  &  ve^ 
noit  fous  leurs  y  su*  de  favotffer  la  ré- 
.  yolution  de  Genève.  i-eçuperçuc ,  donc 
les  fpins  ^^eodoien^  À  tout ,  voulant 
dans  cette  cCcafipn  priver  la  Franc*  des 
{Secours  qu'elle  avoir  droit  d'attendre  àç. 
leur  alliance  a  avoir  obligé  le  pape,  ppuf- 
prix  de  la  neutralité  qu'il  vouloir  bien 
lui  accorder ,  à  leur  payer  de*  peûûaus 
qui  leur  linffem  lien  ,  en  refont  dans 
leur  pays ,  de  la  folde  qu'ils  autoient  re- 
tirée dux  ferviçç  de  France*  {.es canton* 
réformés  ctuienr  re^nosSç  par  h  crain» 
te  de  fe  dégarnir  4e  fpldars  fcapréfence 
des  Catholiques  >  &  par  les  pfincipe« 
«nême  de  la  réforme  appuyés  dp  \  au- 
torité civile.  Zuingle ,  en  marquant  1$ 
cas  où  la  guejrç  éçoit  permife ,  avoi*  dé» 
clamé  fans  niénagemen*  contre  le  bar- 
bare  qfags^ù  étoir  f*  patrie ,  de  vendre 
le  fang  dp  fes  ftijers  ^jx  pvûtf^ucç$ 
étrangères ,  &  avoir  déclaré  cc^pabUs, 
d'homicide  l^s  magiftratf  qui  toJérotent 
cet  abus.  Cette  décifion ,  traitée  d'abord, 
de  fanatique  6c  de  fédirieufe ,  a vpit  ïv\t 
{euflbl?t*iç)tf  acquis  4a  ppid$  <  les  can* 
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$*$  dj?  Zurich  &  ^e  Berne  qui  pofïé-r ! 
4taif8t  il  writoire  le  plus  abondant  de  ***•>  *  SXf^ 
la  SuiflTe  ,  &  qui  avoieot  fkpiblé  leurs 
levepfctf  ps^r  la  céunioi*  des  biens  ecclé-    . 
iiaftique^  au  ttéfbt  public ,  avoient  Ani  • 

par  I  adbpie*.  Cependant  il  refteit  tou- 
jours un  gtand  nombre  de  citoyens  ,  .  * 
qw.  oe  gouraient  peint  une  morate 
aqfii  pi-cjydiciable  à  TboniKUir  de  leuc 
patrie, qu'a  leur  foitune  particulière;; 
Louis  d'ÂngeraiK  >  arpbaiTadeur  du  roi  f 
ks  fa  agir  û  i  propos  ,  &  représenta 
luwrçêjne  û  fortement  le  danger  où  les 
Bçrnflij  fe  trouveroisut  expofé* .,  fi  Vem-     x. 
p$rei#  qui  avoir  époufé  la  querelle  du 
îjucde  Savoie,  veuoit  à  bout  de  Tes  de£~ 
feins  CQpcce  la  France ,  que  les  magiftrats 
promirent  de  laifler  les  paflàgesou  vert$, 
&  de  jie  poim  inquiéter  ceux  qui  s,'ofv 
friroient  volontairement  à  lui ,  pourvu 
qu'ils  çu(fe*tt  l'ait  de.  cacher  leur  for- 
ùe  y  &  qixih  ne  caanmençatfent  à  fe 
/armer  en  troupes  ,  qae.  kxrfqu'ils  au- 
raient aitçinx  les  frontières  du  royaume. 
Ce  nouvel  arrangement  n'avoir  point 
d'aut* ç  inconvénient  que  d'être  un  peu 
plus  difpfndieux  que  les  précédens  ; 
car  il  falloir  faire  autant  de  traitemens 
particuliers  qu'il  fe  préfigurait  de  ca- 

D  % 
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-pitaines  ;  mais  en  ne  ménageant  poihf 
<ifcH.vijj**  l'argent,  an  pouvait  être  affuré  4e  ne 
pas  manquer  de  SuifTes. 
Eut  des*     Heureusement  les  finances,  fe  trou- 
finances,       voient  en  bon  éta^t.  Depuis  quelques 
Manufir.  anuées ,  François  donnoit  i  cette  braur 

du  cabinet  de     ,  ...       iini      •    •  n. 

fontatùttu     che  priucipaie.de  1  adnunittration  toute 
d'attention  qtrelle  méritoit.  Son  premier 
ibin  avoir  été  de  retirer  des  mains  des 
.receveurs  généraux  &  des  tréforiers ,  les 
deniers  de  l'Etat,  pour  les  dépofer  dans 
jde  grands  coffres  qu'il  avoit  établis  au 
Xouvre  :  l'argent  y  étoit  renfermé  fous 
trois  clefs,  dont  l'une  confiée  au  chance- 
lier ,  &  Les  deux  autres  à  Jean  Briçonnep 
&  Aimar  de  Nicolaï ,  préfidens  de  la 
chambre  des  comptes.  Les  longues  &  ri- 
goureufes  formalités   qui  précédaient 
néceffairement  l'ouverture  du  tréfpr, 
fetvoiput  &  à  bien  conftater  l'emploi 
des  fommes  qu'on  en  tiroir  &  à  écarter 
les  demandes  indiferettes.  Au  produit 
du  domaine,  qui  pouvoir  monter  à  un 
.million  ,  à  celui  de  la  taille  ordinaire , 
.porté  alors  à  trois  millions  cinq  cens 
mille  livres,  il  faut  ajouter  les  décimes 
.  fur  les  biens  eccléfiaftiques,  qui  étoienc 
devenues,  fous  le  nom  de  don  gratuit, 
-  une.  fortç  d'impçt  régulier  depuis  quoi* 
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i'étoit  difpenfé  de  recourir  à  Rome  >  1 

pour  avoir  la  permiffion  de  les  lever.  An.  153% 
Quoique  les  anciennes  ne  foffent  point 
encore •  entièrement  acquittées,  le  roi 
en  demanda  trois  nouvelles  fout- à*  la-» 
fois  j  parce  qu'il  s'agîtToir  d'une  guerre 
défenfive,  &  elles  lui  furent  accordées 
fans  réclamation.  Avec  ce  fecours  & 
tes  épargnes  qu'il  avoit  faites  far  1$ 
produit  des  années  précédentes  y  le  rot 
fe  troqva  en  état*  fans  augmenter  fe$ 
impôts ,  fans  aucune  aliénation  du  ào± 
iriaine ,  &  faris  recourir,  à  des  créations 
de  nouveaux  offices ,  de  faire  face  à 
toutes  les  dépenfes  d'une  des  guerres  la 
plus  menaçante  que  Ja  France  e&r  en- 
core ,  eflTuyée,  11  commença  .  par  faire 
pafler  des  fornmes'confidérables  à  fort 
âm^airadeuren  SuiiTe  ;  il  en  envoya  d'au- 
tres à  quelques  capitaines  Italiens,  qu'il 
avoit  déctnés  du  collier  de  Saint^Mi- 
chel ,  en  leur  recommandant  de  lever  * 
fçcrettement dès-compagnies  ,  Se  de  fe 
tenir  prêts  à  entrer  en.  campagne  suffi*' 
tôt  que  l'empereur  pafleroit  les  Alpes,  / 

LepÉemiferplan  auquel  on  s'arrêta ,  /*}****** 
fut  celui  qu'avôit  indiqué  le  roi  d'An-  £u  Beliaià 
gleterre.  Larpirai  :Chabot  fortifia  Tu-  /W /<>*«/ 
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»■  faires  pofar  fotitenîr  uft  fiégô  de  titaq  oè 

An-  *5  **•  fu  rnoi«  ,  &  après  avoir  partagé  té  coirt* 
iBiodemem  de  la  garnifon  etttrè  ftuhfe* 
baud  &  fioriè  >  il  rame&à  h  rfcfte  dé 
l'athée  en  D&upht«Hé<&  0n  Bootgfcgrtfcv 
Bientôt  aptes  on  fie  réftexiott  que  là 
ville  de  Turin  «le  feffifèiit  pas  pour  tou* 
ytir  une  fr&ntiere  aiiflî  étendue  q^ré  celle 
qu'on  avokidéfewdretquel'émpereut 
en  laiffam  ont  périt*  &nt*ée  d  obftrVa- 
lion?  pour  contenir  la  gàrttpfdtt,  frùtoit 
teftjocirs  la  iactlitéde  péftétïet  en  flran* 
*e>  fok  par  le  comté  de  'Nita,  /aie  pftt 
le  matqaifat  de  Salons.  Ofl  téfôltit 
donc  de  fortifier  encore,  fi  te  t&fofs  \è 
pernjtèMoirv  un«  toit  deux  gûttes  pteefcs  * 
qui  le  foeçak&itc?i*$'*rtitet  tfô  «fo£bi* 
felir  tetteifrent  ïbnaraiéé  par  dès  «d&fcf 
ohemens  muki  pïiés  y  qu'il,  tfô  pur  riert- 
entreprendre  de  bien  eonfidèrablè.  La 
commiffion  en  fui  donnée  au  Marqui* 
de  Salures ,  «pie  la  ficûatiott  de  fon  petit 
écac  meetoir  à  portée  de  fournir  une 
quantité  fdfiiante  de  ptoftnifcts  ÔC  dé 
vivres. 
Tfôhifcn     <  François * taacqeis  de  Sâlucfcs , talé-toit 
Q^^*  que  l^trafième  fils  de  Louis  >  matqui* 
\L  3*foti     ç  Salaces ,  &  de  Marguerite  de  Foix  > 
F^o«,  *  cOttitcfle  de  Caftres*  Michel-Ànroine  ; 

^!uÙm  *'  '**"*  *^C  m0rC  *  **"**  ^Ue  P^curs  <*• 
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fans  laifler  de  poftérité  :  Jean- Louis  qui  **•  tjj«; 
iui  avoit  fuccédé,  avoit  Ci  peu  d'efpriti 
tenoit  une  conduite  fi  déplorable  ,  qti* 
le  roi  avoit  cm  xtevok  l^nfermeir  à  la 
Bâftiite,  &  te  déclarer  déchu  dte  fort 
fief,  dont  il  arvoit  fur-te-chaittp  invtfti 
Franco» ,  qu'il  âvoit  nourri  a  fa  cour  en 
qualité  de  page  :  dans  Tôccaiion  donc  il 
s'agit ,  il  le  <îéclar*  fou  iieutenant-gé- 
fierai  au-delà  des  Monts,  &  promit , 
s'il  le  fetvoit  bien ,  de  lui  tendre  tomes 
les  {flaces  que  les  anciens  chics  de  Sa- 
voie avottm  conquifes  fur  le  marqmfar. 
Tant  de  bienfaits ,  d'honneurs  &  de 
protnefles  ne  purent  rien  (ut  un  cœur 
lâche  &  mercenaire  :  une  crainte  pré» 
fente  ,1  appât  d'uiteplus  grande  fortune, 
remportèrent  for  la  reoonftoiflTartce  & 
le  devoir.  Le  marquifat  de  Montfctràt 
fe  trouvort  ators  dévola  à  la  chambre 
impériale ,  par  Textinftion  totale  de  la 
maifon  des  Paléolôgûes  :  trois  princes 
voifins,  le  duc  de  Savoie,  le  duc  de 
Mantoue  &  le  Marquis  de  Saluces  y 
formoient  des  prétentions  a»peu»près' 
égales.  Le  marquis  s'imagina. ,  ou  plutôt 
fe  laiffa  petfuaaer  par  Antoine  de  Levé , 
qu'un  (etvice  important  rendu  ï  Vern* 
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pereur  dans  de  pareilles  circonftances , 
An.  ij3*.  feroic  pencher  la  balance  de  fon  côté. 
A  ce  motif  déjà  fi  puiflant  fe  joi- 
gnoient ,  A:  la  crainte  de  fe  voir  traité 
comme  un  rebelle  par  l'empereur ,  qui 
en  qualité  de  fuzerain  d'Italie ,  fe  croi- 
roit  en  droit  de  confifquer  le  marquifac 
de  Saluces  x  &  les  prophéties  qui  annoti* 
çoient  clairement  la  deûrudion  de  la 
monarchie  Françoife.  Le  marquis  en  les 
récitant  à  (es  amis  avoit  eu  l'impru- 
dence de  dire  que  quelgu'attacheœent 
qu'il  eût  pour  le  roi ,  il  n'avoir  point 
envie  de  faire  le  pendant  du  prince  de 
JMeIphe\  alors  (impie  officier  au  fervice 
de  France*  Dès  quîil  fut  arrivé  au  delà 
des  Alpes,  les  officiers  François  qui 
fervoient  ibus  lui  s'apperçurent  qu'il 
étoit  ou  mal  habile  ou  mal- intention* 
né  :  on  avoit  réfolu  dans  le  confeilde 
guerre  de  fortifier  Coni  &  Foflan.j  au 
lieu  de  preflet  les  travaux  ,  il  pafibit  les. 
\  jours  entiers  en  délibérations  intçrmi- 
aables ,  condamnant  le  foirce  qulavoit 
été  réfolu  le  matin ,  jettant  Le  découra» 
gemenc  dans  tous  les  efprirs,  &  con- 
filmant  cependant  des  provifions  qu'il 
étoit  fi  important  de  ménager.  Leurs 
foupçons  fe  confirmèrent  lorlqu'ea  ém- 
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iîiam  die  p\as  prè$  la  conduite  du  mar- 
quis 9  ils  fe  Furent  affurés  qu'il  entre-  Ah*.  xJJ*i 
;enoit  un  commerce  clandestin  avec 
Autoîne  de  Levé  >  qu'il  avoir  un  agenç 
dans  le  camp  de  l'empereur  y  où  lui- 
même  étoit  attendu  &  avoit  déjà  un 
logement  marqué.  Ils  mandèrent. a  la 
cour  leurs  fbupçqns  &  leur  embarras  $ 
&  comme  une  dénonciation  fecret(0 
répugnoic  àleurgéiîérofité,  ils  informè- 
rent le  marquis  lai-  même  de  cette  dé- 
marche ,  en  raverti(fant  qu'il  lui  ref- 
ruit  un  moyen  bien  fimple  d'effacer  à 
leurs  yeux  tout  ce  que  fa  conduitepré- 
çédente  pouvoit  avoir  de  louche ,  qu'il 
ne  s'agiflbit  que  de  choifir  fut- le, champ 
dans  laquelle  des  deux  villes  de  FoflTan 
ou  de  Cb»is  ilvouloit  définitivement 
fe  renfermer.  Après  avoir  efïàyé  de  jus- 
tifier les  relations  politiqifôsq.ue  fa  qua- 
lité d'héritier  du  Montferrat  l'obligeoic 
d'entretenir  à  la  cour  de  l'empereur  , 
il  préféra  Çoni d'autant  plus  volontiers, 
que  c 'étoit  un  moyen  fur ,  &  de  fe  ti- 
rer  de  leurs  mains,  &  de  fignaler  fa 
vengeance  ,  car  Coni  étoit  le  principal 
niagafin  de  l'armée  :  il  fe  fit  fuivre  par 
une  grande  quantité  de  charettes ,  afin 
de  leur  envoyer  promptement ,  difoit-il> 
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tout  ce  qui  manquoit  encore  à  Pappro* 
****  *****  vifionnement  de  Fofïan  r  il  partit  «vou~ 
teir^nir  cet  engagement  j  mais  dè$ 
qu'il  crût  les  avoir  calmés  pari  envoi 
de  quelques  munitions ,  il  fit  tranfpor* 
1er  tout  le  refte  dans  fou  château  de 
Ravel ,  où  il  s'enfuit  lui-même ,  faisant 
fans  aucune  reflburce  &  Côm&  FoflTan, 
De  Ravel  >  il  adreffa  plusieurs  lettres  aïs 
foi ,  au  grand-maître  Memmotfenci  Se 
aux  amis  qu'il  avoir  à  la  cour ,  remplie* 
de  plaintes  contre  les  officiers  qui  fer- 
toient  fous  lui ,  Se  qui  loin  d'exécuter 
fes  ordres  y  avoieat  machiné  fa  perte  8c 
poulie  la  noirceur  jttfqu*à  i'accafer  de 
trahifoiî  :  il  les  traitoic  de  lâches  &  de 
iriemeure ,  &  demandoit  ,ou  que  le  roi 
les  châtiât  exemplairement*  ou  qu'il  lui 
permît  de  les  combattre  en  champ 
clos  y  ou  qu'enfin  il  lui  accordât  fon 
congé.  On  tâcha  de  l'attirer  â  la  cour 
en  parcMifam:  écouter  fes  plaintes  Se  en 
lui  promettant  qne  entière  fatisfa&ion  r 
mais  au  lieu  de  prendre  ce  chemin  y  H 
s'eafuit  auprès  d'Antoine  de  Levé  y  au- 
quel il  remit  àçs  états  ckconftancies. 
du  peu  de  provisions  qu'il  n'avoir  put 
enlever  à  la  garnifon  Françoife,  &  de-  li 
au  camp  de  l'empereur,  poar  foUkitet 
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)a  récompefife  de  fa  trshifon.  Charles ,—  ^ 

qui  ne  pouvoir  gratifiât  Tun  des  trois  A*#  I**ft 
tompétiteurs  fans  tnécoritentèr  les  deut 
autres ,  fe  contenta  d'établir  une  cotn- 
taiiBbu  devant  laquelle  les  parties  du* 
rent  produire  leurs  litres,  &  renvoya  lé 
jugement  &  lliiver  fcrïv&nt.  [ 

Montyezat  &  les  antres  capkâitiei  sj&<  * 
cpû  fbtrtioienf  la  garnifon  de  Foffan  §  ^*B' 
informèrent  la  cour  du  triftfe  état  où 
i/s  fe  fronvoietit  réduits  par  la  trahifoftf 
du  marquis.  Le  roi  leur  fit  ireponfe  que 
s'ils  pouvoient  tenir  trente  [our$ ,  il 
iroit  lui-même  les  dégager  :  que  fi  ce 
terme  leur  paroifTok  trop  long ,  ils  e*a- 
minàfletit  entt'eux  ce  qu'il  y  avoit  de 
rtiieûx  à  /aire  :  qu'il  Ifeur  tiéndroft 
compte  de  ttfut  le  temps  qu'il*  arrete- 
roient  l'ennemi  au-delà  dès  Monts  \ 
mais  que  Aô'vôuknr  pas  fe  priver  de 
chevaliers  attflfî  braves  &  d  auflï  fidèles 
ferviteurs ,  il  leur  recommandoit  de 
n'arrendre  qu'autant  de  'temps  qu'ils 
pourroieivr  re  flatter  d'obtenir  une  ca- 
pitulation honorable.  Ils  travaillent 
avec  ardeur  à  fortifier  la  place  ,  Ôt 
étoien  t  occupés  à  démolir  les  faubourgs* 
lorfqu'Antoine  de  Levé  ,  dérobant 
adroitement  fa  marche ,  vint  fondre 
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\T  LaRoche-du-Maine*  pour  le  convainc 

• * * 5 *'  crc  qu'il  nierai c pas  encore réduit  à cette 
privation  douloureufe  ,diargerale  trom- 
pette de  lui  en  remettre  deux  flacons  d* 
fa  part.  Dans  l'entretien  que  celui-ci  nô 
manqua  pas  de  lier  avec  les  capitaines 
François ,  il  avança ,  Comme  fans  def- 
ein,  que  le  marnais  était  au  camp  dô 
l'empeteur.  Les  François  feignirent  dé 
n'en  rien  croire  &  d'avoir  la  plus  grande 
envie  de  s*ei\  éclaircit  par  leurs  propres 
yeux  :  le  trompette  promit  de  leur  don- 
ner dès  le  lendemain  cette  fatisfa&ion  i 
c'étoit  de  part  &  d'autre  un  moyen  dé- 
tourné d'entamer  la  capitulation  r  les 
François  n'avoienr  pas  de  temps  à  per- 
dre ,  puifqu'il  ne  leur  reftoit  de  vivre» 
qïîe^pour  quatre  jours ,  &  de  munitions 
de  guêtre  que  pour  foutenif  un  aflaur. 
Le  lendemain  matin ,  ils  envoyèrent  at& 
camp  Espagnol  un  jeune  gentilhomme 
nommé  Saint-Martin,  qui  fervoit  dans 
la  compagnie  d'ordonnance  de  Mon- 
pezat ,  fous  prétexte  de  vérifier  le  tait 
qu'on  leutavoitavancé  la  veillé  ;»  Jeune 
»  homme ,  lui  dit  le  vieux  de  Levé , 
»  vous  ne  cherchez  point  le  marquis , 
»  vous  n'avez  rien  à  lui  dire ,  &  vous* 
r>  favez  autfi  bien  que  Moi  où  il  eft. 


François     U       $7 

»  Vous  venez  voir  à  quelles  condi- 
»  rions  je  vous  permettrai  de  fortir  de  A***  ***** 
n  Foflan  :  je  n'ignore  point  à  quelle 
»  extrémité  vous  êtes  réduits  -,  &  ahtt 
n  qoe  vous  n'en  <k>utiez  pas  ,  lifez  ctt 
»  état  des  munitions  qui  étotent  dan* 
1»  la  place  quand  vous  vous  y  ères  ren* 
»  fermés.  Ce  qoi  m'étonne ,  c>flt  que 
">>vous  ayez  pa  tenir  fi  long- temple 
»  L'empereur  eft  un  princedébonnair  e  r 
»  &  /ai  bien  autant  de  crédit  auprès  de 
n  lui  que-peur  e  n  avoir  le  marquis.  Voit* 
»  direz  à  mon  fie  a  r  de  la  Roche-du-' 
*  Maine ,  mon  ami ,  que  je  fuis  vérita^ 
m  b le  ment  touché  de  fa  fituatkm  ,  St 
»  qoe  par-tour  où  Je  pourrai  lui  faire 
n  plafâr  je  m'y   emploierai  de  bo» 
~  cœur  *.  Saint-Martin  répondit ,  que 
tout  cequ'il  venoit  d'entendre  étok  noi*- 
veau  pour  lui  :  qu'il  n'avoir  commiffio» 
ni  de  rien  propofer  ni  de  rien  écouter 
de  fembiaMe  :  que  cependant  il  en  -ten- 
dron compte  au  feignent  dé  Montpezat^ 
firreviendrok  le  lendemain  chercher  le 
trompette  qui  s'étoit  chargé  de  lui  faire 
voir  le  marquis.  S'étanc  effectivement 
préftmé  le  lendemain  7  il  n'eut  pomc 
d'autre  réponfe  du  général  Efpagnol  y 
fiitoo  qu'on  lui  envoyât  un  des  ptiaô- 
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ft  i;'ri  '  'lf;  paux  capitaines,  &  qu'il  kû  propoferoïf 
A*.  i})é.  des  conditions  donc  on  feroit  contenu 
Quoiqu'il  eût  fufEfammeut  indiqué  la 
Roche-du-Maine  Ton  craignit  que  trop 
de  condescendance  ne  décelât  un  be- 
fbin  preiîant  5  on  lui  députa  Villebom 
»  Je  fais ,  dit  de  Levé ,  où  vous  en  êtes* 
»  je  puis  p  quand  je  voudrai  r  prendre 
»  Fotian  &  voiïs  avoir  tqus  à  difcrction; 
»  mais  je  veux  bien  ufer  d'indulgence 
»  &  vous  faire  grâce- de.  la  rançon ,  je 
9  vous  permettrai  donc  de  vous  retirer 
•  »  un  bâton  blanc  à  la  main  «<.  i?  Avant 
n  que  vous  exécutiez,  répondit  Villes 
99  bon ,  ce  que  vous  croyez  fî  facile  j  il 
s»  vous  en  coûtera  plus  de  la  moitié  de 
»  votre  armée  ;  quand  on  fait  mourir 
>*  on  n'écoute  point  de  pareilles  propo- 
»  (nions  «,  En  achevant  il  tourna  le  dos 
&  reprit  le  chemin  de- la  ville.  Les  ca- 
pitaines auxquels  il  rendit  compte  delà 
déptuation  ,  louèrent- fa  réponfe  &  ju- 
rèrent de  périr  tous  fur  la  brèche  ou  de 
s'ouvrir  un  chemin  J'épée  £la  main*  Le 
lendemain  matin  parut  à  Tune  des  por- 
•  tes  de  la  ville  le  trompette  d'Antoine 
de  Levé  :  il  apportoit  à  la  Roche-du- 
Maine  une  corbeille  de  fruits  nou- 
veaux >  avoit  ordre  de  lui  faire  des  se?» 
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proches  fur  fon  filence  à  l'égard  d'an  ^ 

vieux  ami ,  &  de  l'inviter  pour  le  len-  N#  1fî*i 
demain  à  un  dîner  où  Ton  s'efForceroic 
de  le  bien  régaler.  Il  s'y  rendit  à  l'heure 
convenue  &  conclue  le  traité  aux  condi- 
tions furv&iiresîQueles  François,  pour 
remplir  le  terme  de  trente  jours-,  que  le 
foi  leur  avoir  demande ,  &  dont  il  y  en: 
avoir  déjà  vingt' quatre  d'écoulés ,  gar- 
deraient Foffan  jufqu'aupremierde  juil- 
let, 8c  auraient  même  la  liberté  de  ré^ 
parer  la  brèche:  que  s'il  ne  leur  arrivoÏÊ 
de  France  aucun  fecours  avant  ce  terme  y 
ils  fortiroient  de  la  place  avec  armes  Se 
bagages,  tambours  battans,  enfeignes^ 
déployée*,  Se  ne  laifleroient que  l'artit- 
krie&  leurs  chevaux  de  bataille  rqu'ili 
donneroient  pour  peages,  outre  la  Ro- 
che-dû-Maine ,  deux  autres  capitaines* 
dont  on  lui  laiÏÏbit  le  choix  :h  Roche* 
du-Maine  choisit  la  Pàliffe,  fils  unique 
du  maréchatde  Chabannes,  &  d'Âffier,» 
fils  de  Galiot  de  Genouillac ,  grand 
ccuyes  de  France  :  en  préfentant  augéné»-  . 
cal  Efpagnol  ces  deux  jeunesfeigneurs  r 
auflï  recommandables  par  leur  bonne; 
mine  que  par  leur  naiflTance ,  il  dit  en 
riant ,  qu'il  avoit  encore  une  petite  grâce- 
à  lui  demander ,,  mais  qu'il  ne  s'expli- 
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H  quetoit  qtfaprès  qu'il  autoic  une  pàtofa 

À».  ifi6.  pôfîtive  qu'elle  lui  ferait  accordée.  Dé 
Levé  s'imâgiftant  qu'il  lut  alloit  deman- 
de t,  ad  nom  de  cé$  deux  jeunes  fei- 
gneurs*  la  pêrmiflïôft  d*al1èt  quelque- 
fois tendre  vifîte  aux  damés  de  Foflaii* 
juraqu'il  Paccordoit,  &  fut  bien  étonné 
qùahd  la  Roche-du-Maine  lui  déclara 
que  c'étoit  de  fournir ,  au  prix  Courant* 
des  vivres  à  la  garnïfon  pendant  les 
fi*  jours  quelle  de  voit  encore  detoeuret 
dans  la  ville  :  fie  voulant  cependant  pas 
tévotpiet  fa  promefle  ,  il  fe  contenta 
de  ftipuler  tju'il  ne  ferôit  tenu  d'en  four- 
nir à  la  fois  que  la  quantité  itéceiTairtf 
pour  palîer  la  Journée» 

1/etnpereut  qui  fur  ces  entrefaites 
avoit  ratfemblé  fa  nothbreufe  armée, 
en  ordonna  une  revue  générale,  &  vou* 
lut  que  les  otages  y  affiftaffènt ,  afin 
qu'à  leur  retour,  ils  en  fiffent  un  rap- 
port qui  redoublât  la  terreur.  Aprèsavoit 
f>romené  la  RocKe-dû-Maine  dans  tous 
^  es  rangs,  il  lui  demanda  comment  il 

trou  voit  cette  armée:  »  Beaucoup  plus 
n  belle  r  fire,  répondit -il,  que  je  ne 
i»  le  defîrerois  j  je  fuis  pourtant  bien 
w  afTuré  que  fi  elle  fe  hafarde  de  paf- 
h  fer  les  Monts,  elle  en  rencontrera 
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v»  bientôt  imeâutrtqxrf  là  vaudra  bien  «» 
»  Combien  coftiptes-vx>u$  de  journées,  A**  l>>* 
«9  réprit  Fémpereur  ,  d'ki  à  Paris  «  } 

*  Si  par  journées  »  répcftdù  le  capitaine 

*  ïran^ai^  totte  majéftc wtetid  parier 
»  de  bataille  *  H  y  en  a  au  moins  douze, 

*  fi  raggreflfeûr  n'a  h  tête  caflfée  a  U 
w  première  **  L'eaipeïetfr  fan*  s  otëen* 
Ut  d'une  liberté  militaire  qu'il  à  voit 
lui-même  provoquée  >  continua  de  bien 
tnhet  &s  otages  v  &  lorgne  lé  term* 
ftté  pat  k  tapimlation  fut  expité  ,  il 
feUr  pendit*  aitifi  qu'au  tefte  de  k 
gafriïfon  v  defe'ritittr'etl  Ffàhce. 

'    La  reddition  4e  Fdfaft  changea  le    fttndedfr, 
tfcéâtf e  de  I*  £*ef  f  e  >  mate  ne  changea  f^;8/^  ^ 
rien  au  ptttfwer  plan  <ïe  défende  quoii «*:  <fc  ^«i" 
•^toit  fi^mé  i  aô.  tt&l  dVilet  cherche*  f^^i. 
l'empereur  en  Italie  >  ©près  que  fonat*  Beiu/orêt.. 
ihée  fetoît  à  ttiokie  ruittée  pat  un  (iége ,    Mauùn» 
fcinfi  qu'on  fe  l'était  propofé ,.  on  réfo  de  u  &*** 
tot  de  i  attende  dans  fm'cfttttp  bien  re-*v 
tranché,  de  «dévaftet  le  p4at  pays  pou* 
lui  ôter  tous  les  moyens  de  fubftftancé  v 
&  4e  lui  laîftéf  enfièvre  te  plus  grande 
facilité  de  cOhfomet  fts  forces  devant» 
*ne  ou  deux  places  *  qu'on  alloit  met- 
tre en  état  de  défenfe.  Le  dommage 
que  cette  irruption  devoir  caufeu  4  l* 
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Tm^mmmm  Provence ,  fe  troûvou  compenfé  pai!  de 
An.  ij$&  trèsTgfand*  avantages  :  les  viyres  & 
les  munitiofts  :de  guerre  coûteroient 
moins  en  France  qu. en  kalie  :  on  feroic 
plus  à  portée  de  bien  choifir  le  camp 
où  Ton  vouloit  fe  retrancher ,  les  trou* 
pes  feroient  &  plus  animées  &  plus 
notftbfeufes.  L'empereur  t  au  contraire* 
ri'auroir  plus  derrière  loi  les  fertiles 
plaines  du  Milanès  pour  alimenter  fes 
nombreufes  légions  ;  il  kton  forcé  de 
tirer  toutes  fes  provifions  d'Italie  ,  ou 
par  terre ,  en  les  voitùraht  a  dos  de 
mulet  au  travers  des  Alpes ,  ou  pat 
iher  \  ce  qui  le  fereeroit ,  ou  de  ne 
point  s'écarter  de  la  cote  * ôi*  d'ettf* 
z  ployer  la  moitié  de  fon,  armé?  à  efcoc-; 

ter  les  munkionpaires.  Une  tempête  , 
la  perte  d  un  convoi ,  pburroïç  *  t-otK«$ 
les  femaines,  le  réduire  aux  plus  fâcheu- 
fes  extrémités»  Il  reftoit  deux  chofes  4 
craindre  y  la  première,  que  la  nouvelle 
d'une  double  invafion  en  Picardie  & 
en  Provence  ne  jettât  la  confternation 
dans  les  çfprits  :  1$  féconde,  que  l'em- 
pereur ,  malgré  toutes  le$  mefuFes  qu'or* 
pourrait  prendre ,  ne  parvînt  à  franchie 
le  Rhône;  qu'une  furprife  ,  une  nou- 
velle trahifon  ,  ne  l'introduisît  dans  le 
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£çeur  du  royaume.  Pour  obvier  aii  prç-  J  ^ 

mier  inconvénient,  le   roi  perfuad^1**  1f}?0 
qu'un  danger  ,  dès  qu'il  eft*  attendu ,  z, 
prefque  perdu  le  droju  d'effrayer,  fe 
hâta  d'annoncer  à  fes  peuples  par  une 
lettre  circulaire ,  le$  projets  ambitieux 
.de  fon  ennemi;  &  le$  mçfures  qu'il 
a  voit  déjà  prifespour  les  faire  échouer, 
Par  rapport  au  fécond,  il  envoya  chaque 
gouverneur  réfider  dans  fa  province, 
avec  ordre  d'aflembler  l'arri.èrè-ban  7 
&  d'engager  les  bourgeois,  pour  leur 
propre  sûreté,  à  réparer  promptemenc 
les  places  qui  çn  étoiient  fufceptibles, 
]La  Picardie  exigeoit  une  attention 
particulière.  Le  duc  de  Vendôme ,  qui 
en  étott  gouverneur,  informé  des  im-^ 
menfes  préparatifs  du  comte  de  Naflàu  , 
mandoir  au  roi,  que  félon  t optes  les 
apparences  ,  le  grand  effort  des  enner 
mis  fe  porteroit  de  ce  coté  :  que  Pem- 
pereur  ne  feignoit  de$  dçifeins  fur  la 
Provence  que  pour  attirer  à  l'extrémité 
du  royaume  toutes  les  forces  dé  l'Etat, 
&  ouvrir  à  fon  général  une  route  facile 
jufqu  aux  portes  de  .U  capitale  :  qu'il 
n'y  avoic  pas  un  moment  à  perdre  pour 
rompre  ce  projet  j  j)arçe  que  dès  qu'unç 
fois  l'ennemi  feroit  en  marche  ?.  1« 
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troupes  n'aurpiextf  plu*  le  çempa  &£<* 
A*f.  ijj4«  river  :  que.  file  ïoi  ne  ppu  voit,  dans  çq 
in  ornent ,  lui  faire  palier  la  mpiûé  ^ 
la  gendarmerie,  il  le  (upplipit  de  îtfl 
pas  lui  refufeç  du  moins  un  corps  dç 
quatre  mille  SuilTes  pour  inftruire  & 
affermir  les  nouvelles  milices  de  légion^ 
naires  &:  d'aventuriers  auxquelles  Q» 
l'avoir  réduit,  français  répondit  qu*i| 
ctoit  comrç  toute  vraisemblance  que 
l'empereur ,  avide  de  gloire  comme  il 
i'ctoit,  s'exposât  à  recevoir  \\n  affront 
pour  ménager  unVipmphe  ail  comte 
Ile  Naflau  ;  que  là  où  les  Souverain^ 
cpmmandoient  en  perfpnne ,  là  fe  por- 
^oient  ordinairement  les  grands  coups  ; 
que  ia  Picardie  étoic  garantie  par  une 
double  haye  de  places  fortes ,  dont  cha-» 
eu  ne  pouvoir  arrêter  l'ennemi  pendait* 
des  mois  entiers  :  qu'il  nes'agiflbitque 
<}e  les  bien  apprpvifiçunèr  ôç  de  s'y 
tenir  eu  sûrer^  j'ufqu  a  l'arrivée  du  duc 
de  Guife ,  gov  verneur  de  Champagne  » 
qui  ne  manquçroit  pas  d'alLçr  lç  jpin* 
dre ,  dès  qu'orç  ferpit  affu^  de  la  OVtf- 
che  de  l'ennemi  :  qus  ûlçursfprces  ré»t 
nies  ne  futfjfoient  pas,  il  leur  femii 
paifer  des  fecours,  ou  iroit  lui- mémo 
tes  joindre  j  avifii-tôt qu'il  feferpit  de-r 
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feutaffé  dev  l'empereur.  Loin  doacd'en-  mumim  '  ■» 
vp^er  aucun  feepurs  en  Picardie  %  il  en  An'  •****• 
renca  Çanaples,  gQuvemeur  de  Mon- 
p;euii ,  qu'if  vouloir  tenir  auprès  de  G* 
rafcurae  pendant  cette  expédition ,  Sç 
pubiès ,  gouverneur  de  Boulogne  f 
qu'il  é;ablic  roaréchal-de  camp  de  l'an? 
piée  de  Provence,  fous  les  ordres  du 
gfand-maîtce  Montmorençi. 

La  prçtntère  opération  fut  de  s'empa* 
jrer  de  la  ville  d'Avignon  qui  avoir  de 
forces  uiurailles  8c  un  pont  fur  le  Rhône; 
car  bien  que  cette  ville  fût  cenfée  corn** 
prife  d*ns  le  srairé  de  neutralité  qu  ou 
avoir  ligné  avec  le  pape  >  on  jugea  qu'il 
y  auroit  durant  plus  d'imprudence  à 
ie  fier  fur  cet  engagement  ?  que  le  vice-* 
légat  qui  pouvoir  tout  dans  cette  ville, 
écoic  un  homme  entièrement  dévoué  à 
Ferdinand  de  Gonz^gue  %  l'un  des  gêné-» 
faux  de  l'empereur  >  $c  qu'au  moindre 
fu jet  de  pUinte  %  fur  le  plus  léger  foup- 
$Qix*  ceptélat  ûî\m\  pourrqit  deman- 
der ix&  gatnifon  aux  Impériaux,  On 
chargea  de  cette  com million  le  jeune  I4 
VielïeviUe*  qui  parvint  dans  la  fuite 
aux  premiers  honneurs  de  la  guerre.  U 
emhufqga  pendant  la  nuit  une  croups 
de  folda,t$  <kns  un  lieu  fourré,  voila) 
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des  murailles  de  la  ville  :  le  lendemain 
A»,  i  s $  *.  manu ,  il  fe  préfenta  à  l'une  des  portes  , 
accompagné  d'hommes  déterminés, 
qu'il  ayoic  déguifés  en  laquais ,  &  de- 
manda à  conférer  avec  le  vice-légat  & 
les  principaux  magiftrats  pour  régler 
quelques  articles  du  traité  de  neutralité, 
&  en  afluret  l'exécution.  Au  milieu  de 
la  conférence  qui  fe  tenoic  au  pied  de  la- 
muraille  ,  la  Vielleville  s'élança  fur  le 
légaj  &  le  renverlà  par  terre.  Ses  corn* 
pagnonsdécouyranr  leurs  armes,  mirent 
en  fuite  les  magiftrats  &  leur  efeorte, 
s'alTurèrent  fans  réfiftance  de  la  porte 
qui  étoit  ouverte ,  &  introduisent  dans 
ia  ville  la  croupe  entière  qui  étoit  df  ji 
fortie  de  fon  embufcade.  Montmorenci 
averri  du  fuccès,  ne  tarda  pas  à  fe  cendre 
dans  cette  ville  ;  &  confidérant  avec 
quelle  facilité  elle  pouvoir  dans  tous 
les  temps,  être  appiovifionnée  par  le 
Rhône,  il  en  fit  la  place  d'armes  &  le 
magafin  général  de  l'armée.  Remontant 
la  Durance  jufqu'auprès  de  Cavillon ,  il 
traça  fur  les  bords  de  cette  rivière  l'em- 
placement du  camp  qu'il  avoir  deflein 
d'oppofer  â  lemjpereur;&  laiflanr  à  Du- 
biès  le  foin  de  diriger  les  travaux,  il  alla 
vifiter  Marfeille.  Antoine  de  la  Roche- 

foucaud , 
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foucaod ,  feigneor  de  Barbézieux ,  & 
Antoine  de  Rochechouart,  feigneurde  l**  • 
Chandenier ,  l'avoiencdéji  mile  en  état 
de  foatenir  un  fiége*  Il  y  fit  entrer  , 
pour  renforcer  la  gatnifon,  les  hommes 
d'armes  de  Montpézat,  de  Villebon 
&  de  la  Roche-du-Maines  qui  ayant 
perdu  leurs  chevaux  de  bataille  à  Foifan, 
ne  pouvoient  tenir  la  campagne ,  mais 
écoïent  excellens  pour  repoutfer  un  af- 
fauty  Se  fupporter  les  travaux  d'un 
ûége.  Comme  la  ville  ne  pouvoir  être 
attaquée  tout  à  la  fois  par  terre  &  par 
mer,  il  vifica  le  port,  &  en  tira  onze 
galères  dont  il  confia  le  commandement 
à  Saint-Blancart ,  pour  aller  ,  de  con- 
cert avec  Barberoune  ,  porter  la  défo- 
lation  fur  les  cotes  de  Sicile  ,  &  rail-  N 

gea  le  refte  fous  le  canon  de  la  place  , 
afin  de  défendre  l'entrée  du  port. 

Arles  étoit ,  après  Marfeille ,  la  ville 
de  toute  la  Provence- qui  méritoit  le 

Élus  qu'on  s'en  occupât.  Située  fur  le 
Jiône ,  dans  l'endroit  où  ce  fleuve  fe 
divifant  en  deux  bras,  forme  Tifle  de 
Camargue  >  elle  donnoit  une  entrée 
en  Languedoc,  province  prefque  dé-* 
garnie  &  limitrophe  d'Efpagne.  Mont* 
morenci  s'y  rendit  j  &  pendant  douze 
Tome   XXV.  E 
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lA  ~  jours  qu'il  y  féjourna ,  il  la  couvrit  d'un 

*'  'boulevard  fi  épais ,  quelle  n'eut  plus 
rien  à  redouter. 

Le  fort  de  la  ville^TÀix ,  capitale  de 
la  Provence,  fut  long-temps  incertain, 
Les  premiers  commiiTaires  qu'on  avoit 
envoyés  pour  la  vifîrer,  avoient  jugé 
qu'elle  devoit  être  abandonnée.  Mon- 
téjan  qui  brûloÎL  de  fe  (ignaler  par  une 
enrreprife  difficile  &  hardie ,  ofa  pren? 
dre  fur  lui  de  s9y  renfermer ,  &  fe  fai- 
foit  fort  de  la  défendre  contre  toutes 
les  forces  de  l'empereur,  pourvu  qu'on 
lui  fournît  une  garnifon  de  deux  cen$ 
lances  &  de  (ix  mille  hommes  d'infanr 
terie.  Sur  l'efpérance  qu'il  avoir  conçue, 
&  qu'il  cherchoit  à  infpirer  aux  autres , 
qu'on  ne  rejetreroit  pas  fa  demande , 
les  bourgeois  avoient  travaillé  avec  ar- 
deur à  relever  leurs  murailles;  les  plus 
riches  familles  des  environs  venoient 
s'y  réfugier ,  apportant  avec  elles  leurs 
effets  les  plus  précieux*  Montmorenci 
.  après  avoir  examiné  les  travaux,  con- 
damna l'entreprife ,  &  rafa  les  muraiW 
les,,fans  fonger  apparemment  que  deux 
ans  auparavant ,  il  avoir  impitoyable- 
ment fait  trancher  la  têre  au  premier 
conful  pour  avoir  porté  les  clefs  de 
cette  même  ville  au  connétable  de 
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Bourbon,  quoiqu'elle  n'eût   alors  ni— : 

fortifications,  ni  munitions,  ni  garnifon.  ^N"  *  *  '  • 
£n  venu  de  fes  pouvoirs  de  lieutenant* 
générai ,  il  fit  proclamer  an  jordre  à  tous 
les  habitans  delà,  province  de  fe  retirer 
dans  des  lieux   de  .sûreté ,  de  brûler , 
de  gâter  &  de  dévafter  tout  ce  qu'ils  ne   < 
pouvoient  pas  emporter  avec  eux ,  & 
principalement  les  moulins,  les  tnoif- 
£qiis  &  les  jardins*  Le  comte  de  Catces , 
Jes  feigoeurs  du  Mas  &  de  Calas , 
donnèrent  l'exemple  au  refte  de  la  no- 
fcleflej  les  payfaps  s'y  conformèrent 
fans  murmurer  j  tous  s'armèrent,  & 
ceux  à  qui  il  paroiflbit  dur  d'abandon- 
ner leur  patrief  allèrent  fe  cacher  au  mi- 
lieu des  bois  &  fur  les  montagnes  les 
plus  efcarpées.  Les  bourgeois  de  quel- 
ques petites  villes  qui  dévoient  être  ' 
évacuées, osèrent  feuls  défobéir  ;  mais 
leur  fort  n'en  devint  que  plus  fâcheux  : 
à^s  corps  nombreux  de  troupes  réparties 
aux  extrémités  de  la  province,  formant 
un  cordon  à  l'approche  de  l'ennemi , 
&  s'avançant  à  pas  lents  ,  brûlèrent  & 
faccagèrent  tout  ce  que  la  négligence 
ou  l'avarice  des  propriétaires  avoir  épar- 
gné, &  poufsèrent  pêle-mêle  devant 
«lies ,  jufqu'audelàde  la  Durance,  les 


ioo  Histoire  de  France. 

hommes»  les  femmes,  les  animaux 
x*3  "  domeftiques ,  qu'ils  trouvoient  fur  leur 
chemin, 
irroptiondc      I/empereur  defcendoic   des  Alpes 

PwlMbce,rai  avec  ttnc  arm^e  ^e  quarante  mille  fan- 
^  taffins  &  de  dix  mille  chevaux  ,  formée 

de  rélice  des  croupes  Efpagnoies ,  Al- 
lemandes &  Italiennes.  Il  avoic  fi  bien 
combine  fa  matche ,  qu'il  pafl^  le  Var 
Se  mie  le  pied  fur  lès  cerres  de  France 
le  jour  où  l'Eglife  célèbre  la  fête  de 
S.  Jacques ,  pacron  d'Efpagne ,  &  fin- 
gulièrement  vénéré  par  les  Allemands. 
Attribuant  à  une  difpofition  particulière 
de  la  Providence  une  rencontre  d'aiU 
leurs  fi  naturelle  ,  &  fafchanc  combien 
la  fuperftition  a  d  empire  fur  l'efpric  de 
la  mulritude ,  il  aflembla  fon  armée , 
Se  tint  le  difeours  fuivanc  :  »  Compa- 
»  gnons,  l'année  dernière,  à  pareil 
»  jour ,  nous  prîmes  terre  en  Afrique , 
d  &  guidés  par  leglorieux  apôtre  S.  Jac- 
»  ques,  nous  brisâmes  les  fers  des  Chré- 
*>  tiens ,  Se  arborâmes  fur  les  cours  des 
»j  Infidèles  les  enfeignes  triomphantes 
t>  de  notre  foi.  Nous  lui vons  aujourd'hui 
»  le  même  guide  Se  nous  devons  nous 
»  promettre  les  mêmes  fuccès  concret 
t>  un  prince  défçrteur  de  l'Evangile  » 
•>  qui  n'a  point  rougi  de  fairç  caqfç 
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»  commune  avec  les  Mufulmans  contre  ' 

«les  Chrétiens  >  &  4e  livrer  ,  autant  An*  ****• 

n  qu'il  éroit  en  lui ,  àfes  infâmes  alliés 

m  nos  églifes ,  nos  vafes  facrés  &  tous 

»  les  objets  de  notre  culte.  Lé  ciel  qu'il 

n  a  irrité,  va  manifefter  fa  vengeance: 

il  Dieu  Ta  déjà  frappé  de  Tefprit  dé 

»  vertige  &  d'erreur  qu'il  a  coutume 

»  de  répandre  fur  les  rois  &  les  peuples 

«qu'il  veut   perdre.  Vaincu  tant  de 

«fois,  alors  même  qu'il  fe   rrouvoit  n 

»  environné  de  nombreux  eflaims  d'Al- 

»  lemands ,  que  peut-il  efpérer  àujouf- 

»  d'bui  qu'il  eft  pris  au  dépourvu  & 

»  réduira  fes  propres  forces  ?  Ofera  t-ïi { 

»  oppofer  de  timides  bourgeois*  des 

»  payfans  fans  cœur  &  fans  difcipline, 

»  à  l'élire  des  troupeé'des  trois  plus  bel- 

».  liqueufes  nations  de  l'Europe  ?  Quel- 

»>  que  préfomptueux  qu'il  fefoit  mon- 

»  tré  auparavant ,  je  n  ofe  me  flatter 

»  qu'il  pouffe  jufqu'à  ce  point  la  témé- 

»  rite  &  la  folie.  Il  fuira,  n'en  doutons 

»  point  ;  &  notre  plus  grand  travail  ne 

»  fera  pas  de  le  combartre,  mais  de  le 

»  joindre.  Mais  cette  entreprife  fût-elle 

»  auffi     longue    &  auffi   dangereufe 

»  qu'elle  eft  prompte  &  facile,,  confi- 

»  derezquel  prix  attend  les  vainqueurs  : 

Er 
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■  »  il  n'eft  plusqueftion,  comme  à  Tuni9> 
**•  *J5*.  »  du  pillage  ou  de  la  rançon  d'une  feule 
»  ville  y  il  s  agit  des  dépouilles  &  da 
«parcage  d'un  royaume  entier  qui 
»  compte  un  nombre  infini  de  cités 
»  opulentes ,  &  qui  eft  en  pofleflïon  ^ 
»  depuis  plufieurs  fiècles ,  de  donner 
w  de  l'inquiétude ,  &  d'infpirer  de  la. 
»  jaloufie  à  tous  fes  voifins,  bien  moin* 
»  par  fes  forces,  que  par  fes  intrigues 
»  &  fes  richeffes  «.  Les  principaux, 
officiers,  foie  qu'ils  ajoutaient  foi  à 
ces  magnifiques  promefles ,  foit  qu'ils 
agîffenr  de  concert  avec  lui  pour  enflam» 
mer  1  ardeur  des  troupes,  tombèrent 
a  fes  genoux,  &  lui  demandèrent,  les 
uns,  le  gouvernement  de  quelque  pro- 
vince ,.  les  autres ,  un  des  grands  offices.» 
de  la  couronne  j  d'autres  enfin ,  un  do*- 
maine  ou  la  confiscation  des  maifons 
Us  plus  opulentes  du  royaume.  En  con- 
tinuant fa  marche,  il  découvrit  tes  retrai- 
tes des  pay  fans  &  des  bourgeois  quis'é- 
roient  retranchés  furies  montagnes  avec 
leur  bétail  &  leurs  provisions.  Ne  vou- 
lant les  laiiïer  derrière  lui  t  de  peur  qu'ils, 
n'interceptaffenr  fes  convois,  ni  fe  don- 
ner la  peine  de  les  attaquer  dans  les 
formes ,  il  fit  fermer  les  défilés  &  met- 
tre le  feu  aux  arbres  )(  confumant  ainiî 
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dans  les  flammes  le  plus  grand  nombre  ' 
de  ces  malheurenx.  Cette  barbarie. oc-  An.  i  j  $*• 
cafionna  fans  doute ,  fervit  du  moins  à 
juftifier  une  enrreprife  qui  manqua 
de  lui  coûter  la  vie.  Cinq  gentilshom- 
mes, Àlbod,  Châteauneuf,  Balbe,. 
Efcragnole  &  Boniface ,  quinae  légion- 
naires &  trente  payfans,  allèrent  s'çn- 
fermer  dans  la  cour  du  Mui ,  au  pied 
de  laquelle  l'armée  impériale  dévoie 
paiTer,  Contens  de  périr,  pourvu  qu'ils, 
vengeaflent  leurs  vaflaux  ou  leurs  pa- 
ïens, ils  virent  tranquillement  défiler 
les  premiers  bataillons ,  mettant  toute 
leur  attention  à  reconnoître  l'empereur. 
Âppercevant  au  milieu  d'un  groupe 
d  officiers  un  petfonnage  d'rtne  grande 
apparence,  monté  fur  un  cheval  de 
prix ,  couvert  de  riches  habits  ,  & 
pour  lequel  tout  le  tefte  de  (  la  troupe 
paroifïbit  avoir  une  grande  déférence» 
ils  le  prirent  pour  l'empereur ,  quoi- 
qu'il ne  fût  qu'un  des  principaux  fei- 
gneurs  de  fa  cour.  Au  même  inftanc 
ils  déchargèrent  fur  lui  leurs  arquebufes, 
9c  retendirent  fur  le  carreau.  Envelop- 
pés auflit*ot  dans  cette  tour,  ils  fe  défen* 
dirent  avec  la  rage  qu'infpire  le  défef- 
poir  ,  &  périrent  les  armes  à  la  main. 

£4 
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'  •  .   .-  A  ce  premier  accident  fuccéda  bien- 

•  1***-tôr  un  événement  moins  confidérable 
en  lui-même  que  par  l'impreflion  fâ- 
chcufe  qu'il  pouvoit  produire  fur  les 
efprits.  Montéjan  ,  toujours  dévoré  du 
defir  de  faire  parler  de  lui,  n'ayant  pu  > 
comme  on  Ta  vu  plus  haut,  obtenir  1& 
permiffion  de  fe  renfermer  dans  la  ville 
d'Aix,  obtint  du  moins  celle  de  fe 
joindre  aux  capitaines  qui  achevoienc 
le  dégât  de  la  Provence ,  &  de  tenter,. 
fi  l'occafion  s'en  préfentoit ,  de  faire 
quelque  prifçnnier  d'importance.  À 
peine  Montmorencil'avoit-il  accordée,, 
que  réflcchilTam  fur  le  caraétère  auda- 
cieux &  entreprenant  du  perfonnage* 
il  envoya  un  courier  pour  la  révoquer  t 
il  n'étoit  déjà  plus  temps.  Montéian  y 
informe  par  VafTé ,  lieutenant  de  fa 
compagnie ,  <jue  Ferdinand  de  Gon- 
zague  y  qui  commandoit lavant-garde 
de  l'armée  impériale  ,  marchoit  fans, 
beaucoup  de  précaution,  réfolut  de  l'en- 
lever, &  a  (Toc  i  a  à  ce  projet  Claude  de 
Gouffier ,  feigneur  de  Boifîj  Warti  * 
capitaine  Gafcon  ;  San-Pétre  ,  Corfe  y 
Se  la  Mole  ,  Provençal,  Cette  troupe 
compofée  de  cent  cinquante  lances  & 
de  trois  cens  fantaflins,  tous  hommes, 
déterminés,,  alla  s'embufquer  près  de 
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la  petite  ville  du  Leu ,  où  devoit  bien-  •' 

tôrarriver  le  général  ennemi.  Ayant  A*#  lSl*** 
été  découverte  &  courant  rifque  d'être 
enveloppée ,  elle  fe  recira  avec  beau- 
coup de  précipitation  à  Brignole ,  où  it 
fallut  s'arrêter  pour  l^iflTer  aux  fantaf- 
fins  &  aux  chevaux  épaifés  de  fatigue*  ' 
quelques  heures  de  repos,  Gonzague 
la  fuivoir.  Détachant  une  partie  de  fa 
cavalerie  légère  pour,  aller  par  un  che- 
min détourné,  s'emparer  d'un  défilé 
où  les  François  dévoient  paflfer  ,  ïl  vint 
lui-même  une  heure  avant  le  jour  at- 
taquer le  village.  Les  François  fe  trou- 
vant déjà  prêts  à  partir ,  fe  battirent  en 
retraite  ;  &  quoiqu'ils  fuflènt  à  peine 
un  contre  dix,  ils  causèrent  plus  de! 
perte  à  1  ennemi  qu'ils  n'en  reçurent  y 
fufqu'à  ce  qu'ils  arrivaient  au  lieu  de 
î'embufcade  ;  alors  preflés  de  tous  cô- 
tés ,  côuyerrs  de  bieiïures  &  ne  pouvant 
ni  avancer  ni  reculer ,  ils  posèrent  les 
armes  &  fe  rendirent  prisonniers  de 
guerre*  1/empereur»  dans  la  relation 
qu-il  publia,  defon  entrée  en  Proveneé  y 
parla  dSe  cette  aventure  comme  d'un* 
combat  décifif  enrre  les  deux  avant- 
gardes  ,  où  il  avoit  remporté  la  vi&oire 
la  plus  complette  &  bit   piifonutei» 
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deux  chevaliers  de.l  ordre  du  roi ,  l'un* 
Â*.  *j3^  gentilhomme  de  fa  chambre  ,  &  l'au- 
tre, colonel-général  de  l'infanterie  Eran- 
çoife.  Ses  lettres  datées  d'Ai»,  capiçale* 
de  la  Provence ,  perfuadèrenc  aux  pui(^ 
fonces  étrangères  que  la  France  louchoic 
*  au  moment  de  fa- ruine, 
ftifc  de        Les  nouvelles*  qu'pn  recevoit  de  Pi* 
wmw^dc1*  ^die',  étoient  bien  propres  à  confir— 
Naffau.        mer  cette  opinion.  Le  même  jpur  que 
Ihti*.        1-  empereur  a  voit:  paffé  le  Var ,  le  comte 
de  Naflfau  s'étoit  moncté  fur  les.bords^ 
delà  Somme  avec  une  armée  de  trente. 
4  mille  combattaus  &  une  artillerie  for- 
midable. Le  duc  He  Vendôme ,  n'ayant; 
àluioppofer  qu'un  corps  de  trois  cens, 
lances  &  la.  légion  de  Picardie.,  corn- 
pofée  de  fix  mille  fentaflins  ,   tâchoit: 
de  deviner  fes  projets ,.  fe  portoit  avec, 
autant  d'habileté  que  de  courage  >  dans, 
tous  les  endroits  menacés,;  mais  comme. 
il  ne  pouvoir  être  préfent  par- tout,  là. 
négligence  d'un  officier  fubalrerne  dé- 
rangea fon  plan  de  défenfe,&  jetra 
1  alarme  jufque  dans   la.  capitale.  •  Eu; 
vifitant,  un  mois  -auparavant .yr la  ville.- 
de  Gutfe,  le  duc  avoit  ordonné  quîéllei 
fût  démolie -,  &  que  les  bourgeois  fe 
retiraflènt  avec  leurs  meubles  &   leurs. 
proviiiou*  dansJe  château.  Le  commân? 
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tlanc,  par  complaifance  pour  les  bour- 
geois» avoic  différé  l'exécution  de  cet  an.  ijj* 
ordre  jufqu'àce  que  les  ennemis  panif- 
ient fur  la  frontière.  Le  comte  de  Naf- 
fau  dérobant  fa  marche  ,•  (ucprit  la  gar- 
nifon  &  les  bourgeois  occupés  de  ces 
déménagerions  :  la  plupart  furent  paf-  - 
fés  au  fil  de  l'cpée  :  ceux  qui  purent  re- 
gagner le  château ,  furent  fi  épouvantés,, 
qu'ils  forcèrent  le  commandant  de  ca- 
pituler. 

Ces  deux  nouvelles  que  le  roi  reçut    More  du 
coup  fur  coup,  n'étoientque  les  avant-  dauFHm- 
coureurs  d'un  malheur  bien  plus  acca-  ^tUe/ôrê^ 
blant  pour  le  cœur  d'un  père.  Le  Daur  &»BcUai. 
phin*  âgé  de  dix-neuf  ans,  fe  rendoic 
au  camp  pour  faire  ion  appremiflage  • 
dans  l'art  delà  guerre. S'étant échauffé 
à  la  paume  dans   une  auberge  de  la 
*ille  de  Lyon  ,  il  demanda  un  verre 
d'eau  :  quelque  temps  après   Ta  voir 
avalé ,  il  fe  trouva  fi  mal  >  qu'on  eut 
de  la  peine  à  le  tranfporter  à  Tournon. 
les    médecins  parurent  alarmés  :  on 
en  informa  le  roi,  qui  accourut  dès  le 
lendemain %  pour  satTurér  par  fes  pro* 
près  yeux  de  l'état  de  fon  fils.  Le; jeune 
prince  averti  de  cette  vifite ,  fe  fit  ha-- 
biller*  &  quoiqu'il  n'eût  déjà  plus  1* 
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155=5  force  de  fe  tenir  debout  9  il  diffimula  fi 
An.  il}*.  ^jeu  fo^état»  que  le  roi  s'en  retourna, 
dès  le  même  joue  à  Valence ,  moins- 
\  effrayé  qu'il  aétoit  venu.  Deux  jours* 

après,  le  prince  expira.  À  la  défolation* 
dont  furent  pénétrés  tous  ceux  qnii 
étoient  rettés  autour  de  lui ,  fe  joignit: 
une  vive  inquiétude  i  on  connoitïbit 
Eextrème  fenfibilitérdu  roi,  comment 
lui  annoncer  cette  terrible  nouvelle  ^ 
On  en  chargea  le  cardinal  de  Lorraine  * 
l'homme  du  royaume  pour  qui  il  avoit 
le  plus  de  confidération.  Il  fe  rendit  à> 
Valence ,  &  trouva  le  roi  dans  fa  falle- 
d'audience,  donnant  des  ordres  aux: 
officiers  ,  &  bien  éloigné  de  foupçon^ 
ner  le  malheur  qa il  venoit  lui  apprerv- 
dre.  Monlieur  le  cardinal ,  lui  cria-t-il  r 
dès  qu'il  le  vit  entrer,  comment  fer 
-  porte;  mon  fi^ls  ?  Sire ,  répondit  le  car- 
dinal d'une  voix»  rauque  &  entrecoupée,, 
il  eft  toujours  bien  mal,  mais  il  faut 
efpérer  que  Dieu.~  Mon  (Us  eft  mort  y 
s'écria  le  roi.  Le  cardinal  baifia  la  tète» 
&  fe  couvrit  Le  vifage  de  fes  deux; 
mains  :  la  falle  retentit  de  cris  de 
douleur.  Le  roi,  après  êtrerefté  quel- 
que temps  immobile  r  s'approcha  d'une 
fenêtre  qui  étoit ouverte,  tourna  vers: 
le  ciel  fes  yeux  baignés  de  larmes  a  Se 
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pénétré  des  grands  principes  de  la  reli-  - 
gion,  il  s'humilia  fous  la  main  qui  le  An*  i})f> 
frappoit.  Après  avoir  donné  le  refte  de 
la  journée  à  fa  douleur,  il  fie  venir, 
le  lendemain  matin ,  Henri ,  le  fécond 
de  fes  fils ,  &  lui  dit  :  »  Mon  Sis ,  nous 
n  venons  de  perdre ,  vous ,  un  frère  qui 
9»  vous  chériiioit ,  moi  ,  un  fils  digne 

*  de  toute  nia  tendrefle  j  vous  fuccédez 
»à  fes  titres  de  Dauphin  &  de  duc 
*»  de  Bretagne ,  efforcez- vous  de  fuc- 
»  céder  à  fes  vertus  ;  les  larmes:  que  fat 
»  mort  fait  répandre ,  vous  montrent: 
»  à  quel  point  il  avoit  fu  fe  concilier 
»  l'amour  de  la  nation  limitez  fa  dou- 
»ceur  y  fa  bienfaifance ,  &  tâches  qu'en» 
»  vous  voyant  r  les  François  oublienr 

*  la  perte  qu'ils  ont  faite  «.  Feu  de  jour» 
après*  il  Fui  accorda  la  permiffion  de- 
fe  rendre  au  camp  d'Avignon.  Pour 
lui,  il  continua,  de  donner  ordre  au* 
fortifications  de  Valence  ,  pendantque 
le  roi  de  Navarre  y  qu'il  avoit  établi 
fan  lieutenant-général  dans  routes  le* 
provinces  méridionales  r  fortifioit  Bé- 
2iers  r  afin  que  fi  »  malgré-  toutes  les 
mefures  qu'on,  avoit  pifes,  l'empereur 
venoit  à  rraverfer,  foie  le  Rhône,  fois 
la  Durance,  il  fe  trouvât  bientôt  at- 
telé dans  fa  marche* 
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"Jr Ces  deux  places  pou  voient  encore 

•  N#  If3*'  fervir  de  points  de  ralliement  à  la; 
Camp  de  j»gramk  armée  que  commandait  MotH>- 
I>urancc.^      morenci ,  dans  le  cas  oà  forcée-  d'eu- 
M>id..        venir  aux  mains ,  elles  ne  foutiendroit 
par  le  choc  des  Impériaux»  Ce  générais 
la  tenoir  renfermée  dans  un  camp  bordé 
d'un  large  foflTc  &  couvert  par  un  rem- 
part fore  épais ,  fur  lequel  il  avoir  élevé 
de  diftance  en  diftance,  des  planes- 
formes  pour  y  placer  les  batteries.  l>i- 
vifanc  enfuite  cette  enceinte  en  plu- 
lieurs  quartiers ,.  &  chaque  quartier  en* 
,  rues ,  il  avoir  affigné  chacun  de  ces 

-  quartiers.,  chacune  dé  ces  rues ,  au* 
difFérens  corps ,  aux  différentes  com- 
pagnies ,  qui  formoienc  fon  armée  r 
afin  de  prévenir  toute  occafion  dé  que- 
relle entre  des  hommes  qui  n'avpient 
ni  lès  mêmes  ufages  ,-  ni  la  même  lan- 
gue, ni,  lam&me  religion.  Au  centre 
de  cette  enceinte ,.  on  avoit  pratiqué 
une  colline  fur  laquelle  éroit  placée  1* 
rente  du  général ,  Se  d'où  il  pouvoir, 
librement  promener  (es  regards  fur 
routes  les  parties  du  camp.  Quoique 
tous  les  capitaines  fuflent  tenus  de  s'y 
fendre  alternativement  à  une  certaine? 
heure,  il  ne  manquoir  point  de  fe 
f  comener  régulièrement  deux  fois  le 
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jour  dans  les  différentes  rues,,  entrant  r 

fréquemment  dans- les  rentes,  foit de* A*#  ^W*- 
officiers  y  foit  des  foldars ,  pour  erami-- 
ner  ce  qui  s'y  paifoit  &  voir  roue  par 
fes  yeux.  £e  Rhône  qu'il  avok  à  fa 
droite,  lui  apportent  des  vivres  en  Ci 
grande  abondance,  qu'ils  n'étoient  à 
auffi  bon  marché  en  aucune  ville  àw 
royaume*  La  Durance  couvroit  entiè- 
rement fon  camp  du  côté  de  l'ennemi  r- 
cette  rivière  qui  prend  foorce  dans  les. 
monraenesde  Bciançon ,  eft  impérueufe 
&  profondes  Dans  tes  endroits  eu,  en 
élargiflant  fon  Ht,  elle  devient  guéable,» 
elle  a  un  fonds  as  cailloux.  IkFes  & 
mobiles  y  qui  cédant  fous  les  pieds* 
des  hommes  &  des  chevaux,  les  font 
trébucher  6c  lés  entraînent  dans  le  tor- 
rent. Montmorency,  fans  fe~repofer 
entièrement  fur  ces  défen  (es  naturelles,, 
avoir  garni  toute  la,rive  droite  de  baf- 
rions  à  très-peu  de  diftânee  les  un* 
des  autres.  Ayante»  avis  que  le  nou- 
veau Dauphin  fe  rendait  au  camp,  il 
alla  le  recevoir  au  pont  de  Sorgue  , 
©à  il  lui  préfenta  les  principaux  offr- 
ciets  de  formée.  Après  Pavoirpromeiié  * 
dans  tous  lès  quartiers  du  camp,,  il' 
voulut  lui  céder  la  tente  du  comman- 
dement, élevée  au  milieu  âa  camp> 
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■■  •  mais  le  prince  qui  n'étoit  venu  que' 

Ak.  15  }6.  pour  (e  former  fous  fa  difcipfine,  fc 

contenta   d'un  logement   modefte  à 

côté  de  celui  du  générai. 
Embarras  de     L'empereur  cependant  faifoit  deux' 
Fempcreur.   entrées  triomphale» dans  la  ville  d' A», 
^d^F**  ^une  comïT>e  ro*  d'Arles,  l'autre  comme 
um'uu.         comte  de  Provence  :  il  créoit  dans  cette 
Du  Sellai.  capi£aJe  un  fénat  à  la  place  du  parlement 
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jfonduc.      qui  s  ecou  retire  lut  les  terres  de  r  rance  y 
ciroit  devant  ce  nouveau  tribunal  tes 
^       propriétaires  des  terres  dont  aucun  ne 
comparoiflbit  \  obtenoit  contr'eux  des 
arrêts  par  défaut  &  confifquoit  leurs 
biens.  Il  éfigeoit  dans  fa  nouvelle  con« 
quête  quatre  duchés,  quatre  principaux 
tés  ,  quatre  marquîfats,  de  un  grand' 
nombre  de  baronnies  qu'il  diftribuoic 
libéralement  à  fes  principaux  officiers. 
Au  milieu  de  cette  pompe   théâtrale 
dont  il  repaiflbit  fes  avides  mercenai- 
res ,  il  commençoit  à  fentir  tout  le  dân~ . 
ger  de  fa. Situation  ries  vivres  qu'iL 
avoir  apportés,  ne  pouvoient  Jong-^ 
temps  fuffire  à  cette  effroyable  multi- 
tude   d'hommes  &  de  chevaux  qu'il* 
traînoit  avec  lui.  Il  fe  trouvait  confiné 
dans  un  defert  ou  il  n'auroit  à  combattre 
que  la  faim  *y  &  de  quelque  côté  qu'il 
portât  fes  regards  >  il  découvrait  de  fi 
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fortes  barrières ,  qu'il  ne  poqyoit,  fans  ' 
s'expofer  à  une  ruine  prefque  certaine,  An#  ****• 
entreprendre  de  les  furmonter.  Les  in- 
telligences fur  lefquelles  il  avoiteompté* 
étoient  déconcertées  ;  &  la  mortalité  qui 
commençoit  à  fe  répandre  dans  fon 
camp ,  venoitde  lui  enlever  Antoine  de 
Levé,  le  promoteur  &  lame  de  cette  en- 
treprise :  enfin  les  nouvelles  qu'il  rece- 
voit  d'Italie»  ache voient  de  le  défefpérer. 
En  quittant  cette  contrée  y  il  y  avoic 
laiffé  une  armée  d  obfervation  fous  la 
conduite  de  Scalenge  &  de  Médequin  , 
marquis  de  Marignan  ,,  avec  ordre  de 
bloquer  Turin,  laïeule  place  forte  donc 
il  eut  négligé  de  chaffer  les  François. 
Ces  deux  généraux  s'étoient  acquittés 
de  cette  commiffion  ;  mais  ayant  affaire 
àunegarnifon  plus  forte  qu'on  ne  Pavoic 
cru,  ils  avoient  été  contraints  de  fe  te- 
nir dans  %des  poftes  éloignés ,  fans  ofer 
approcher  des  murailles.  Annebaud, 
qui  avoit  toujours  un  grand  nombre 
d'efpions  en  campagne  >  les  fatiguoie 

{>ar  des  courfes  continuelles,  brûloit 
eurs  magafins  Se  leur  enlevoit  fréquem- 
ment des  convois.  Ils  avoient  déjà  bien 
de  la  peine  à  fe  maintenir  contre  lui  % 
lorfqu  ils  apprirent  l'arrivée  d'un  nouvel 


^  1*4  Histoire  ôe  France.- 

~  ennemi.  Gui  Rangoné,  qui  avoir  lotig* 
*  'temps  commandé  les  troupes  du  faine 
fiége,  Caguin  de  Gonzague,  d'une' 
branche  cadette  des  ducs  de  Mantouey 
Pierre  Srozzi ,   banni  de   Florence  y 
Céfar  Frégofe*  banni  de  Gênes,  Vif-» 
tonti  &  Pailavicin ,  l'un  &  l'autre  ban-1 
nis  du  Milan  es  y  ayant  aflfemblé  à  la; 
&lirandole,-  avec  l'argent  qu'ils  avoientf 
reçu  du  roi ,  une  armée  de  dix  mille 
fantaffins  &  de  deux  mille  chevaux- lé- 
gers ,-  traversèrent  une  partie  du  Mila-* 
nés ,  ravagèrent  tout  ce  qui  fe  préfemoitf 
fur  leur  route  ,  mais  fans  s'arrêter  au 
fiége  d'aucune  place  importante ,  parce 
qu'ils  manquoient  d'artillerie.  Au  liea 
de  marcher  droit  en  Piémont ,  ils  fe 
replièrent  tout-a-coup  fur  Gênes  où  ils 
avoiént  des  intelligences.  La  prïfe  de 
cette  place  auroit  mis  fin  à  la  guerre 
&  livré  l'empereur  à  la  diferétion  dit 
roi  $  puifqu  outre  la  perte  de  ks  ma- 
gafins ,  il  ne  lui  feroit  pas  refté  une 
feule  place  de  refuge.  Trahis  par  un 
transfuge  qui  s'échappa  de  leur  armée  y 
&  trouvant  les  bourgeois  fous  les  armes, 
ils  brûlèrent  les  fauxbourgs ,  &  revin- 
rent dans  le  Piémont.  A  leur  approche 
les  généraux  de  l'empereur  levèreut  1* 
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blocus  de  Turin ,  &  fe  renfermèrent  à  ' 

leur  tour  dans  quelques  places  fottes.     5#  *  *  *  * 

Les  François  maîtres  de  la  campagne  , 

rédui  firent  en  peu  de  temps  les  places  de 

Carignan,  de  Montcallier  ,  de  Quiers  y 

de  Quiérafc  &  de  Saluées. 

Dès  ce  moment ,  l'empereur  n'au- 
rolt  plus  dû  fonger  qu'a  la  retraite}» 
mais  honteux  de  lâcher  fi-tôt  prife 
après  tant  de  menaces  &  de  fi  magni- 
fiques promettes  ,.  &  voulant  au  moins: 
fe  ménager  uneexcufe,il  envoya  des» 
ambaffadeurs  aux  puiffances  d'Italie  y 
&  particulièrement  au  pape,  dont  les» 
féiblations   inftuoient   fur  toutes   le» 
autres  cours,  avec  ordre  dédire,  que 
1*  guerre  qu'il  faifort  en  France ,  n'avoi* 
été  entreprife  ni  par  un  motif  d  am- 
bition, m  par  efprit  de  vengeance  t 
qu'ils  lut  étoient  témoins  que  pour  la 
prévenir ,  il  avoir  conftamment  offert» 
d'accorder  llnveftiture  du  MUanès  au; 
duc  d'Angoulèmeou  à  tel  autre  prince- 
qu'ils  voudraient  lui   défigner.    Que* 
travaillant  pour  la  caufe  commune,  & 
n'ayant  d'autre  intérêt  que  de  préfervec 
l'Italie  des  rapines   &  de  Tinfariable: 
ambition  des  François ,  il  n'avoir  pas    * 
du  s'attendre  qu'ils  fouffriflent  qu'il 
fe  formât  au  milieu  d'eux  une  arméer 
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====  toute  compofée  de  leurs  propres  fnjets 
*  **  '  pour  le  fervice  de  rennemi  commun  , 
qu'ils  viflent  d'un  oeil  indifférent  4es 
galères  Françoifes  mêlées  avec  une 
flotte  Turque,  intercepter  la  naviga- 
tion fur  leurs  cotes,  montrer  aux  In- 
fidèles les  endroits  où  ils  pouvoient 
impunément  tenter  des  descentes  & 
Former  un  établiffement.  Que  ce  que 
les  François  ofoient  en  Italie  ,  dans 
une  conjoncture  fi  embarraffante  pour 
eux ,  montrait  allez  à  quoi  on  dévoie 
s'attendre  fi  on  leur  laiffoit  le  temps 
de  ramaflèr  leurs  forces  &  de  combiner 
leurs  projets.  Qu'il  falloir  donc  fe  réu- 
nir pour  les  forcer  à  une  paix  durable , 
ou  le  préparer  à  foutenir  en  Italie  une 
guerre  plus  longue  Se  plus  fanglante 
que  toutes  celles  qui  avoient  précédé  : 
qu'il  a  voit  rempli  fa  tâche  &  montré 
l'exemple  aux  autres  en  foudoyançfeul 
trois  armées  de  terre  &  une  de  mer  : 
qu'il  étoit  temps  que  tous  ceux  qui 
defiroient  la  paix  fiflent  des  efforts 
proportionnés  aux  fiens  :  que  pour  leur 
prouver  qu'il  n'avoir. point  d'autre  in- 
térêt que  leur  confervation  &  le  repos 
de  l'Italie ,  il  offroit  de  nouveau  d'ac- 
corder Pinveftiture  du  duché  de  Milan 
au  fujet  qu'ils  lui  prcftnteroient.  Dans 
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une  audience  fecrette  ,  1  ambaffadeur  * 

propofa  au  pape  cette  couronne  pour  ^*»  lS  3*» 
l'un  de  ces  neveux,  pourvu  que  le  pon- 
tife embrafsât  ouvertement  lacaufe  de 
l'empereur  &  entraînât  les  Vénitiens 
dans  le  même  parti. 

Paul  fe  défiant  apparemment  d'une 
offre  faite  dans  de  pareilles  circonftan- 
ces  »  répondit  fagement  qu'il  étoit  de 
fon  devoir  de  tout  tenter  pour  rétablir 
la  concorde  entre  les  princes  Chrétiens; 
que  la  qualité  de  médiateur  qui  lui 
avoit  été  déférée  volontairement  par  les 
deux  fouverains ,  ne  lui  permettent  pas 
de  favorifer  l'un  au  préjudice  de  l'autre  : 
qu'il  accepreroit  la  mort  plutôt  que 
l'offre  qu'on  venoit  de  lui  faire  :  qq'on- 
ne  reprocheroit  jamais  à  fa  mémoire  , 
d'avoir  facrifié  le  repos  des  peuples  & 
le  fang  des  Chrétiens  à  l'agrandif- 
fement  de  fa  maifon  :  qu'auflîrôt  que 
la  guerre  avoit  été  déclarée ,  &  lorfque 
les  ambaffadeurs  fe  retiroient  de  part 
&  d'autre,  il  avoit  fait  partir  les  car* 
dinaux  de  Carpi  &  de  Trivulfe ,  pour 
réfider,  l'un  auprès  de  l'empereur ,  l'au- 
tre auprès  du  roi ,  &  ménager  une  coq- 
férence  :  qu'affligé  du  peu  de  fuccès  de 
leurs  foins ,  il  alloit  envoyer  un  troi- 
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1  fième  négociateur,  qui  peut-être  feroît 
An.  i$i*.  plus  heureux  *  &  qu'il  le  fuîvroit  bien- 
tôt lui-même,  fi  l'on  jugeoit  que  fa  pré- 
fence  put  être  de  quelque  utilité* 

Ce  troifième  négociateur  étoit  le 
fetgneur  Ambroife ,  protonotaire  apos- 
tolique &  Thomme  de  confiance  du 
faint  père.  11  trouva  l'empereur  occupé 
au  fiége de  Marfeille,  qu'il  avoir  pré- 
féré à  celui  de  la  ville  <F Arles ,  après 
jêtre  allé  les  reconnoître  toutes  les  deux  * 
les  approches  coûtèrent  la  vie  au  comte 
deHorne  &à  un  grand  nombre  d'illus- 
tres guerriers  ;  l'empereur  lui-même 
courut  les  plus  grands  rifques,  &  s'il 
s'opiniâtra  à  pouffer  fes  travaux ,  c'étoit 
beaucoup  plus  pour  tenir  fes  troupes 
en  haleine  &  cacher  fon  embarras ,  que 
fur  aucun  efpoir  de  réduire  une  place 
Ç\  bien  défendue.  Auffi  le  (eîgneur  Am- 
broife n'cur-il  aucune  peine  à  fe  faire 
écouter.  L'empereur  content  qu'on  lui 
fauvât  la  honte  des  premières  démar- 
ches, ou  plutôt  qu'on  lui  ménageât  un 
moyen  d'échapper ,  convint  &  du  joue 
Se  du  lieu  d'un  congrès ,  &  nomma  fur- 
ie-champ des  miniftres  plénipotentiai- 
res :  le  roi  auroit  dû  fans  doute  fe 
montrer  plus  difficile j  mais  s'il  corn- 
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imençoitàne  rien  craindre  pouf  la  Pro 

venee ,  il  n'en  étoitpasde  même  duAN#  ***** 

côté  de  la  Picardie. 

Après  la  prife  de  Guife ,  le  comte  de  Siège  dp 
Naiïau  avoir  dirigé  fa  marche  vers  Pé-  P^eUtiônim^ 
ronne ,  qui  n  avoit  pour  défendeurs  que  v™**  •  B*t*. 
quelques  gentilshommes  des  environs,  €*0TU 
&  une  compagnie  de  la  légion  de  Picar- 
die «  commandée  par  S  ai  levai.  Le  duc 
de  Vendôme  y  jetta  promptement  une 
féconde  compagnie  de  la  même  légion ., 
commandée  pat  Serai,  &  cinquante 
lances  aux  ordres  de  Philippe  de  Bou- 
îainvilliers,  comte  de  Dammartin  ; 
quelques  jours  après  le  maréchal  de 
Fleuranges  qui  fortifioi  t  la  ville  de  l„aon, 
&  qui  avoit  toujours  defiré  de  comman- 
der en  chef  dans  une  ville  aflîégée,  fefit 
jour  au  travers  des  ennemis  &  s'introdu  U 
fit  dans  la  place  avec  fa  compagnie  de 
cent  lances,  Péronne  préfenroit  la  forme 
d'un  triangle  :  deux  de  fç$  cotés  étoienc 
défendus  ou  parla  Sommé',  qui  s'élargit 
en  cet  endroit,  ou  par  des  marais  ful>» 
mergés  &  impraticables  ;  le  troifième 
étoit  dominé  par  le  Mont  Saint-Quen-r 
jtin ,  d'où  Ton  découvroit  la  ville  ,  & 
n'avoir  pour  toute  défenfe  qu'un  fofle 
étroit  &  prefcjue  cpmblé ,  trois  grofle$ 
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tours  &  une  muraille  anriqne.  Ce  fut 
**•  *  ***•  de  ce  côté  que  le  comte  deNaflàu  drefla 
fes  nombreufes  batteries.  Au  bout  de 
trois  jours,  il  pratiqua  deux  brèches  par 
chacune   desquelles  pouvoient    paffer 
vingt  hommes  de  front,  &  difpofa  tout 
pour  livrer  le  lendemain  un  aflauc  gé- 
néral. Fleuranges  qui  avoit  prévu  la 
chute  des  murailles ,  avoit  préparé  d'a- 
vance des  tas  de  fumier  &  de  fagots 
remplis  déterre;  &  dans  l'efpace  d'une 
feule  nuit,  il  pratiqua  derrière  les  brè- 
ches un  rempart  beaucoup  plus  folide 
que  n'étoit  auparavant  la  muraille.  Naf- 
iau  après  une  nouvelle  décharge  de 
toute  fon  artillerie  livra  l'aflaut;  mais 
ayant  perdu  douze  ou  quinze  cens  hom- 
mes fans  pouvoir  parvenir  à  fe  loger  fur 
la  brèc  he,  il  donna  le  fignal  de  la  retraite» 
Les  aflîégés  ne  perdirent  d'homme  de 
marque  dan*  ce  premier  aflauc ,  que 
le   commanc^ur   d'Eftrepani,    de   la 
mai  fon  d'Humières.  Naflau  changea 
(es  batteries  ,  fen  logea  quelques-unes 
fur  le  Mont  Saint-Quentin ,  d'où  il 
foudroya  pendant  trois  jours  les  prin- 
cipaux édifices  de  la  ville  ,  qu'il  avoit 
d'abord  épargnés  ;  croyant  avoir  fuffi- 
famment  effrayé  les  bourgeois  &  la 

garnifon , 
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garni fon,  il  leur  envoya  fignifier  par  .  4 

un  héraut ,  que  fi  dans  les  vingt-quatre  *"  r 
heures ,  ils  ne  fe  renvoient  à  difcrétion  , 
il  les  feroit  tous,  pader  au  fil  de  l'épée  : 
Héraut  j  repondit  Fieuranges  ,  vous 
direç  au  comte  de  NaJJaUj  qu'il  trou- 
vera tout  le  monde  difpofé  à  lui  obéir 
lorsqu'il  fera  ici ,  mai*  il  nous  permet* 
ira  de  le  faluer  en  pajfant.  Naflau  of- 
fenfé  de  cette  plajfariterie ,  fe  mit  en 
devoir  d'exécuter  îts  menaces  j  il  pra- 
tiqua deux  nouvelles  brèches,  brifa  une 
des  portes  de  la  ville  &  ordonna  un 
nouvel  aflaut.  L'infatigable  Fleuran- 
ges  avoit  déjà  élevé  de  nouveaux  remr 
parts  &  û  bien  pris  fes  mfefures , 
qu'après  un  combat  fort  meurtrier  qui 
dura  quatre  heures ,  il  força  les  ennemis 
de  fe  retirer.  Cette  vigoureufe  réfiftance 
avoit  donné  le  temps  au  duc  de  Guife, 
qui  n'avoit  plus  rien  à  craindre  pour  la 
Champagne ,  de  venir  fe  joindre  au 
duc  de  Vendôme.  Ils  fe  tenoient  avec 
un  camp  volant  à  quelque  diftance  des 
ennemis ,  interceptant  leurs  convois  & 
faifant  main-baffe  fur  les  fourrageurs. 
Fieuranges  fitdefcendre5par  une  corde, 
un   bourgeois  de  Péronne ,  qui  con-  k 

noiffok  quelques  fenciers  au  travers 
lome  XXV.  F 
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des  marais,  pour  aller  rendre  compta 
xtt6m  aux  deux  généraux  de  j'çcat  de  la  placç 
&  demander  des  feçours.  11  ne  man- 
quoit  ni  de  vivres ,   ni  d'argent.   La 
générofité  des  gentilshommes  de  Pi- 
cardie ,  renfermés  avec  lui ,  ne   lui 
Jaiflbit  rien  defirer  à  cet  égard.  D'Ef-r 
tourmel ,  l'un  des  plus  riches ,  a*oic 
ouvert  fes  greniers  aux  pauvres  &  payou 
de  fes  deniers  une  partie  de  la  garnifon  j 
les  autres  gentilshommes  s  etoient  taxés 
en  raifon  de  leur  fortune  pour  acquitter 
exa&ement  la  folde  des  légionnaires, 
Maison  ayoit  perdu  beaucoup  de  mondç 
&  l'on  commençoit  à  manquer  de  pou- 
flre.  Le  duc  Guifechoifit  dans  fa  troupe 
x        quatre  cens  arquebnfiers ,  auxquels  il 
fit  attacher  autour  du  col  un  fac  de  dix 
livres  de  poudre  :  prenant  enfnite  tou$ 
les  tambours  &  les  trompettes  de  fon 
armée ,  il  conduifit  à  l'entrée  de   la 
nuit  ces  quatre  cens  arquebufiers  au 
bord  des  marais ,  au  travers  defquels 
le  meflager  de  Fleuranges  devoit   les 
guider  jufqu'au   pied  des    murailles, 
Pour  lui ,  divifant  fes  tambours  &  fes 
trompetres  en  deux  bandes,  il  leur 
ordonna  de  fe  répandre  fur  les  coteaux 
voifiiis  &  de  battre  la  mafchç  pendant 
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le  relie  de  la  nuit ,  en  changeant  fou-  "* 

•vent  de  place.  Les  gardes  avancées  de  A**..1***. 
l'ennemi  ne  manquèrent  pas  de  donner 
l'alarme: on  crut  que  les  ducs  deGuife 
&  de  Vendôme  s'avançoient  pour  at- 
taquer tout  à  la  fois  les  deux  extrémités 
-du  camp;  Naflàu,  qui  a  voie  négligé 
de  fe  retrancher,  rangea  fon  armée  en  ^ 
bataille  autant  que  lobfcurité  pouvoir 
le  permettre ,  &  la  tint  fous  les  armes 
juiqu  au  point  du  jour  :  alors  feulement 
il  difperfa  de  tous  côtés  des  coureurs 
pour  s'informer  d'où  venoic  le  bruit  ; 
ils  ne  trouvèrent  perfonne  qui  pût  les 
en  inftruire;  mais  en  fe  retirant ,  ils 
apperçurent  les  derniers  arquebufiers 
.qu'on  enlevoir  avec  des  cordes  au-def- 
ius  des  murailles.  Ils  en  firent  leur  rap- 
port au  comte  de  Nafiau  »  qui  rien  fut 
<jue  plus  animé  a  pouffer  fon  entreprife  : 
attribuant  le  mauvais  fuccès  des  deux 
attaques  précédentes  au  peu  de  foin 
qu'il  avoit  pris  de  garantir  fes  foldats 
du  feu  de  la  grofle  cour  de  Péronne ,  (î 
fameufe  dans  l'hiftoire  par  la  prifoii 
de  deux  de  nos  monarques ,  Charles  le 
Simple  &  Louis  XI  ,  il  y  attacha  le 
mineur,  perfuadé  qu'avec  cette  tour 
fatale,  tomberaient  toutes  les  efpéran- 
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-ces  &  le  courage  des  afliégés.  Boulain- 
À».  iJ3*.  villiers  qui  avoir  la  garde  de  ce  pofte 
connut  le  danger  ;  (es  amis  le  conjurè- 
rent de  fe  retirer  j  mais  perfuadé ,  ainfi 
que  l'ennemi ,  que  le  fa  lut  de  la  ville 
en  dépendoit,  il  attendit  tranquillement 
l'effet  de  la  mine,&  fut  enfeveli  avec 
fes    généreux    compagnons    fous    un 
monceau  de  ruines  .Naffau  livra  fur-Ie- 
champ  un  troisième  affaut,  &  contre 
toute  efpérance ,  il  fut  encore  repouflq. 
_   „     ,       Le  roi  qui  recevoir  jour  par  jour  des 

Evafîon  de  ni  •    r  Jr  ••  r*- 

l'empereur,   nouvelles  de  ce  qui   le  palloit  en  Pi*- 
Manufc.de  cavale ,  jugeant  que  les  efforts  les  plus 

*DuBçllai,  héroïques  ne  pouvoient  retatder  que 
de    quelques  jours  la  prife   de  cette 
place,  &  qu'enfuite Teniiemi  ne  trou- 
veront  plus   rien  qui  l'arrêtât  jufqu'à 
Paris ,  accepta  le  congrès  propofé  par 
le  feigneur  Ambroife ,  fous  la  média- 
tion des  deux  cardinaux  ,  &  fit  partit 
fur-le-rchamp  unej>artie  de  fa  cavalerie 
pour  aller  renforcer  l'armée  du  duc  de 
Vendôme.  Comme  fa  préfence  n'éroit 
plus   d'aucune  utilité  à  Valence ,    il 
s'embarqua  fur  le  Rhône  pour  fe  ren- 
dre au  camp  de  U  Durance,  contre  l'avis 
de  Montmorenci ,  qui  imaginoit  toutes 
.    fortes  de  prétextes  pour  l'en  tenir  çlov» 


V    K    À    H    Ç    O    1    S       1.         11$ 

gné  :  depuis  quelque  temps  ce  général  ^ 

avoir  beaucoup  de  peine  à  contenir  Par-  An-  lH**- 
deur  de  Tes  croupes ,  qui  calculant  leurs 
forces,  s'indignoient  qu'on  les   retînt 
derrière  des  retranchemens,  &  deman- 
doientà  grands  cris  qu'on  leur  montrât 
l'ennemi  j  il  appréhendoit  que  le  roi 
échauffé  par  ces  clameurs  &  emporté 
par  fon  humeur  martiale  ne  remît  au 
hafatd  d'une  bataille  une  vi&oire  déjà 
toute  acquife.   11  ne   tarda  pas  à  être 
pleinement  raiïuré  ;  le  jour  même  que 
le  roi  arriva  au  camp,  &  que  hs  plé- 
nipotentiaires dévoient  fe  rendre  au 
lieu   du  congrès ,   l'empereut  leva  le 
fiége  &  regagna  avec  précipitation   le 
bord  de  la  mer ,  où  il  fit  embarquer  fa 
nombreufe  artillerie  &  s'embarqua  lui- 
même,  laiifant  à  fes  officiers  généraux 
le  fo:n  de  ramener  en  Italie  ,  une  ar- , 
mée  que  la  faim ,  la  mortalité ,  la  ca- 
valerie légère  &  les  payfans  avoient. 
réduite  à  la  moitié.  Ce  même  jour  le . 
comte  de  Naffau  leva  de  fon  côté   le 
fiége  de  Péronne  &  regagna  la  frontière 
des  Pays-Bas, avant  que  lés  nouvelles, 
troupes  que  le  roi  envoyoit  en  Picardie, 
fuffent  à  portée  de  lui  couper  le  chemin 
de  la  retraite  :  le  feigneur  de  Liques . 
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•  qu'il  avoit  établi  gouverneur  de  Guife, 
A*.  ij}6.  en  retira  la  garnifon  &  fit  fauter  toutes- 
les  fortifications  du  château  :  les  ducs 
de  Vendôme  &  de  Guife  qui  venoienc 
laffiéger  tinrent  un  confeil  de  guerre  y 
où  ils  dégradèrent  de  noWeiïe  les  offi- 
ciers &  autres  gentilshommes  qui 
avoient  fi  lâchement  rendu  la  place  au- 
comte  de  Nailau. 
Recherches      Ainfi  Charles  après  tant  de  brava- 

/ur    la  mort  j         „      j  l  %       >a  .        , 

au  dauphin  :  des  &  de  menaces,  après  s  être  jette 
fupphce    de  fa^  one  dépenfe,  qui  de  fon  propre 

Monuxucu-  •     %         \       i  •  -if 

jo.  aveu ,  montoK  a  près  de  trois  mutions 

Recueil  hift.  de  ducats  ,  s'évâdoit  à  la  faveur  d  une 
MémZtt'dt  intrigue,  expofé  aux  reproches  du  duc 
RibUr,  Ma-  de  Savoie ,  du  marquis  de  Saluces  ,  de* 
utnieu  ,  Du  évêques  de  Genève   &  de  Laufanne» 
Meiiai.         cpi'il  abandonnent  à  leur  mauvais  fort  T 
évitant  jufqu'aux- regards  de  fes  prin- 
cipaux officiers  auxquels  il  avoit  d  a- 
vance  partagé  les  provinces  de  France  z 
un  horrible  découverte  mit  Te  comble 
à  (on  humiliation* 

Le*  circonftances  dans  lefquelles  le 
dauphin  venoir  d  être  enlevé  àla  France;, 
la  nature  de  fa  maladie;  le  rapport 
,  uniforme  des  chirurgiens  &  des  mé- 
decins, perfuadèrent  qu'il  avoit  été* 
enapoifonné.  11  avoit  pour  cchanfon,  1er 
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corare  Sébaftien  de  Montecuculo ,  gen- 
tilhomme italien  :  environ  deux  mois  Al**  ***  • 
auparavant  ce  gentilhomme  s'éroir  joint 
à  la  troupe  de  chevaux-légers  du  comté 
Jean-Paul  des  Uïfins  ,  fils  de  Tilluftre 
Renzo  ou  Laurent  de  Ceré ,  lequel 
s'éroit  chargé  d'introduire  dans  Turin, 
déjà  bloquée  par  les  ennemis  s  les  fe~ 
cours  pécuniaires  que  le  roi  y  eu  voyou* 
Seule  de  toute  la  bande,  Montecuculo 
avoir  difparu,  (bit  qu'il  ie  fût  écarté 
de  deflein  prémédité ,  foit  qu'il  eût  été 
arrêté  prifonnier  &  relâché  en  payant 
fa  rançon,  comme  il  le  difoit  après* 
fon  retour  auprès  du  dauphin.  Chefc 
une  nation  plus  circonfpe&e ,  on  n'au- 
roit  point  confié  l'emploi  dechanfon  à 
ton  étranger  *  on  auroit  du  moins  exa- 
miné fcrupuleufement  quel  degré  de 
croyance  on  devoit  accorder  aux  rai- 
fons  qu'il  donnoit  de  Ton  abfencç.  On 
ne  commença  à  le  foupçonner  que  lors- 
qu'il n'en  étoit  plus  temps  :  on  s'affûta 
de  fa  perfonne ,  &  en  vifitanr  fes  effets , 
on  trouva  un  traité  de  l'ûfage  des  poi- 
fons,  écrit  de  fa  main,  delà  poudre 
d'arfenic  fublimé,  du  riargart,  &  le  vafe 
de  terre  rouge  dans  lequel  il  avoit  pré-, 
fente  au  dauphin  le  breuvage  qui  lui 
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•avoit  donné  la  more.  Appliqué  à  la 
A*,  xjjtf.  queftion,  il  déclara  que  dans  fon  der- 
nier voyage  d'Italie,  il  avoit  conféré  . 
avec  Antoine  de  Levé  &  Ferdinand  de 
Gonzague,  qui  Tavoienc  engagé  par 
d'immenfes  promeiTes  à  empoifonnec 
le  roi  &  fes  trois  fils  :  qu'en  fuite  il 
avoit  été  préfenté  à  l'empereur  lui- 
même  qui  lui  avoit  fait  plufieurs  ques- 
tions fur  Tordre  qui  s'obfervoit  en, 
France  dans  les  citifines  du  roi  ,  & 
l'avoir  renvoyé  à  Antoine  de  Levé ,  ei> 
lui  recommandant  d'ajouter  foi  à  ce 
qu'il  lui  diroit.  Interrogé  s'il  navoic 
point  de  complices  en  France  ,  il  die 
que  s'étant  rencontré  à  Tarin  &  à  Suze 
avec  Guillaume  d'Intevillç,  feigneur 
des  Chenets,  premier  makre-d'hôtel 
du  roi,  il  lui  avoit  fait  part  de  fon 
projet.  Confronté  avec  laccufé,  il  dé- 
l'avoua  ce  qu'il  venoit  d'avancer.  Pen- 
dant que  la  procédure  s'inftruifoit  à 
Lyon,  par  des  maîtres  des  requêtes  & 
des  confetllers  du  grand  confeil ,  le  roi 
vifitoit  la  Provence;  lorfque  la  procé- 
dure fut  achevée ,  il  fe  rendit  dans  cette 
ville,  accompagné  des  principaux  fei- 
gneurs  de  la  CQur ,  d'un  grand  nombre 
d'évêques  &  de  tous  les  amba(Tadeur& 
étrangers  pour  en  entendre  la  leâure 
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&  affifter  au  jugement.  L'arrêt  porte """■ 

que  •>  le  comte  Sébaftien  Montécuculo,  Alï#  *  J3**« . 
»  convaincu  d'avoir  empoifonné  Fran- 
»  çois,  dauphin  &  duc  propriétaire  die 
»  Bretagne  ,  fils  aîné  du  roi ,  avec  de  , 
»  la  poudre  d'arfenic  fublimé ,  &  de  , 
»  s'être  mis  en  devoir  d'empoifonner  t 
»  le  roi  lui-même,  fera  traîné  fur  la 
"  claye  jufqu'au  lieu  de  la  Grenette, 
»  où  il  fera  tiré  &  démembré  à  quatre  \ 
»  chevaux ,  &  que  pour  réparation  de 
»  la  fauffe  ^accufation  intentehtée  con- 
»  tre  Guillaume  de  d'Inteville,  feigneuc 
»  des  Chenets ,  il  fera  condamné  à  une  ; 
m  amende  de  dix  mille  livres  au  profit 
»  de  l'accufé   «.  Quoique  Guillaume  : 
de  d'Inteville  paroifle  pleinement  juf-, 
tifié  par  cet  arrêt,  il  rcfte  douteux  s'il 
étoit   innocent  ou   coupable.  Car   la . 
même  accufation  ayant  été  inteçtée, 
peu  de  temps  après  ,  contre  Gaucher 
de  d'Inteville,  feigneur  de  Vanlai , 
il  s'y  trouva  impliqué  de  nouveau ,  ainfi 
que   François  de   d'Inteville,  évêque 
d'Auxerre.  Les  trois  frères  n'ofant  ap- 
paremment s'expofer  aux  fuites  de  cette 
aûion,  s'enfuirent  en   Italie,  où  ils 
avoient  été  employés  tous  les  trois  en 
qualité  d'ambajfadeurs.  On  mit  leur 
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têre  à  prix  ;  &  Montmorenci  5  quoiqu'il 
•  l*i6m  ne  pût  les  défa vouer  pour  fes  parens  > 
les  pourfuivit  par-tout  avec  tant  d'a- 
charnement, qu'ils  ne  purent  long- 
temps trouver  d'afyle  fur  les  terres 
d'aucun  fonverain,  qu'en  celant  leus 
nom  &  le  lieu  de  leur  retraite. 

Le  roi  voulant  donner  à  cette  pro- 
cédure tout  l'éclat  dont  elle  étoit  fuf- 
ceptible,  ne  fe  contenta  pas  d'y  ap- 
pelter  les  ambalfadeurs  des  puitfances* 
'  étrangères \  il  en  envoya  un  entrait  dans- 

les  principales  cours  de  l'Europe.  An- 
toine de  Levé  &  Ferdinand  de  Gonza- 
gue  s'y  trouvoient  nommés  comme 
mftfgateurs  du  forfait.  Mais  quoique 
.  l'empereur  eut  donné  à  Rome  l'exem- 
ple dangereux  de  manquer  aux  égards 
dus  aux  fouverains ,  on  eut  l'attention 
de  fupprimer  ce  qui  le  concernoit  per- 
%  fonnellement.  Le  public  n'en  'devine 
que  plus  hardi  à  former  des  con je&ureSr 
C'étoit-lâ,  difoit-on  ,  l'explication 
toute  fîmple  de  cette  harangue  fi  indé- 
cente &  fi  menaçante,  prononcée  dans 
la  capitale  du  monde  Chrétien  j  de 
tant  de  libelles  répandus  en  Allemagne^, 
où  Ion  dévouoir  le  roi  à  l'exécration 
H  publique;  de  ces  prophéties  femées  en- 

Italie  ,  &  même  en  France  où  Ton  aji- 
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ftonçoit  clairement  la  deftru&ion  de  la  ■■ 
monarchie.  Ce  fuperbe  ennemi  qui  An.  ijj*. 
avait  partagé, d'avance  les  provinces  du 
ioyaume  a  (es  officiers ,  qui  ne  vouloic 
que  favoir  combien  on  comproit  de 
journées  de  FoflTan  à  Paris ,  n'avoir  pas 
plutôt  appris  que  la  confpiration  étoic 
découverte ,  qu'il  étoit  refté  comme 
ftupéfait  dians  la  ville  d'Aix,  fans  eflayer 
de  iraverfer  ou  le  Rhône,  ou  U  Du- 
rance ,  &  n  avoir  paru  reprendre  fes 
efprits  que  pour  fuir  ignominieu- 
fement  au-delà  des  Alpes.  Les  litté- 
rateurs qui  ne  font  le  plus  fouvent  que 
les  échos  du  peuple ,  remplirent  l'Eu- 
rope de  fatyres  en  vers  &  en  profe , 
qui  fe  débitèrent  auffi  publiquement  à 
Rome  qu'à  Paris,  fans  que  l'autorité' 
du  pape  pût  en  arrêter  le  cours.  Elles 
parvinrent  jufqu'aux  oreilles  de  l'em- 
pereur lui-même,  qui  parut  indigné 
qu'il  fe  trouvât  des  hommes  ou  aflez 
ftupides  ou  aflez  méchans  pour  le  foup-t 
çonner  d'une  pareille  atrocité.  Il  difoic 
que ,  félon  toutes  les  apparences ,  on 
avoir  tort  de  chercher  une  caufe  extraor- 
dinaire de  la  morr  du  dauphin,  tandis 
qu'il  s'en  préfentoit  une  bien  naturelle 
&  bien  (impie  :  qu'un  jeune  prince  qui 
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"ne  fe  contraignoit  point  fur  l'article 

•  lH6*  des  femmes,  qui  peut-être  avoit  paifé 
la  nuit  dans  la  débauche ,  &  qui  certai- 
nement s'étoit  échauffé  à  la  paume  + 
ayant  eu  l'imprudence  d'avaler  un  verre, 
d'eau  froide ,  s'étoit  donné  la  mort  y 
fans  qu'il  fût  befoin  que  petfonne  s'ea 
mêlâtj  qu'au  telle,  s'il  étoit  vrai  que 
Montécuculo ,  dans  les  tourmens  de 
la  queftion ,  fe  fût  donné  des  complice?» 
on  avoir  eu  un  plus  grand  tort  encore 
de  le  faire  mourir  ii  promptement  % 
puifqu'il  répugnoit  à  l'équité  naturelle 
d'inculper  des  abfens,  fans  leur  laiiîec 
les  moyens  de  fe  juftifier  i  que  pour 
lui  ,  il  procédoit  plus  franchement  en 
ces  fortes  d'affaires ,  puifqu  ayant  arrêté 
ôc  tenant  prifonniers  douze  François 
qui  déclaroient  avoir  fervi  fur  les  vaif- 
feaux  de  Saint- Blancart ,  aflbciés  à  la 
flotte  des  Turcs,,  il  s'étoit  bien  gardé: 
de  les  faire  exécuter  i  qu'au  contraire* 
il  permeitoit  à  tout  le  monde  de  les 
Interroger,  &  offroit  de  les  confronter 
avec  tous  ceux  qui  voudraient  les  con- 
vaincre de  menfonge. 

Antoine  de  Levé  étoit  mort  :  Fer- 
dinand Je  Gonzague  confulta  les  plus 
célèbres  juufconfultes  d'Italie  ;  &  d'a- 
près leur  confeil ,  il  publia  un  manifefte 
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en  forme  de  cartel,  où  il  traitoit  de  là-    " 
cbes  &   de   menteurs   cous  ceux  quiAN*  x**  * 
ofoienc  l'accufer  d  avoir  participé,  fou 
directement,  foit  indirectement,  au 
crime  de  Mpntécuculo ,  offrant  de  prou- 
ver fon  innocence  les  armes  à  la  main  , 
contre  tout  chevalier  qui  entreprendroit 
de  maintenir  l'accufation.  Mais  comme 
il  fut  que  le  roi ,  peu  fatisfait  d'une 
pareille  apologie ,  menaçoit  toujours  , 
h  Je  fort  d'une  bataille  le  faifoit  tomber    • 
entre  fes  mains ,  de  le  traiter,  non  ei> 
prifonnier  de  guêtre ,  mais  en  criminel 
de  lèze-majefté ,  il  eut  recours  à  la  mé- 
diation  de  toutes  les   per formes  qui 
avoient  quelque  crédit  fur  i'efprit  du. 
roi,  &  difoit  pour  fa  défenfe,  qu'il 
aimeroit  mieux  êtrecent  pieds  fous  te{rt, 
que  defe  voir  chargé  de  chofeji  infâme y 
&  qu'il  ne  fe  trouvera  jamais  quil  ait 
parlé  à  ce  malheureux  paillard  9  finoti 
en  préfence  de  l'empereur  &  de  plus  de 
vingt-cinq  gentilshommes.  C'eft  donc 
un  fait  avéré  que  Montécuculo  ,  dans 
fon  dernier  voyage  d'Italie ,  avoir  été 
préfenté  à  l'empereur.  Mais  quel  def- 
fein  conduifoit  l'échanfon  du  dauphin 
à  l'audience  du  plus  grand  ennemi  de 
la  France  ?  qui  l'a  voit  préfenté  ?  fus 
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■" quoi  roula  l'entretien  ?  C'eft  ce  qu'il 

**.  ,'**-e{Hmpoflïbledefavoir,  fi  l'on  refufe 
d'ajouter  foi  aux  dépolirions  arrachée» 
par  tes  tour  mens  de  la  queftion. 

Quant  aux  écrivains  potëérieurs  & 
impérialiftes  qui  ont  voulu  détourner 
le  ioupçon  fur  Catherine  de  Médicis 
&  Henri ,  fécond  fils  de  France ,  parce 
qu'eux  feuls  profitèrent  du  crime,  & 
que  l'empereur  ne  tiroit  aucun  avan-* 
rage  de  la  mort  du  dauphin ,  ces  écri- 
vains oublient  que  le  coupable,  de  fou 
propre  aveu,  n'avoit  exécuté  que  la; 
moindre  partie  de  fon  projet  :  ils  ne 
font  point  atrention  que  Catherine  , 
étrangère  dans  le  royaume ,  fans  con- 
1  fidération ,    fans  appui ,   &   regardée 

comme  ftérile,  étoit  alors  en  danger 
detre  répudiée,  &  que  ne  pouvant 
prévoir  que  fax  ou  fept  ans  après ,  elle 
auroit  des  enfans  qui  confolideroient  fa 
fortune,  elle  ne  devoir  point  afpirer  à 
un  rang  qui ,  félon  les  difpofïtions  où 
Ion  étoit  à  fon  égard,  ne  pouvoir  que 

fnrécipiter  fa  ruine.  Conçoit-on  d'ail- 
eurs,  que  Montécuculo  pouvant  éviter, 
finon  la  mort,  du  moins  l'infamie  pu- 
blique, &  forcer  fes  juges  à  enfevelir 
toute  ia  procédure  dans  le  fiience  le- 
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plus  profond  y  en  nommant  les  vrais ' 

auteurs  du  crime  9tm  eu  la  mal-adreffe  An*  *  J3** 
de  fe  donner  des  complices  qui ,  loin 
de  lui  être  d'aucun  fecours ,  aggravoienc 
le  délie  &  contribuoient  à  rendre  la- 
réparation  plus  éclatante. 

Au  fortir  de  Lyon  9  où  tour  lui  retra-  Mariage  <?* 
çoit  la  perce  d'un  fils  chéri,  François  ^d'££; 
eut  la  confolation  d'en  embraffer  un  '«ne  de 

1\    •  •  France.- 

a  narure  ne  Jm  avoit  point 

donné.  Jacques  V ,  qui  s'honoroir  de 
ce  titre  &  qui  brûloic  du  défit  de  le 
réalifer  >  apprenant  le  danger  où  étoie 
expofée  la  Picardie,  avoir  raflemblé 
tous  fes  va  1  (Te aux  pour  y  porter  des 
fecours.  Atrêté  par  les  vents  contraires  y 
il  avoir  abandonné  le  commandement 
de  fa  flotte  à  fes  lieutenans  -y  &  mon- 
tant fur  le  premier  vaifleau  qui  fe  pré- 
senta, il  débarqua  fur  les  côtes  de 
Normandie,  traverfa  la  France,. comme 
unfimple  aventurier;  &  n'ayant  pu  ar- 
river airez-tôt  pour  fe  rrouver  au  camp 
d'Avignon ,  comme  il  le  defiroir ,  it 
alla  rencontrer  le  toi  fur  le  mont  Ta- 
rare ,  vola  dans  fes  bras  &  le  combla 
defurprife,  d*admiration  &  de  joie. 
Depuis  environ  deux  ans,  il  follicitoic 
la  main  de  Madeleine  deFrance,.  fille 
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"*  aînée  du  roi.  Henri  Vlll  fon  oncle  s'é- 

1  *  *     toit  déclaré  fon  rival ,  moins  par  amour  , 
que  par  jaloufie  politique ,  •  &  s'étoic , 
tellement  prévalu  des  embarras  où  fe 
trouvoic  le  roi,  qu'il  avoit  tiré  de  lui . 
une  parole  pofitive  que  la  demanile  det 
Jacques  feroit  rejettée.  En  effet  ,  Fran- 
çois s'éroit  jufqu'alors  excufé   fur  la 
mauvaife  fanté  de  Madeleine,  &  avoir  , 
voulu  lui  fubftituer  la  fille  aînée  du  duc 
de  Vendôme ,  qu'il  offroit  de  doter 
plus  richemeut  que  fi  elle  eût  été   fa 

Îropre  fille.  L'arrivée   inattendue  de 
acques  leva  tous  les  obftades  :  il  vit  la 
princelTe  &  parvint  à  s'qii  faire  aimer*. 
François,  de  fon  côté,  comparant  la, 
généroficé ,  la  candeur  &  le  dévouement . 
du  roi  d'Ecofle ,  avec  la  froidç  indif-  . 
férence   que  venoit  de  lui  témoigner, 
le  roi  d'Angleterre  ,  révoqua  la  parole 
qu'il  lui  avoit  donnée,  &  alléguant  fa 
qualité  de  père  qui  ne  lui  permet  toit 
pas  de  s'oppofer  au  bonheur  de  fa  fille,  : 
il  unit  les  deux  amans, 
M      avec      Tandis  qu'on  célébroit  ces  noces  i; 
Soliman.       Paris,  la  guerre  fe    pourfuivoit  avec 
Manufe.  du  chaleur  en  Piémont.  L'empereur  y  avoit 
«flrtifu.    °n~  fait  palTèr  la  plus  grande  partie  des  trpu- 
^àtd*  ?-  Pes  C1L1  ^ rameno*c  ^e  Provence ,  &  leur 
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avoh  donné  pour  chef  le  marquis  de  ' 

Guaft  qui  venoic  de  fuccéder  à  Antoine  N#  l  *  * 
de  Levé  dans  le  gouvernement  du  Mi- 
lanès.  Le  roi ,  au  contraire ,  s'éroit  con- 
tenté de  renouveler  la  garnifon  de  Tu- 
rin ,  &  de  retenir  à  fa  folde  l'armée 
Italienne  qui  s'étoit  formée  à  la  Mi- 
randole,  &  qu'il  croyoit  fuffifantepour 
haraflfer  l'ennemi  pendant  l'hiver  ,  fe 
propofant  de  palier  Tété  fuivant  en 
Italie,  â  la  tête  d'une  armée  formidable, 
Se  xfe  fe  remettre  en  pofleffion  du  Mi- 
Janès.  Jufqu'alors  il  n'avoit  pas  tiré  de' 
fon  alliance  avec  Soliman  tout  le  parti 
qu'il  pouvoir  s'en  promettre  :  diverfes 
confidéraripns  l'en  a  voient  empêché  : 
l'infamie  que  l'opinion  publique  atta- 
chent encore  à  une  pareille  aflbciation  , 
l'intérêt  de  la  religion,  fon  titre  de 
roi  très-Chrétien ,  un  refte  d'attache- 
ment pour  les  puiflances  d'Jtalie  ,  que 
la  crainte  feule  erapêchoit  peut-être  de 
fe  déclarer  ouvertement  en  fa  faveur* 
Pouffé  à  bout  &  enveloppant  dans  foi* 
reflentimenttoutee  qui  pou  voit  mettre 
obftacle  %  fa  vengeance ,  il  envoya  à 
Conftantinople  le  protonotaire  Mont- 
luc,  depuis  évêque  de  Valence,  &  attira 
i  fa  cour  un  ambafladeur  Turc ,  pouc 
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~  rédiger  un  nouveau  traité ,  qui  biert 

A».  If }6.        ,p  A  ,  J1 

3  '  qu  il  portât  encore  le  nom  de  trêve  , 
renfermoit  tout  ce  qui  caraâérife  une 
véritable  confédération.  François  Se 
Soliman  s'obligeoient  refpeâivemeuc 
d'attaquer  l'empereur  en  Italie,  le  pre-> 
mier  ,  en  conduifant  en  perfonne  cin- 
quante mille  combattans  dans  le  duché 
de  Milan ,  &  le  fécond  >  en  faifant 
pafler  cent  mille  hommes  dans  le 
royaume  de  Naples,  &  ils  fe  garantif- 
foient  mutuellement  leurs  conquêtes* 
Heureufemenr  pour  l'Italie  >  le  fecrel 
tranfpira<  Les  Vénitiens  alarmés  des 
grands  préparatifs  de  la  Porte,  en  décou* 
vrirent  l'objet  &  ne  manquèrent  paa 
d'en  faire  part  à  toutes  les  paiflànces 
intéreffées.  L'empereur  qui  n'avoit  plus 
ni  le  ten>ps  ni  les  moyens  de  mettre 
le  royaume  de  Naples  en  état  de  dé-> 
fenfe ,  eut  ^flèz  de  crédit  fur  l'efprit  de 
Ferdinand  fon  frère y  pour  lui  perfua* 
der  d'attirer  les  armes  du  Turc  fur  la 
Hongrie  où  la  guerre  devoit  fe  faire  en 
grande  partie  aux  dépens  du  corps  Ger- 
manique; D'un  autre  côté,  le  roi  fe 
trouva  embarraffé  dans  une  autre  entre- 
prife  qu'il  avoir  regardée  comme  Taf- 
faire   de  quelques  femaines,  &  qui 
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cependant  confuma  la  plus  grande  par- 

rie  de  Tannée.  An.  1/3/. 

Cette  entreprife  confîftoit  à  fe  met- 
tre en  sûreté  avant  que  d'attaquer;, car  £it<|e;uftjcc 
devant  conduire  en  Italie  toutes  les  for-  contre  Char- 

d*i  *  *  les  -  Ouint   «• 

u  royaume  ,  il  comprit  par  ce  qui  çOB£  de  * 

s'étoit  pafle  Tannée  précédente,  corn-  Flandres  ac 
bien  il  feroic  imprudent  &  dangereux  ,An6,s- 
de  laifler  à  Tennemila  facilité  d'entrer  Ri£%™~  ** 
€n  Picardie ,  &  de  jetter  une  fécondé 
fois  l'épouvante  Jufque  dans  les  murs 
de  Paris.  On  jugea  qu'il  ne  s'agiffoit 
que  de  fortifier  deux  ou  trois  portes 
avancés ,  &  qu'en  commençant  de 
bonne-heure,  ce  travail  pouvoit  être 
achevé  avant  la  fin  du  printemps.  Dès 
le  15  de  Janvier,  le  roi  vint  tenir  au 
parlement  ion  lit  de  Juftice,  ayant  £ 
fa  droite  le  roi  fTEcofte ,  le  dauphin ,. 
le  roi  de  Navarre  >  le  duc  de  Vendôme  9 
le  comte  de  Saint- Paul ,  créé  duc  d'Ef- 
routeville  depuis  fon  mariage  avecThé- 
ritière  de  cette  illuftre  maifon  r  &  le 
comte  de  Nevers;  à  fa  gauche,  les 
cardinaux  de  Lorraine,  archevêque  de 
Rheims ,  de  Bourbon ,  évêque  de  Laon  y 
Se  Tévêquede  Châlons ,  pairs  ecclésias- 
tiques; en  face  fur  des  bans  inférieurs  „ 
les  quatre  préfidens*  le  grand-maître 
Mommçrenci   &    TAmiral  Chabot, 
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""  un  grand  nombre  d'évêqucs ,  les  maî- 

•  I^57'tres  des  requêtes  &  les  confeillers  du 
parlement.  Lorfque  tout  le  monde  eut 
pris  place,  le  premier  huiffier  dit:  Plaifi 
au  roi  ^  notre  fouverain  Jeigneur  ,  don» 
'    ner  audience  à  fon  procureur- général 
contre   Charles  d'Autriche  ,  comte  de 
Flandres  &  d'Artois.  Alors  Cappel , 
premier  avocat-général ,  montra  dans 
un  long  difeours ,  que  les  comtés  de 
Flandres  &  d'Artois  a  voient  toujours 
fait  partie  de  la  monarchie,  &  ren- 
voient de  la  couronne  :  que  les  deux 
renonciations  confécutives  que  Charles 
avoit  extorquées  à  Madrid  &  à  Cam- 
brai, ne  pouvoient  être  regatdées  que 
comme  des  aâres  de  violence  qui  ne 
(ondoient  aucun  droit  nouveau  :  que 
le  même  prince  qui  avoit  diété  ces  deux 
traités,  les  ayant  enfuite  violés,  (bit en 
portant   le  premier  la  guerre  fur  les 
terres  de  France ,  (bit  en  autorifant  une 
confpiration  contre  la  vie  du  roi  fon 
fouverain   feigneur ,  &  celle  de  fes 
enfans ,  avoit  encourue  la  peine  infligée 

f>ar  les  loix  aux  va  (Taux  félons  &  rebel- 
es,  &méritoit,  par  conséquent,  d'êrre 
privé  de  ks  fiefs  :  il  finit  par  requérir 

iue  Charles  fur  fommé  de  venir  répon- 
re  aux  concluions  du  procureur-géné- 


df 
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rai,  &  s'il  ne  eomparoiflbit  pas  au  terme 
qui  lui  feroit  indiqué,  qu'il  fût  déclaré  An.  i537» 
contumace  &  privé  de  tous  Tes  fiefs.  Les 
fommations  furent  faites  j  mais  quoi- 
que perfonne  ne  comparût ,  la  fentence 
ne  fut  point  portée ,  parce  que  le  roi , 
content  de  montrer  aux  Flamands  un 
moyen  légal  de  fe  fouftraire  aux  impôts 
dont  on  les  écrafoit,  n'avoit  alors  au- 
cun deflVin  de  pouffer  bien  avant  fes 
conquêtes  dans  les  Pays-Bas. 

Les  nouvelles  qu'il  recevoir  de  Pié-  PI*n  sénf- 
mont ,  ravertiflbient  de  fe  hâter,  s'il  "tions* mfii- 
ddiroit  de  conferver  cette  principauté.  f?ir"  «"  h.a" 

_  *     -     \         11  j    j/r        "c&  dans  Ici 

Tout  y  etoitdansle  plus  grand  defor-  Pays-Bas. 
dre  *  plufieurs  des  capitaines  Italiens  ne    Du.  Bdla'u 
tenant  à  la  Franee  que  par  la  folde  qu'ils    **suterrer- 
en  rece voient ,  s  entendoient  avec  leurs    chronij.  <u 
compatriotes  quffervoient  l'empereur,  H^'Jlff^ê 
vendoient  à  leur  profit  les  vivres  ou  les  Fontanuu. 
-  bêtes  de  fomme  qu'ils  enlevoient  aux 
laboureurs ,  &  ne  fongeoient  qu'à  s'en- 
richir &  à  ménager  leurs  compagnies  : 
les  autres, rivaux  &  jaloux,  fe  tendoient 
des  pièges ,  &  ne  pouvoient  que  bien 
difficilement  agir  de  concert.  Caguin 
de  Gonzague ,  le  plus  diftingué  par  fa 
nai (Tance ,  refufoit  d'obéir  à  Gui  Ran- 
goné  que  le  roi  avoit  déclaré  fon  lieu- 
tenant-général,  &  haïiToit  tellement 
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-  '  Céfar  frégofe,  qu'il  lui  avoir  envoyé 

As*  iS}7>  urt  cartel.  N'efpérant  point  que  le  toi 
lui  facrifiât  ces  deux  rivaux,  il  demanda 
fou  congé,  qu'où  fut  forcé  de  lui  accor- 
der. La  concorde  ne  fut  point  rétablie; 
.&  bientôt  après ,  on  prit  le  parti  d'é- 
loigner Gui  Rangoué  en  le  chargeant 
d'une  commilHon  plus  honorable.  Jean- 
Paul  de  Céré  ,  qui  lui  fuccéda  dans  les 
fondions  de  lieutenant-général ,  ne  fut 
jù  plus  confidéré ,  ni  mieux  obéi  par  les 
autres  capitaines;  il  fallut  en  fouftraire 
quelques-uns  à  fon  commandement , 
&  avoir  jufqu'à  trois  ou  quatre  lieiue- 
nans-généraux  tout  à-la-fois  en  Pié- 
mont. Le  roi  faifant  attention  gue  s'il 
tencontroit  quelqu'obftacle  à  fes  def- 
feîns ,  qui  le  forçât  de  prolonger  fon 
fcjour  dans   les  Pays-Bas  f  il  courroit 
cifque  de  trouver  le  Piémonr  perdu  Se 
les  paffuges  des  Alpes  étroitement  gar- 
dés ,  leva  une  armée  de  dix  mille  lanf- 
jquenets  au*f  ordres  de  Chriftophe  ,  fils 
«nique  du  duc  de  Wutemberg;  ils  furent 
précédés  de  trois  cens  lances  &  de  trois 
mille  légionnaires   que    commandoit 
Jean  d'Hurnieres  chevalier  de  l'ordre 
de  Saint-Michel.  Ces  deux   renforts 
joints  aux   dix  mille  Italiens  &  aux 
garnifons  Françoifes  établies  dans  le 
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Piémont,  patroiflbténr  deyoir  f^ettre  ■   •      '* 
Humîeres  à  portée  d'achever  la  con-  An.  1557. 
quête  du  Piémont  &  d'entamer  celle 
du  Milanès  avant  l'arrivée  du  roi. 

François  rafTembloit  alors  fur  le$ 
bords  de  la  Somme  fa  grande  armée 
cotnpofée  de  douze  cens  lances ,  quinze 
cens  chevaux-légers,  neuf  mille  lanf- 
quenets,  commandés  par  Guillaume 
de  Fuftemberg,  &  quatorze  mille, 
janr  légionnaires  qu'aventuriçrs.  Tout 
ce  que  la  France  avoic  de  vaillans  capi- 
"  taines ,  d'habiles  généraux ,  s'y  trouvoiç 
rafTemblé ,  à  la  réfervç  des  deux  guer- 
riers qui,  l'année  précédente,  a  voient 
fi  bien  fervi  l'état  en  Picardie ,  le  ma* 
récbalde  Fleuranges  &  le  duc  de  Ven- 
dôme. 

Le  maréchal ,  après  la  belle  défenfe      Mon  <fa 
de  Peronne ,  s  etoit  rendu  a  Blois  pour  Ficurangei^ 
recueillir  dans  les  embraflemens  du  roi**"  ^uc   «te 
&  les  applaudi(Temens  des  dames ,  la  ' 

plus  flatreufe  récompenfe  qu'il  fe  fût 
promife  de  fes  travaux ,  lorsqu'un  Cou- 
rier vint  lui  annoncer  la  mort  du  duc 
de  Bouillon  fon  père  :  il  prit  la  pofte 
pour  al  1er  fe  mettre  enpofleffion  de  fes 
{Stars;  mais  il  fut  arrêté  au  bourg*  de 
JLongjiuneau  par  une  fièvre  maligne  qui 
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"  en  peu  de  jours  le  conduifit  au  totn- 

An.  i;  37.  beau. 

Charles  de  Bourbon ,  duc  de  Ven- 
dôme ,  que  ni  l'exemple  du  chef  de  fa 
maifon ,  ni  les  offres  les   plus  fédui- 
fantes  ,  n'écartèrent  jamais  de  fon  de- 
voir, &  qui  plus  folide  que  brillant, 
n'afpira  point  à  d'autre  gloire  qu'à  fer- 
.vir  utilement  le  roi  dans  fes  confeils  & 
à  la  tête  des  armées,  fut  atteint ,  à  la 
•fin  de  Mars ,  de  la  même  maladie  qui 
venoit  d'enlever  Fleuranges  &  Henri 
de  Naffau ,  général  des  troupes  impé- 
riales. 11  laifla ,  outre  plusieurs  filles  , 
Antoine  qui  lui  fuccéda  dans  le  gou- 
vernement de  Picardie  ,  &  fut  père  de 
Henti  1 V  j  François ,  comte  d'Enghien, 
qui ,  à  vingt-cinq  ans  ,  avoit  gagné  la 
bataille  de  Cériioles,  &  périt  malheu- 
reufement  trois  ans  après,  dans  une 
partie  de  plaifir  j  Charles  ,  cardinal  & 
archevêque  de  Rouen,  qui  fut  roi  de  la 
ligue  fous  le  nom  de  Charles  X;  Jean , 
comte   d'Enghien,    qui   cherchant   à 
foutenir  un  nom  que  fon   frère  ayoiç 
rendu  cher  à  la  nation  ,  périt  glorieu- 
sement à  la  bataille  de  Saint-Quen- 
tin t  &  Louis,  prince  de  Condé ,  ce 
fameux  chef  des  Huguenots. 

L'armée 
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L'armée  s'avança  foufc  les  murs  de' 


Hefdin,  conquife  en  1511  ,&  rendue  Ai*,  ijj/* 
à  l'empereur  par  le  traité  de  Cambrai.      PHfc    de 
La  ville  proprement  dite  Ji'oppofa  au-  Hcf<ii»- 
çune  reiiftance,  parce  tjue  la  gatmlon  ftrron. 
&  tdus  ceux  des  bourgeois  qui  étoient  Ht*™,  rtn 
en  état  de  porter  les  armes  9  s  etoient  /./ov<. 
xétirésdans  le  château*  Cette  garnifon 
avoir  pour  commandant  un  vieux  ca~ 
pitaine  nommé   Samfon  3  qui  s'étoit 
acquis  une  grande  réputation  <Je  fermeté 
Jk  de  bravoure  dans  Jes  guerres  des 
Pays-Bas,  Voulant  s'en  montrer  digne* 
en  donnant  aux  généraux  de  Tempèrent 
tout  le  temps  de  venir  le  dégager,  il 
ce  s'occupa  que  des  moyens  de  prolon- 
ger la  durée  du  fiége.  Les  muraille* 
paflbient  pour  être  à  l'épreuve  du  ca- 
ution ;  on  eut  recours  à  la  fape;  &  au     - 
bout  de  quinze  jours,  op  parvint  à  ren- 
verfer  la  partie  extérieure  d'une  de$ 
tours  ;   mais  comme  la  muraille  inté- 
rieure ne  paroiflbit  point  endommagée, 
on  douta  fi  l'on  étoit  beaucoup  plus 
avancé  qu'aupajayant.  On  dreflâ ,  pour 
s'enaflurer ,  une  fi  forte  batterie  contre 
cette  portion  de  muraille  intérieure, 
qu'en  quatre  jours ,  on  y  pratiqua  une    . 
fcrèche.  Les  jeunes  volontaires  de  l'ar- 
Tomc  XXV,  G 
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*_  tnée  _s*y  précipitèrent ,  Fans  attendre 

A*.  IJ.J7-  l'ordre ^a  général  :  piuheurs  y  périrent  î 
les  autres  le  retirèrent  criblés  de  bief- 
fures.  Leur  imprudente  audace  eut  plus 
de-fuccès  qu'on  ne  l'avoit  cru  ;  car  ils 
avoient  mis  hors  dé  combat  un  fi  grand 
nombre  de  défenfeurs,  Se  rêilement  ef- 
frayé les  autres ,  que ,  dès  le  milieu  de 
la  nuit  fui  vante  ,  le  commandant  en-* 
voya  des  députés  à  la  tente  du  grand- 
imwe  Morrtmorenci  pour  régler  les 
articles  de  la  capitulation  ;  ils  furent 
drefles  fur-le-champ;  le  lendemain 
matin ,  Montmorenci  les  préfenta  au 
roi  à  Ton  réveil ,  qui  les  (igna  fans  balan- 
cer. On  accordoit  à  la  garnifon  la  pei-* 
miffion  de  fe  retirer  avec  armes  &* 
bagages,  en  laiflant  dans  le  château  i'ar- 
riilerie&  toutes  les  munitiohs  deguerrç 
Se  de  bouche  qui  s'y  trouvoient.  On 
travailla,  dès  le  même  jour ,  à  réparer 
les  brèches. 
_    .„    .         Cette  conquête  ne  Templifïbit  point 

Fortification  •»  1  .  »  >/     •  ri     -i 

4e  la  ville  de  encore  I  objet  qu  on  s  etoit  propolé  j  il 
St.  Pol:  dé-  faillir  y  joindre  une  autre  place  qui 

Élite    de    la,     ...    '    '  .  r        tir 

gamifon      ctablït  une  communication  entre  rlel- 

^ançoife.     djn   &  Térouanne ,  comme  la  ville 

d'Ardres   en  formoit  une  entre  Té-* 

rouanne  &  Boulogne,  afin  que  les  fonçs 
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jgptttiifons  qu'on -jetteroit  dans  ces  cinq : 
places ,  à  pouce  de  fe  communiquer ,  An*  x*  *7* 
unflent  la  Hatuice  Se  i'Artois  dans  des 
alarmes  continuel  les ,  &  couvriiTem  la 
frontière  de  Picardie.  En  examinant 
toutes  les  positions  votànes ,  on  n'en 
trouva  point  de  plus  convenable  que 
celle  de  la  petite  ville  de  Saint- Pol  , 
-dont  le  domaine  utile  appartenoit  à  un 
prince  François, Un  ingénieur  Italien, 
qu  on  envoya  Air  les  lieux  ,  rapporta 
qu'en  un  mois  ou  ûx  femaines ,  il  la 
mettroit  en  état  de  cenir  contre  routes 
les  forces  du  inonde  entier.  On  lui  dé- 
livra fur-le-chanip  tout  ce  qu'il  voulue 
demander;  &  afin  que  rien  ne  troublât 
ks  travailleurs,  le  roi  vint  affeoir  fon 
camp  à  Pernes ,  Se  pofter  des  détache* 
mens  à  Lillers  Se  à  Saint- Venant.  Au 
bout  de  ûx  femaiirf  s ,  il  vint  vifiter  les 
travaux;  &  quoiqu'il  n'y  eût  encote 
rien  d'achevé ,  il  crut  qu'en  rempHlIanc 
la  place  de  vivtes  &  de  munitions ,  en 
y  mettant  une  forte  garnifon  fou  tenue 
d'un  corps  de  referve  placé  à  Doutlens, 
il    pouvoir    s'éloigner  avec   d'autant 
moins  de  danger ,  -que ,  félon   toutes 
ks  apparences ,  il  s'écouleroit  plus  de 
trois  mois  avant  que  l'armée  des  Pays- 

G  1 
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Bas  parvînt  à  fe  former,  &  qu'avant 
•  I^37«ce  terme,  les  fortifications  de  Saint- 
Pol ,  auxquelles  on  ne  ceflferoit  point 
de  travailler  ,  feroient  entièrement 
achevées.  Il  y  laifla  trois  mille  légion* 
naires  fous  la  conduite  des  capitaines 
la  Palletière ,  la  Salle  &  Saint-Aubin  ; 
deux  cens  chevaux-légers  aux  ordres  de 
Martin  du  Bellai ,  &  les  deux  com- 
paghies ,  chacune  de  cinquante  lances  , 
de  Villebon  &  de  Moyencourt.  Il  plaça 
à  Dou riens  les  huit  mille  lanfquenets 
de  Fuftemberg  ;  &  ayant  tout  arrangé 
pour  que  l'argent  ne  manquât  point 
aux  travailleurs ,  il  nr  prendre  au  refte 
„  de  l'armée  la  route  de/Lyon  ,  où  il  de» 
voit  aller  la  rejoindre ,  après  qu'il  au- 
roit  pafle  quelques  jours  à  Fontaine- 
bleau, A  peine  y  étoit-il  arrivé  ,  qu'il 
/  ,     apprit  le  danger  ,   puis  la  ruine  de  la 

ville  de  Saint- Pol  &  la  perte  totale  de 
la  garnifon.La  reine  de  Hongrie,  gou- 
vernante des  Pays-Bas ,  avoit  eu  l'art 
de  dérober  fes  préparatifs,  &  contente 
de  jetter  des  garnifons  dans  les  places 
menacée* ,  elle  avoit  attendu  tranquik 
lement  que  l'armée  Françoife  fe  fût  re- 
tirée ,  pour  mettre  la  fienne  en  mou-t 
vementt  Tout-à-coup  cette  armée  9 
compoféç  de  vingt-trois  mille  lanfque- 
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fix  mille  Wallons  &  huit  mille  ! 


chevaux,  fc  montra  fou,  les  murs  de  An.  1537» 
Lens ,  marchant  a  grands  pas  fur  Dour- 
leus  %  pour  enlever  i€s  neuf  mille  hom- 
mes de  Fuftemberg.  Une  lettre  inter-  '» 
ceptée  ,  où  l'on  rendoit  compte  au 
grand  maître  de  tout  ce  qui  manquoic 
encore  aux  fortifications  de  Saint- Pol , 
changea  cette  ptemière  féfolution.  Flo- 
ris  d'Egmond  ,  comte  de  Bures  ,  entre 
les  mains  de  qui  cette  lettre  étoit  tom- 
bée, vint  invertir  Saint-Pol ,  Se  au  bout 
de  fix  jours  de  tranchée,  il  livra  un  af- 
faut  général.  La  vigoureufe  réfiftance 
des  affiégés  ne  fervit  qu'à  mieux  aflurer 
leur  perte  :  ils  furent  tous  paffés  au  fil 
de  l'épée  ,  à  la  réferve  de  Villebon  ,  t 
de  Martin  du  Bellai  Se  de  deux  ou  trois 
autres  capitaines  ,  dont  on  fe  promet* 
toit  de  fortes  rançons.  Les  fortifications 
élevées  aVec  tant  de  dépenfe,  furent 
renverfées  &  démolies  jufque  daps  les 
fondemens. 

Cette  première  perte  en  entraîna     Perte  <îe 
une  autre.  On  avoir  tiré  de  Montreuil  MoimeuiU 
prefque  toutes  les  munitions* de  guerre    /t^- 
qu'on  avoit  mifes  dans  Saint- Pol ,   &     ' 
l'on  ne  s'étoit  pas  donné  le  temps  de 
les  remplacée.  Le  comte  de  Bures  ,  en 
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!afant  étéinfttmt.,  virtt  bientôt  aflîégsr 
Ah.  ïJ)7- cette  place.  Canaples,  qui  en  étoic 
gouverneur,  n'avoit  pour  garnifon  que 
mille  légionnaires  ôc  deux  cens  gen- 
tilshommes dé  i'arrière-ban  de  Nor- 
mandie. Quoiqu'il  manquât  de  poudre, 
il  attendit,  pour  parler  de  capitulation, 
qu'une  parrie  des  murailles  fut  renver- 
fée,  &  il  obtint  des  conditions  hono- 
rables. Le  comte  de  Bures  ,  qui  craignoic 
d'affoiblir  (on  armée  en  y  plaçant  une 
garnifon  ,  acheva  dé  la  démolir.  Se  re- 
pliant enfuite  Air  Hefdin  dont  il  n  ofa 
pourtant  entreprendre  le  fiége  ,~  il  alla 
invertir  Térouànae,  la  place  la  plu* 
avancée  du  coté  des  Pays-Bas.  François 
de  Montftotenci ,  frère  du  grand-maSk 
tre  y  y  jetta  un  renfott  deux  jours  avant 
que  les  ennemis  arrivaient.  Elle  fè 
trouva  pourvue  aflèz  abondamment 
d'hommes  &  de  vivres  ;  mais  on  s'ap- 
perçuf  1  4^s  les  premiers  jours  du  fiége  * 
qu'on  étoit  à  la  veille  de  manquer  de 
poudre.  Bernieulles»  gouverneur  de  la 
place  y  fit  fortir  un  foldac  déterminé  * 
qui  trompant  les  gardes  ennemies» 
alla  en  donner  avis  au  dauphin  &  au 
grand  maître. 
Sîfgc  de  ^s  traverfoient  la  Champagne  pour 
Tcrownnc.    fe  rendre  £  Lyon*  lorfqu'un   courier 
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ëtoit  venu  leur  apprendre  le  danger  où  *' 

étoir  expofée  la  earnifon  de  Sainc-Pol.    N'     557# 

«1  •  \  m    1  Du  Sellai» 

lis  avolent  rebroulie  chemin ,  amenant   %t[c&r'uli% 
avec  eux  la  cavalerie  &  tout  ce  qu'il  y   Heuter.^r% 
avoit  de  plus  difpos  dans  l'armée,  ôç,  û*Pr* 
ordonnant  à  l'infanterie  de  les  fuivre 
d'aulE  près  qu'il  feroitpoflïble.  N'ayant 
pu  arriver  allez-rôt  pour  fauver  ni  Saint- 
Pol,  ni  Montreuil ,  ils  longèrent  à  fe- 
courir  Térouanne  ,  &  chargèrent  de 
cette  cooimilïîon  Annebaud,  colonel- 
général  de  la  cavalerie-légère.  Celui-ci 
ayant  choifi  quatre  cens  atquebuliers 
auxquels  il  lia  un  fac  de  poudre  autour 
*  du  corps ,  partit  de  Hefdin  à   l'entrée 
de  la  nuit,  avec  une  compagnie  de  cent 
^lances  6ç  quinze  cens  chevaux-légers. 
Quoique  les  ennemis  euflent  été  avertis 
de  ion  projer ,  ii  leur  donna  (i  habile- 
ment le  change  &  combina  fi  bien  fa 
marche  ,  qu'il  introduific  les   quatre 
cens  arquebnfiers  dans  Térouanne ,  faas 
perdre  un  feul  homme.  Il  fe  feroit  rt- 
tiré  avec  le  même  bonheur,  fi  les  jeunes 
volontaires   qui   s'étoient   joints  à   fa' 
bande,  fâches. de  perdre  une  fi  belle 
occafion  de  rompre  des  lances,  ne  fe 
fuirent  écartés  à  (on  infçu ,  pour  aller 
provoquer  l'ennemi  :  il  pouvoir  ^  peut- 
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être  même  il  dévoie  les  abandonner  I 
*•  *i^7-  leur  mauvais  fort}  mais  touché  de  corn- 
paflion  pour  une  imprudente  jeu-nefle». 
t  &  nofant  s'expofer  aux  reproches  d'une 

multitude  de  familles  diftinguées  ,  il 
prie  le  parti  de  les  attendre  au  bord 
dune  rivière,  faifant  paflTer  de  l'autre 
côté  de  l'eau  d'Ollun  avec  la  cavaleries- 
légère  y  &  fe  rangeant  avec  les  cent 
lances  i  la  tête  du  pont,  afin  de  lailfcc 
le  paffage  ouvert  aux  fuyards  au  travers 
%  de  fa  troupe,  &  defoutenir  auflî  long- 
lems  qu'il  feroit  poffib!e>  l'effo'rt  des 
ennemis.  Ce  qu'il  avoir  prévu ,.  ne 
manqua  pas  d'arriver.  Ces  jeunes  gens 
fuyoient  a  bride  abattue  y  pourfuivis- 
par  l'ennemi  la  lance  dans  les  reins  ^ 
il  leur  ménagea  une  retraiee  ;  mais  ce 
fut  aux  dépens  de  fst  liberté  &  de  celle 
de  la  plupart  de  (es  compagnons.  Ac- 
cablé par  la  foule  àes  ennemis  &  ren- 
verfé  de  cheval,  il  fut  fait  prifonniec 
avec  de  Piennes ,  Villars  „  d'O ,  Sanfac» 
George  Capuffiment,  capitaine  des  Al- 
N  banois  ,  &  un  grand  nombre  d'autres 
gentilshommes.  D'Oflun ,  qui  navoit 
pu  le  fecourir ,  s'enfuit  à  Hefdin  ,  où 
n'étant  refté  que  le  temps  néceflaire  pour 
changer  de  chevaux,  il  revint  fur  iç 
champ  de  bataille  x  trouva  les  ennemis, 
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en  défordre,   les   attaqua,  fans  leur 

donner  le  temps  de  fe  reconnoître ,  fie  A*-  ****• 
des  prifonniers  &  recouvra  quelques  > 

uns  de  ceux  qui  avaient  été  pris  trois  • 

ou  quatre  heures  auparavant.  Peu  de 
jours  après,  Cani,  lieutenanr  de  la 
compagnie  du  duc  de  Vendôme,  en- 
fermé dans  Térouanne ,  enleva ,  dans 
une  fouie  ,  le  fénéchal  de  Hainaut  & 
quelques  autres  officiers  diftingués.  Ces 
deux  avantages  donnèrent  la  facilité  de 
retirer  par  des  échanges,  Annebaud 
&  tous  les  François  pris  avec  lui 

Quoique  Térouanne  fe  trouvât  dès-       Trhe  d* 
lors  en  état  d'oppofer  une  longue  réfif-    ommu 
tance ,  Montmorenci  fe  hâta  de  mar-      Jbul:   . 

,  *     p  .       f  .  1    •    r  •  Traites  d* 

cher  a  1  ennemi.,  ioit  pour  lui  faire /*<*. 
lever  le  fiége ,  foit  pour  livrer  bataille, 
La  gouvernante  des  Pays-Bas,  quiavoit 
tout  à  redouter  des  fuites  d'unie  défaite, 
&  prefque  rien  à  efpérer  de  la  vi&oire 
la  plus  complette ,  recourut  aux  négo- 
ciations. Depuis  plufieurs  années ,  elle 
entretenoit  avec  la  reine  Eiconor  fa  . 
fœur ,  une  correfpondance  quç  la  guerre 
même  n'avoir  point  interrompue,  & 
qui  avoir  pour  objet  de  procurer  une 
paix  folide  entre  les  deux  beaux-fières. 
Cependant  ce  ne  fut  point  à  elle  que 
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..  __.  ja  goUvernjrnle  cut  recours;  car,  ourre 
H* IJ*7*  qu'Eléonor .avoir  peu  de  crédit  fur  1 U- 
ptit  de  fon  mari ,  elJe  fe  trouvoit  trop 
'  éeignée  dts  fi  entières  peux  la  tirer 
a(Te&  promptement  d'embarras.  Elle' 
s'adrefla  au  dauphin  pat  l'entremife  d* 
duc  d'Arfcot,  en  le  priant  de  vouloir 
bien  envoyer  des  dépurés  au  village  de 
Bommi ,  dans  le  comté  de  Saint- PoU 
pour  entendre  des  propofitionsqui  tour- 
netoient  à  l'avantage  des  deu%  Etats* 
Les  députés  rfu  dauphin  furent  Saine- 
André  ,  l'un  de  fes  gentilshommes  'r  le 
préfident  Poyet ,  &  le  fecrétaire  Bette- 
mu.  La  gouvernante  propofa,  pour 
les  Pays  Bas,  feulement,  une  trêve 
de  fîx  moix,  pendant  lefquels  elle  e£- 
péroit  d  amener  l'emperettr  fon  frère  y 
à  une  pai*  filiale  &  générale ,  s'il  plai- 
fbit  au  roi  de  faire  acconipagœr  les 
agens  quelle  alloit  ënvbyer  en  Efpagnd* 
par  un  homme  de  confiance  >  chargé  de 
pfeins  pouvoirs.  Le  roi ,  toujours  ma*- 
lade ,  s'érëtt  fait  transporter  de  Fon- 
tainebleau à  Compiégne,  afin  d'être 
plus  à  porrée  de  diriger  les  opérations 
de  l'armée.  Ainfi  on  ne  pouvoit ,  fous 
aucun  prétexte,  fe  difpenfer  de  le  con- 
sulter. Moncmorenci,  en  lui  faifant 
.  paflet  cette  offre  de  la  gouvernarue»  lui 


F  r  an  ç-cr  i  s     £       ï$$ 
Confeilloit  de  la  rejetter ,  promettant 


de  réparer  en  peu  la  perte  de  Saint- PoL  A».  xjJ7» 

ILe  roi*  au  contraire  »confidérant  que  les 
conquêtes  dont  on  le  flattait,  ne  corn- 
penferoient  pas  la  perte  du  Piémont  y 
&que  fo  finances  ne  pouvoient  plus 
î  fufnrs  à  foudoyer   tout  à-la-fois  deux 

[  grandes  années ,  accepta  la  trêve  &  chat- 

gea  Velli  d* accompagner  en  Efpagnp 
les  dépurés  de  la  Reine  de  Hongrie* 

Humiêres,  nouveau  gouverneur  du   Etatdrsaf- 
Piémont,  n'avpit  pas  parfaitement  ré-  faircs  dc  ?ik" 
pondu  à  l'idée  qu'on  s'étoit  faite  de  fes  Ma'nujh.  du 
forces  &  de  fes  talens.  En  arrivant ,  il  «**•  de  Fpn- 
s'étoit  emparé  fans  beaucoup  de  diffi*  ^oTstlUl^ 
culte ,  de  Chivas ,  d'Albe  &  de  Quieras}  p-  **«* 
il  avoir  forcé  l'ennemi  de  lui  abandon- 
ner la,  campagne  \  mais  il  avoir  bientôt 
perdu  cette  iupérioriié,  moins  peut- 
être  par  fa  faute  que  par  la  mauvaife 
volonté  de  fes  troupes.  Les  lanfquenets  , 
I  que  l'on  n'avoit  préférés  aux  SuifleS  que 

parce  qu'on  les  fuppofoir  plus  dociles 
&  moins  intéreflTés  ,  fc  montrèrent  & 
i  plus  yiolens  &  plus  injuftes.  Non  cou- 

I  tens  d'exiger  une  fojde  pour  dix  mille 

hommes  ,  quoiqu'ils  ne  fulfenr  que  Ç\% 
mille ,  ils  vouloient  être  payés  d'avance 
&  refttfoiem  le  fervice  jufqu'à ce  qu  on 
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^  les  eue  fatisfaits.  Chriftophe  de  Wlr* 

An»  *M7«  t^mberg , leiu colonel,  manquent  d'au- 
torirç  ou  connivoit  fecrettemeftt  à  ce 
défordre.  Quoicjue  fou vent  déconcerté: 
v  .  par  ces  contradictions,  Humières  s'éroît 
maintenu  dans  une  forte  de  fupériorité 
jufqu'à  ce  que  la  perte  inefpërée  de 
faint-Pôl  &  de  Montreuil  eût  forcé  le 
gouvernement  de  tourner  à  la  défenfe 
de  la  Picardie  tes  fonds  cfcftinés  à  l'ar- 
mée de  Piémont  :  alors  Humières  noa- 
feulement  perdit  Teftime  de  la  con- 
fiance de  fon  armée.,  mais  il  fe  vit  er* 
danger  d'être  maflacré.  Hans  Ludovic  y 
l'un  des  principaux  chefs  des  lanfque- 
-wets,  leva  fur  lui Tépée  ,  fans  que  per- 
sonne fe  mît  en  devoir  de  l'arrêter.  Le 
roi  envoya  ordre  à  Humières  de  calTer 
eette  milice  infolente,  de  renforcer  les 
garnirons  des  places  les  plus  importan* 
tes,  &  de  fe  retirer  avec  le  refte  de 
l'armée  en  Dauphiné.  C'eftle  feul  parti 
qui  ttftoit  à  prendre  >%  quoiqu'il  fût  aifé 
de  prévoir  que  des  gamifons  abandon*- 
néés  dans  un  pays  lointain,  perdroient 
bientôt  courage  :  la  plupart,  en  effet ,. 
ce  demandèrent  qtie  la  liberté  de  fui- 
vre  leur  général.  Le  marquis  de  Gyaft 
reprit  en  peu  de  jours  Albe,  Quiers',, 
Quieras  x  Carignan  j,  &    après,  s'être 
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emparé  du  Pas  deSuze,  il  fe  contenta     ■    '   _   ■;■ 
de  bloquer  Pignerol  &  Turin  que  la  Air.  ifiT* 
difette  ne  pouvoir  manquer  de  livrer 
entre  fes  mains.  Elle  fut  (î  extrême  z 
Turin ,  qu'on  y  vendoit  au  poids  dH  or     - 
la  chair  de  cheval  &   les  alimehs  les 
plus  dégoûtans.  Toutefois  >  ajoute  un 
hiftorien,  les  François  ne  fe  voulurent 
jamais  rendre ,,  aimant  mieux  mourir  de 
male-rage  ,  comme  chiens  attachés ,  que 
de  perdre  une  iemi-hture  d'honneur. 

Le  dauphin  Se  Montmorenci  accouv  0  Le  Pa*  \ 

k  \  l         r  i*  /         î     Suie  emporte 

roienc  a  Jeur  iecours  avec  1  armée  de  Par  u»  Frau- 
Picardie,  8c  voituroient  au  travers  des  ^uU* 
Alpes  un  convoi  qui  devoir  rétablir  l'a-     IbiJ+ 
bondance  fcn  Piémont-  U  s'agillbit  de 
franchir  ce  redoutable  Pas  dç  Suze ,  oa 
dix  mille  Impériaux  s  etoient  retranches. 
MQntmorenci  ayant   remarqué   qu'ils 
avoieur  négligé  d'occuper  les  Commets 
de  deux  montagnes  qui   dbminoient 
leur  camp,  ne  défefpéra    pas  de  les 
déloger*  Séparant  du  gros  de  Tannée  x 

deux  troupes  d*arquebufiers ,  chacune 
de  douze  cens  hommes  ,  il  leur  ordonna  . 
de  gravir  farces  montagnes,  d'où  etlesr 
feraient  pleuvoir  une  grêle  de  b.iles  fut 
les  rerranchemens  ,  *  tandis  qu'il  les. 
attaqusroit  lui-  mâcne  devront  avec  une: 
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1  croupe  d'hommes  déterminés ,  par  1  ou* 
A»,  i^37.  verture  étroite  qui  fe  ttouvoit  entre  ces 
deux  montagnes  :  Tes  ordres  furenc 
ponctuellement  exécutés.  Au  moment 
où  les  arquebuiîers  firent  feu  dû  fom- 
mec  des  montagnes ,  la  divifion  que 
corn  m  an  doit  Montmorenci ,  fe  jettant 
à  corps  perdu  dans  les  foliés ,  gagna  les 
retranchemensr  Les  ennemis  ,.  furpris 
de  ces  crois  attaques  &  ne  fâchant  de 
quel  côté  faire  face ,  ne  foncèrent  qu'à 
fe  dérober  parunej>rompte  fuite,  Monc- 
morenci réduifit  en  paflanr,  les  châ- 
teaux de  Suze ,  de  Veillane  ,  de  Ri- 
vole  &  de  Grouillas  :  il  fie  encrer  fans 
obftacle  dans  Turin  &  à  Pignerol  les 
convois  qui  fuivoient  l'armée.  Le  mar- 
quis de  Guaft  n'ofanr  hafarder  une 
bataille  contre  des  troupes  fraîches  & 
fupérieures  aux  fienues,  s'étok  allé 
retrancher  fur  les  bords  du  Pô ,  ayanr 
derrière  lui  le  pont  de  MoutcalUer, 
d'où  il  tiroir  fes  vivres.  À  l'approche 
de  Monrmorenci ,  il  fe  rira  encore  de 
l'autre  côté  du  âeuve ,  coupa  le  pont 
\&*vint  aiîèoir  fon  camp  fous  les  murs 
de  Qniers.  Les  hâbicans  de  Montcalier^ 
qui  regrettaient  ,1a  dominarion  Fran- 
çoife  9  envoyèrent    fecrectemeut    des 
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députés  au  camp  du  dauphin  >  pour  lui 
indiquer  les  moyens  de  traverfer  le  Aw,  i%yf+ 
fleuve,  &  lui  livrèrent  les  rttagafins  de 
l'ennemi ,  où  Ion  trouva  de  quoi  ap^* 
provifianner  Turin  pour  une  année  en*  , 
«ère.  Le  marquis  ne  fe  croyant  plus  ert 
sûreté' à  Quiers,  y  latffa  quarte  mille 
hommes  de  gariitfôn  &  fe  retira  avec  . 
le  refte  de  l'armée  dans  l'Aftéfan  Le 
dauphin  fe  difpofoir  à  le  Ouvre,  lorfqu'il 
fut  arrêté  par  tes  ordres  du  roi.  François 
voulant  tenir,  quoiqu'un  peu  tard* 
l'engagement  qu'il  a  voit  pris  avec  Soli- 
man de  conduire  en  perfonne  une  ar«* 
mée  dans  le  Milanès ,  «raverfoit  lek 
Alpes  &  craignoit  que  la  bataille  ne 
fe  donnât  fans  lui.  Dans  le  confeil  de 
guerre  qui  fe  tint  après  (on  arrivée  *  on 
fe  détermina  pour  le  fiége  de  Quiers  % 
quoiqu'on  fût  déjà  au  milieu  du  mois  de 
Novembre,  temps  où  finirent  ordinai- 
rement les  opérations  militaires.  Deux 
ou  trois  jours  après  ,  arriva  le  courier 
qui-apportoit  la  copie  d'une  trêve  gêné* 
raie  conclue  à  Monçon  le  i€  Novem*- 
bre.  Elle  devoir  durer  trois  mois,  pen- 
dant lefquels  les  plénipotentiaires  des 
deux  puiffances  s'aflembïerpienr  près 
de  Leocate,  fur  Us  frontières  du  Lait- 
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• ■  gnedoc  &  du  Rouflillon,  pour  travail 

<**«.  1  J37«ler  à  une  paix  définitive.  Ainfi  le  roi  ne 
fembla  être  venu  que  pour  fe  montrer 
àfes  nouveaux  fujers  &  prendre connotf- 
fance  de  fa  conquête.  11  établir  pour  fou 
lieutenant-général  en  Piémont,  Mon-* 
réjan  qu'il  décora,  bientôt  après,   du 
grade  de  maréchal  de  France;  &  pour 
gouverneurs  particuliers,  à  Turin,  Guil- 
laume du  Bellai,  à  Pignero1,  le  comte  de 
.  Ponrrefrné;  à   Savillan,  le  Baron  dé 
Caftelpersj  à  Véroline,  ^adovic  Bira-*- 
gue;  à  Montdevis ,  Charles  de  Dros  , 
feigneur  Piémontois.  Il  difpofa  pour 
la  uoifîème  fois  ,  du  marquifat  de  Sa* 
luces ,  dont  il  faut  reprendre  Thiftoire. 
Le  marquis  François  ,  que  la  crainte 
de  perdre  fon  Etat  &  le  defir  d'acquérir 
le  Montferrat ,  avoient  -porté  à  trahir  fi 
lâchement  fon  fouverain  avoit  été  dou* 
blement  puni;  car,  d'un  côté  l'empereur 
avoit  affigne  le  Montferrat  à  Frédéric 
deGonzague,  duc  de  Mantoue ,   qui 
pouvoit  lui  rendre  des  fervices  impor- 
tais ,  &  n'avoit  réfervé  au  duc  de  Sa- 
voie &  au  marquis  de  Saluces ,   dont 
s  l'alliance  lui  devenoir  purement  oné- 

reufe,  que  de  foibles  démemhremens  j 
&  de  l'autre  ,  Gui  Rangoné ,  accouru 
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de  la  Mirandole  au  fecours  des  Fran- 
çoisdans  le  temps  où  le  marquisaccom»*  N"  ***7* 
pagnoit    l'empereur  darfc  l'expédition 
du  Provence,  «coït  entré  fans  obftacle 
dans  ce  pttic  Etat  &  en  avoit  conquis 
toutes  les  places.  Le  roi,  qui  étoit  le 
maître  de  le  garde*»,  fe  fouvint  de  Jean- 
Louis  qu'il  avoir  enfermé  à  la  Baftille  j  ' 
&  croyant  apparemment  qu'une  longue 
détention  l'auroit  rendu  plusfage,  il  le 
remit  enpolTcffion  de  fonErat,  en  fe 
conrentam  de  lui  former  un  cotifeil 
d'hommes  fages  &  fidèles  dont  il  dévoie 
prendre  les  avis,  &  en  l'avertiffant  fur* 
tout  de  fe  tenir  en  garde  contre  lesen*- 
bûchesde fon frère ,  ennemi  dangereux 
&  le  premier  auteur  de  toutes  fes  dif- 
graces,  Jean- Louis  le  jura  ;  mais  né  cré* 
dule  &  fenfible,  il  n'eut  pas  la  force  dfc  , 
refufer  à  ce  fçère  une  conférence  qu'il 
lui  demandoit  pour  dernière  faveur.  11 
fur  fi  touché  de  fon  repentir  ,  il  .ajouta 
une  croyance  fi  pleine  à  tout  ce  qu'il 
voulut  luidire  pour  fa  juftification ,  qu'il 
fe  livra  à  lui  fans  réferve.   François  , 
frère  auffi  dénaturé  que  fujet  infidèle» 
confina  de  nouveau  le  malheureux  dans, 
une  étroite  prifon  &  le  força  d'abdiquer 
fa  fouveraineté  pour  embraser  l'état 
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eccléfiaftique.  Il  le  remit  enfuite  entré 
Ar.  1537*  les  tpainsde  l'empereur  qui  l'emmena 
en  Efpagne  <>ù  il  devoir  lui  conférer 
de  riches  abbayes-  Ce*te  féconde-  rja- 
.  x  hifon  ne  r eu/lit  pas  mieux  au  marquis 

que    la    première  :   les  officiers    qui 
avoient  accompagné  Jean- Louis  &  qui 
1  n'avoient  pu  f  empêcher  de  courir  à  fa 

perce ,  Te  maintinrent  en  pofleffion  d&s 
principales  places  du  marquifat ,  &  ne 
demandèrent  au  roi  qu'un  nouveau  chef 
dont  ils  puffent  prendre  tes-  ordres.  Il 
reftoit  en  France  im  quatrième  frère 
nommé  Gabriel,  déjà  pourvu  de  l'ëvè- 
ché  d'Aire  %  quoiqu'il  ne  fût  point^ent- 
core  promu  aux  ordres  f acres.  Le  roi  le 
retita  de  la  carrière  ecclétiaftique  où 
l'empereur  engageoit  l'aîné,  &  l'envoya 
en  qualité  de  fon  lieutenant  général  r 
défendre  les^  places  qui  tenoient  encoce 
pour  la  France.  Le  marquis  François  9 
devenu  l'exécration  des  Français ,  ta 
rifée  àts  Italiens  &  le  rebut  des  Efpa- 
gnols,  forma  le  fiége  de  Carmagnole  ^ 
la  plus  forte  place  du  marquifat ,  où 
s'expofant  comme  un  homme  qui  n'a 
plus  rien  à  perdre,  il  périt  d'une  mort 
trop  honorable  pour  an  traître, Ce  fut, 
,   félon   toutes  les  apparences ,  pendant 


François     L       16  f 

le  voyage  de  Piémont  que  le  rot ,  qui 
n'avoir  encore  donné  à  Gabriel  qu'un  ^s'  lfl7* 
grade  militaire ,  lui  conféra  TinvedHare 
durmarquifar. 

Le  roi  revint  à  Lyon  d  où  il  fit  partie  - 
avec  de   pleins  pouvoirs ,   le  cardinal  Am*  lSl* 
de  Lorraine  &  le  grand-maître  Mont-   Congrès  de 
morenci  pour  affilier  aax  conférences 

i       t        .    l        t  >  .      .  •»'*«.    Manufcr.de 

de  Leucate.  L  empereur  >  qui  s  etott  B^hune. 
montré   fi  prompt  à   convenir  d'une    Recueil  <k 
trêve ,  ne  paroiflbit  pas  fe  foucier  de  la  ™£" 

Eaix.  Plus  il  avoir  été  malheureux  daiis 
îs  deux  campagnes  précédentes  >  plus 
il  affçâoit  de  hauteur  &  d'indifFérence* 
II'  remit  entre  les  mains  de  fes  pléni- 
potentiaires un  écrit  contenant  les  con- 
ditions auxquelles  il  vouloit  bien  don- 
ner la  paix,  en  leur  défendant  de  fe 
relâcher  fur  aucun  article.  Cet  écrit 
portoit  qu'il  feroit  époufer  fa  nièce, 
fille  du  roi  des  Romains,  au  duc  d'Or- 
léans ,  fécond  fils  du  roi ,  &  doruièroit 
pour  dot  le  duché  de  Milan  aux  con- 
ditions, i°.  que  le  jeune  prince  viendroit 
réfider  à  fa  cour ,  ou  que  lui ,  emp^ceur 
garderoit  les  places  fortes  de  cet  Etat  T 
jufqu'àceque  le  mariage  fût  confommé? 
z°.  q  1e  le  roi  confirmeroit  les  traités 
de  Madrid  &  de  Cambrai  »  &  jure  rate 
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''  '  de  nouveau  de  les  accomplir  :  $°.  qu'il 

An.  1538.  rencjruic  £  l'empereur  la  ville  de  Hefdin, 
tic  au  duc  de  Savoie  ,  toutes  les  places 
qu'il  lui  avoit  enlevées  ,  tant  en- deçà 
qu'au-delà  des  monts  :  40.  qu'il  renon- 
ceroit  à  toutes  les  ligues  &  confédéra- 
tions qu'il  pouvoit  avoir  en  Allemagne, 
&  s'obligeroit  de  n'en  plus  contra&er 
au  préjudice  de  la  maifon  d'Autriche  : 
50.  qu'il  promettront  d'intervenir  à  la 
célébration  du  concile  général  qui  feroit 
indiqué  par  le  pape,  &  d'en  faire  ob- 
ferver  les  décifions  par  tous  fes  fujets  : 
6°.  qu'il  s'obligeroit  de  fournir  fon 
contingent  dans  toutes  les  guerres ,  foie 
offenfives ,  foie  défensives  ,  que  les 
Chrétiens auroient  à  foutenir  contre  les 
Turcs» 

Le  roi,  auquel  cet  écrit  fut  commu- 
niqué, répondit  qu'il  accepteroit  pour 
fon  fécond^  fils  le  duché  de  Milan  à  ti- 
tre de  dot ,  quoiqu'il  dût  le  réclamer  à 
titre  d'héritage  :  qu'il  confehtiroit  que 
l'empereur  gardât,  tant  que  cela  lui 
feroit  plaifir ,  toutes  les  places  fortes 
de  cet  Etat ,  poffrvu  que  ce  prince 
trouvât  bon  qu'il  gardât  de  fon  côté 
Hefdin  &  les  places  fortes  de  Piémont 
&  de  Savoie ,  &  ne  fut  tenu  de  les 
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évacuer  qu  a  mefure  que  les  places  du 
Milanès  lui  feroient  remifes  :  qu'il  ob-  An.  ij}^ 
ferverôit  celles  des  conditions  des  trai- 
tés de  Madrid  Se  de  Cambrai  qui  fe-r 
roient  jugées  tolérables  par  des  arbitres 
défintéreites  :  qu'il  n'entretiendroit  ni 
en  Allemagne  ni  ailleurs  aucune  con- 
fédération préjudiciable  à  la  maifon 
d*  Autriche  ,  lorfqu'il  pourroic  compter 
fur  l'amitié  des  princes  de  cettemaifon, 
mais  qu'il  ne  vouloit  point  en  faire  un 
article  du  traité  :  qu'il  en  étdit  de  même, 
à  plus  force  raifon ,  des  deux  autres  ar- 
ticles concernant  le  concile  général  & 
la  guerre  contre  lès  Turcs  :  qu'il  con- 
noitToit  les  devoirs  que  lui  impofoit  le 
titre  de  roi  très- Chrétien  ,  &  ne  con- 
fentiroit  jamais  que  l'Europe  eût  obli- 
gation à  un  autredeeequ'ilprétendoit 
faire  pour  la  caufe  Commune,  Comme 
l'empereur  rejettoit^  avec  dédain  ces* 
modifications,  le  ro^propofa  de  pro- 
roger la  trêve  pour  deux  ou  même  pour 
dix  ans,  &c  de  stn  rapportera  l'arbi-  , 
trage  du  faint  père ,  fut  les  objets  qui 
leur  avoienr  mis  les  armes  à  la  main. 
La  trêve  fut  prorogée  pour  trois  autres 
mois;  &  les  miniftres  fe  féparèrent. 

En  confidérant  d'un  côté  l'empref-  Dirpofitfoas 
femeiu  du  itoi  pour  obtenir  ou  la  paix  de$  PrinciP* 
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•  ou  une  longue  trêve,  &  de  l'autre  lln- 
An.  1538.  cjjfgr€ncc  &  1^  refus  fe  l'empereur, 

l'Euro""  dc  %oa  ^ro*1  naturellement  porté  à  juger 

4ue  k  premier  fe  trouvpit  beaucoup 

Mém.  <kplus  embarraffé  que  le  féconda  coiui- 

Bâ'uu  nuer  ia  g^ne  ;  &  cependant  on  fe  trom- 
peroic  ;  car ,  quoique  les  coffres  du 
Louvre  fuffent  épuifés,  &  quç,  pour 
fobvenir  aux  frais  extraordinaires  <ks 
deux  dernières  campagnes  ,  le  roi  eût 
été  forcé  d'imppfer  des  décimes  extraor- 
dinaires fur  le  clergé,  &  une  crue  dp 
ûx  cens  mille  livres  fur  les  tailles ,  les 
mêmes  reffources  lui  étoienc  ouvertes 
pour  les  années  fui  vantes,  Se  il  Va  voit 
point  coiura&é  d'autres  dettes  qu'un 
fbible  emprunt  itir  l'hôtel- de-ville  de 
Paris;  an  lieu  que  l'empereur,  poflef- 
feur  de  tout  l'or  dû  nouveau  mojide , 
en  pouffant  au  défrfpoir  fes  fijjets ,  en 
payant  mal  fes  troupes ,  en  vendant  une 
grande  partie  de  /les  domaines,  avoit 
contrarié  une  dette  de/eptmilJkmsde 
ducats,  &  netrouvoit  plus  une  feule 
banque  en  Europe  où  il  put  emprunter 
à  douze  y  ni  même  à  quatorze  pour  cent. 
Pourquoi  dooe  le  roi.,  qui  connoiffoit 
l'avantage  de  /a  poûtion,  étpit-il  fi 
éloigné  de  s'en  prévaloir ,  qu'il  paroif- 
ibit  au  contraire  difpofé  à  fake  des 
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£acn£ces  pour  obtenir  la  paix?  Çen'eft 
certainement  ni  dans  la  frayeur  queAïï#  lSV^» 
Un  raufok  £on  eunêim,,  ni  «Uns  une 
prérendue  modération ,  quelquefois 
mife.en  avant ,  rau^aucs  démentie  par 
les  faits ,  qu'on  doit  chercher  Ja  folu- 
won  tle  jûe  .problème  :  c'eft  uniquement 
dans  les   ci  if  pourrions  des  principales  f 

cours  de  l'Europe  à  fon  égard*  La  ligue , 
peut-être  uéceiïaire,  qu'il  avoir  con- 
çradfcée  avec  Soliaia» ,  le  reiadoit  fufpeft 
à  routes  les  puiilànces  Chrétiennes  : 
quoiqu'il  cherchât  à  la  déguifer  fous  le 
wom  de  trêve  marchande,  il  ne  fe  flat- 
toit  pas  de  pouvoir  long-temps' en  Ira- 
pofer  à  l'Europe,  fur  la  nature  de  fes 
engagemens.  Déjà  BarberouiTe ,  en 
exécution  du  traité,  venpit  de  faire 
une  defeenre  dans  le  -royaume  de  Na- 
ples,  où.  il  avoit  faccagé  la  Pouille  ^ 
candis  que  la  grande  armée  de  Soliman , 
deftinéed abord  pour  l'Italie,  s'étoîc 
avancée  en  Hongrie ,  &  avoir  rem*  ~ 
porté  ibus  les  murs  d'EflTek,  une  vic- 
toire qui  avoit  coûté  la  vie  au  la  liberté 
à  trente  mille  Chrétiens ,  &  privé  l'Al- 
lemagne de* fes  plus  fermes  défendeurs. 
A  la  première  nouvelle  de  .ce  défas- 
se, le  pape  &  les  Vénitiens  avaient  . 
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'    '     '        formé ,  avec   Tempèrent ,  une   ligue 
An,  *j38-par   laquelle  ces,  trois    Puiflances   fe 
garantiflbient  refpe&ivementleurs  pof- 
feflions  &  s'obligèoient  d  agir  de  cotiy 
cert  conrre   l'ennemi  commun,  A  la 
vérité  ,  cette  ligue  ne  fembloit  encore 
dirigée  que  contre  le  Turc  j  mais  n'étoit- 
ê  il  pas  à  craindre  qu'elle  n'enveloppât 

bientôt  fon  allié  ?  cétoit  où  tendoienc 
♦      visiblement  toutes  les  négociations  de 
l'empereur.  Car  d'un  côté,  fâchant  le 
defir  que  le  pape  avoir  d'élever  fa  fa- 
mille ,  &  de  lui  laitier  en   mourant 
un   puiffant   protecteur ,    il    promet- 
toit  de  faire  époufer^  Oâave  Farnèfe, 
neveu  du    pape,  fa\  fille    naturelle, 
déjà   veuve  du  duc  de  Tofcane,  & 
recherchée   par   plusieurs  fouverains  ; 
&  de  l'autre,  il  propofoit  le  mariage 
de  fa  niè^e,  Marie  d'Angleterre,  fille 
aînée  d'Henri  VIII,  avec  le  frère  du 
roi   de  Portugal,  offrant  pour  la  dot  * 
de  fa  nièce,  le. duché  de   Milan,  à 
condition  que   les  deux   rois  accéde- 
raient à  la   ligue  ditalie,  &   s'unir 
rqient  à  lui  pour  maintenir  les  deur  , 
époux  dans  une  poifeflion  fi  enviée. 
On  avoit  découvert  le  fecret  de  cette 
négociation ,  par  des  lettres  interçep* 

léesj 
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tées  ;  le  confetl  du  roi  étoit  d'autant  ' 
plus  alarmé  ,  qu'en  effet  Henri  VIII ,  A**  '***• 
après  avoir  fait  déclarer  ,  par  un  aéfce 
du  parlement  d'Angleterre ,  fa  fille 
bâtarde  &  incapable  de  lui  fuccéder, 
ne  pou  voit  jamais  trouver  uneoccafion 
plus  favorable  ôc  moins  odieule  de 
s'en:  dcbartaffer.  Auffi  ne  nia-t*il  point  , 

i  L'ambafladeur  François  ,  -qu'il  n'eût 
prêté  lareille  à  cette  proportion  ;  il 
affe&a  même ,  pour  fe  venger  du  chà* 
grin  que  lui  avoir  cau/e  le  mariage  de 
Madeleine  de  France  avec  le  roi  d'E* 
cofle,  de  repréfenrer  cette  négociation 
comme  beaucoup  plus  avancée  qu'elle 
ne  letoit  réellement  >&c  entreprit  de 
la  lui  faite  approuver.  Cependant,  fi 
elle  sache  voit,  &  fî  l'empereur  par* 
yenoit  encore  à  brouiller  le  roi  avec  les 
Proteftans  d'Allemagne  *  qui  n'étoient 
ni  moins  fatigués  ni  moins  alarmés 
des  iacurûuns  des  Turcs  que  lés  princes 
Catholiques  ,  la  France  enveloppée 
d'ennemis ,  allait  fe  trouver  au  plus 
grand  danger.  Dans  une  poficion  fi 
critique ,  le  parti  le  plus  fage  étoit  donc 
de  paraître  defirer  la  paix ,  &  même 
de  le  montrer  difpofé  à  l'acheter  par 
-des  facrifices ,  afin  que  fi  malgré  ces 
avances  la  guerre  ne  laifloit  pas  de 
TomeXXr.  ,         H 
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continuer ,  tout  l'odieux  en  retombât 
•A*,  t /)*.  fur  un  agrriïear  injufte  &  opiniâtre  t 
&  qu'on  excuiac thème  l'alliance  avec 
te  Tue c ,  par  la  néceflké  d'oppofec  une 
force  barrière  aux  entreprîtes  d'ail 
prince  qui  teudoit  vifibiement  à  la 
«anarchie  uni  ver  telle  :  c  eft  l'effet  que 
produificenr  en  partie  ka  conférence» 
«te  Leucate.  L'Earapte  ,  qui  en  atcèn* 
doit  (on  tepos  *  plaignit  le. toi  *  &  kiffa 
éclater  fa  jufte  indignation  contre  l'en*» 
pereur  ;  &  quelque  incéect  qutût  h 
pape  â  le  ménager,  H  ne  pat s'èiftpè- 
cher  de  dire  librement  fa  penfée  fur 
sile  proportion  qui  faifoit  dépendre  la 
tranquillité  publique  du  futur  mariage 
il'unt  enfant  de  fix  à  fept  ans;  IL  re* 
merci*  le  roi  de  k  confiance  ija'il  vè* 
mit  de  lai  témoigner  »  en  le  prenant 
pour  arbitre  de  fes  différera  \  il  le  pria 
de  perfifter  dans  les  mêmes  di»ofi* 
rions  ,  ëc  d'être  perruadé  que  fc  les 
fbUickattons  qu'il  alloic  faire  auprès  dé 
l'empereur,  reftoien  tfan&f uccès ,  qmU 
que  alliance  qu'il  eût  d'ailleurs  avec  ce 

Î rince,  il  perfifterat  Se  treiendroit  les 
Vénitiens  dans  la  plus  eftaâe  neqtra.* 
lire.  C*eft  tout  ce  qu'on  poavok  Taifan* 
nabteineitc  attendre  de  lut  dans  de  pu* 
failles  qicottûancos:  cependant  le  roi 
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fource.   Dès  le  commencement  des 
1  >).  'troubles  de  la  religion  *  il  avoir  opiné; 
comme  cardinal ,.  à  la  tenue  d'un  con* 
cile  général  :  devenu: pape;  il  ne  chan- 

Jea  point  de  fentiment  j  &  fupérieur 
tous  les  petits  motifs  de  crainte  on 
«d'intérêt  qui  avoient  retenu  fes  pcédé- 
ceffèurs ,  il  poutfuivit  fort  projet  avec 
cette  persévérance  qui  triomphe  A  la 
fin  des  plas  grand»  obftacles/1 1  Ta  voit 
d'abord  indiqué  dams  la-ville  de  Man- 
toue  :  déconcerté  par  la  défiance  du 
ibuverain  de  ce  pecit  Etat,  qui  refufa 
d'ouvrir  les  portes  de  fa  capitale  à  un 
fi  gtând  concours  d'étrangers*,  à  moins 
qu'on  ne  lui  4<>ftnât<des  furetés  incom- 
patibles avec  la  liberté  cjuv  doit  régner 
dans  un  concile ,  Paul  venoit ,  par  une 
nouvelle  bulle  ,  de  le  transférer  à  Vi« 
cence,  ville  du  domaine  des  Vénitiens, 
&  en  avoir  fixé  l'ouverture  au  premier 
de  Septembre  r  efpérant  qu'avant  ce 
temps  la  paix  feroit  rétablie  entre  le* 
deux  grand»  potentats  de  l'Europe; 
fans  l'aÛiftance  defquels  il  ne  falloir 
rien  entreprendre.  Déconcerté  encore 
.une  fois  par  la  rupture  des  conférences 
de  Leucate,  il  agit  fi  fortement  auprès 
de  ^empereur  :,  que  cç  ptincç ,  qui 
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commençait  à  s appercevoir  combien  '  -  "  ' 
(on  obftinanon  lui  faifoit  d'ennemis  %  A*»  ****• 
promit  de  fe  trouver  à  «ne  entrevue* 
que  jk  pape ,  en  qualité  de  médiateur, 
indiqua  pour  le  premier  de  Mai  dans 
la  vil  Je  Qf  Nice.  Le  *oi ,  de  fan  ooté , 
balança  long-  temps  s'i}  fe  rendroic  à 
cette  invitation  ;  car,  outre  qu'il  vou- 
loir plutôt  patoîtee  ilefirtï  U  paix* 
qu  il  ne  U  deficoit  en  effety  il  ne: pou- 
voir fe  défendre  dune' forte  d'i/iquié-  * 
u?de  fur  les  liâifons  du  pape  avec  l'em- 
pereur ,  que  les  ambaiïadeurs  Efpa~ 
ênols  aflfe&oien  t  de  représenter  comme 
intimes  &  indiffojubles.  Cependant, 
comment  reculer  après  avoir  fait  de  û 
grandes  avances?  Et  que  diroùr Eu- 
rope en  voyant  gn  vieillard  feptuagé- 
naire  fe  tranfpprcer  1  l'extrémité  de 
l'Italie,  l'empereur  trayerfer  tes  mers, 
fi  celui,  qu'on  venoit  en  quelque  forte 
vifiter ,  refufoit  de  fe  rendre  fur  la' 
frontière  de  fes  Etats  ?  On  efTaya  d'a- 
bord de  dégoûter  le  pape  d'une  entrer 
prife  (î  hafardeqfe.&  beaucoup  trop 
précipitée;  mais  comme  il  s'étoit  mis 
en  route ,  &  ne  vouloit  rien  écouter , 
on  infinua  au  duc  de  Savoie,  que  l'em- 
pereur  >  qui  n  ayok  pu . jqfqu'ajorsi  le 

H  $ 
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F  fiawe  confeitm  A  recevoir  uns  gatoife» 
**%  ij)«.  Efpâgookc  dans  4e  ddtaetiif  de  Nice, 
a^ voit  itoàgitté  eett*  &ène  rfitâtftlo 
que  pour  te  dépouiller  àdfioitetti**r  d* 
ce  detwér  afyte»  Le  duc;  étyh  jafleB 
imita  or  eu*  poar  qu'on  dût  lui  par- 
donner  d*  te  défilée  :  ntais  comme 
il  étoU  prefiçue  auffi  dangereux  pour 
lui  d*  ki  lâtfler  paraître  •>  que  de  fté~ 
glig^r  un  aMs  qui  pouvoir  être»  bieûr 
fo»djér>  il  MgAgeft  fous  main  (es  offi- 
cie» &fes  bourgeois  4  te  nter  d'ettt- 
bâttas  ,  en  réfutent  d'obéir  i  toas  or- 
dres qu'il  leur  enverront  d  owvti*  leur* 
portes.  Ce  nouveau  contre-temps  n'ao* 
*  Jfo  point  le  pape»  Atftt  grand  pouf 
êtv*  Pefpe&é  *n  quelque  endroit  qfu'it 
fe  woam ,  il  envoya  marque*  fon  bw 
dàm  un  oouvenr  dé  cordeiief  s  bons  de» 
murs  de  k  ville.  François ,  qui  t*tf*ec* 
fcit  alors  le  Dâophiné^&rge*  Nicolas 
Thibault  $  p»câ*eUT*- général  au  pat* 
ktnefit  de  Paris  ,•  d'aller  dire  de  fa  part 
à  là  <:o*f  *  cpxil  a  voit  entremis  1* 
voyage  de  Wwe  >  à  -la  folltcfcatioft  du 
pape  >  &  fur  la  ptfôfcnefle  que  Tempe- 
re&t  avok  faite  de  s'y  reudee  de  foti 
cbté  pour  traiter  de  la  çat*  ;  qu'il  pré- 
fomott  bien  que  te  pr  ûice  ^hetcbôîc 
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moins  la  paix  qu\m -prétexte  honnête  ~  ~" 

frour  êttadifpenféde  fournira  la Kgtie,  Ak#  lU%* 
^«Hîsnommoient/ttitftt,  les  cinquante 
galères  armées,  Se  les  cinquante  mille  - 
hommes  qu'il  avoit  promis ,  &  qui  lut 
coûteraient  cinqycens  mille  ducats  pat 
mois  $  dépende  qu'il  lui  étoh  impoûn 
blé  de  porter ,  dans  l'état  d'éputfemeixf 
fcà  fes  finances  étoient  réduites  :  que 
fà«$  doute  ce  prince  fentant  le  tort 
qu'il-  s'étok  fair,  en  rompant  h  conf& 
fence  de  Leucare,  n*avoit  mis  céHe-ci 
en  avant,  que  dans  h  perfirçfion  çà  il 
étoit  que  le  roi  la  rejetteroit  à  fon  tour, 
èc  k  chargerait  par  ce  refys  de  torçç 
fc>dieux  dé  k  guerre  :  qne/nç  vouïapt 
pas  donner  cet  avantage  fut  lui  à  1*7501- 
èereur,  il  (e  rendrqrç  i  Nice  ,  quanrf 
bien  même  celui-ci  refufetojt  de  s'^i 
trouver  :  qu'il  étoit  averti  par  fou  am-î 
bafladetfr  en  Eltrçgne,  qu*on  nVivoiç 
encore  fait  aucuns  préparatifs  pour  ce 
voyagé  ,  &  qu'il  npy  avoiç  pas  trois  ga- 
lères en  état  de  tenir  la  mer  dans  lè( 
përt  de  Barcelonne  ;  mais  qu'il  favoic 
très  -  certainement  que  le  pape  conti- 
huott  de  s'avancer  8c  fe  trouvéroic  I 
Uiee  au  jour  marqué. 

L'empereur  avoir  apparemment  dé-    Tr$Te  de 
lobé  laxonnôiffance  de  fa  marche '  *  "  T 

H  4  ** 
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:  l'ambafTafdeur  de  France ,  dans  le  def~ 
Aw- 15 j«.  fcj    Je  ralientir  celle  du  roi ,  &  de  fe 
ménager  an  entretien  particulier  avec 
le  pape  ayant  l'ouverture  des  confé- 
rences. Il  eft  certain  qu'il  arriva  le  pre- 
mier à  Villefranche  ,  où  le  pape,  qui 
paftbit  dans  le  voifinage>  ne  crue  pas 
pouvoir  fe  difpenfer  de  lui  rendre  vi- 
nte«  Cette  démarche ,  de  la  parc  d'un 
médiateur ,  parut  à  la  cour  de  France» 
déplacée  &  fufpeâe.  Le  roi  menaça 
de  retourner  fur  ks  pas ,  &  le  pape  ne 
put  ladoucir  ,  qu'en  offrant  d'aller  lui 
rendre ,  a  Villeneuve  ,  le  même  hon- 
neur qu'il  avoit  rendu  à  l'empereur  i 
Villefranche  :  c'étoit  les  deux  endroits 
où  ces  fiers  rivaux  s'étoienc  arrêtés» 
contens  d'envoyer  delà  des  miniftres 
plénipotentiaires  à  Nice ,  ou  de  s'y  ren- 
dre quelquefois  eux-mêmes  à  des 
heures  où  ils  étoient  aflurés  de  ne  pas 
fe  rencontrer ,  &  réfolus  de  ne  fe  point 
voir  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  parfaite* 
ment  réconciliés.  Le  pape  fe  tourmenta 
long- temps  à  vouloir  accorder  les  plé- 
nipotentiaires ,  au  moins  fur  quelques 
points  :  mais  comme  chaque  partie 
vouloir  s'en  tenir  à  fes  titres ,  &  que 
chaque  titre  fourniflbit  matière  à  d'ira- 
meules  conteftations  ,  il  comprit  enfiq 
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2irune  paix  finale  ne  pouvoit  être  le  ^S! 
uit  du  peu  de  féjpur  qu'il  de  voit  faire  Ah*  *j  j&. 
à  Nice  ,  &  fe  réduifit  à  propofer  une 
ccève  dqdix  ans,  pendant  laquelle  les 
deux  Souverains  enverraient  leurs  titres 
à  Rome,  où  ils  feroient  mûrement 
examinés  %  afin  qu'en  fa  qualité  de  mé- 
diateur ,  il  pût  proponcer ,  en  connoif- 
fance  de  caufe ,  fût  tous  les  objets  de 
conteftatipn.  Ce  parti  plpt  aux  deux 
Souverains }  à  l'empereur ,  parce  qu'en 
(acrifiant  un  malheureux  allié ,  qui  ne 
lui  étoit  plus  bon  à  rien ,  il  confervoic 
le  Mijanes  ,  &  retenoit ,  au  moins 
pour  dix  ans ,  l'Italie  dans  fa  dépen- 
dance; au  roi,  parce  que  fans,  portée 
Étreinte  à  fes  droits ,  il  gardoit  la  Sa* 
yoie  &  le  Piémont  ;  provinces  d'un; 
moindre  revend  ,  mais  aufli  beaucoup 
plus  à  fa  bienféance  que  Iç  duché  de 
Milan.  Le  duc  de  Savoie ,  aux  dépens, 
duquel  fe  faifoit  cette  efpèce  de  paci«> 
Çcation-,  fut  fomméde  déclarer»  dan$ 
l'efpaced'un  mois y s'il  vquIou  y  être 
compris  ;  &  au  cas  qu'il  ne  doilnât  pas 
|es  lettres  d  adhéfion,  l'empereur  ne 
devoir  plus  prendre  aucune  part  i  ce 
gui  le  xegardoir.  11  donna  ces  doulou- 
reufes  lettres  dans  la  forme  o/u'on  vou- 
lur  lui  preferire  :  mais  à  quelque  humi- 
•      H  j 
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An  iî  jg'^tt011'^^  &  ottuvÔt  réduit ,  qaêlf 
•  •;  5*  'qutt  éwes^onlttî Fit  pour  l'engager 
à-flkter  ittk^aftrfe^tit$nroi  le  comté 
de  Nice  ;  de  à  Vèttir  chercher  ett  Pràne* 
im  âttipk  déd^m&gttwettt  de  toutes 
fespmes ,  il  rejerca  ctoiftattîmefit  cme- 
opcttem*  qualité  pouvait  fe  pïocufc* 
qtté  pat  la  perte  ^efoti  rang.  Lte  pape 
.  d^na-ndti ,  poi*r  pri*  «des  pertes  «jtfiî 
skoknt  dohn^es*  qùô -lès  deux  fouve-* 
nains  eHvopafleat  dès  ce  dTKï>meiït  £ 
Vkfence  îei*rs  amb^fadéurs  avec  tous 
.  fes  év èqoes  qu^ls  atottent  amewés  avec 
ta* ,  *&  qu'ils  Amnaflem  ordre  à  «reu* 
qtii  &diênc  fleftés  dtèos  Jettes  diocèfeS 
de  fe  tendre  ata'câttttta  Voyant  qa'il» 
s'en  eicêufoient  l'a»  &  l'autre  j  =ftff  Fo* 
bl^tftkm  mditfpehfabte  otf  éteiem  tt» 
prélats ,  qu^il  vouloir  faite  partir  fti& 
fe-champ  >  de  coft-fét-er  auparavant 
atfsc  ïeturs  -toitfrèr  es ,  &  4e  s%formér 
des  befoifts  <îe  leurs  églifefc  ,  Sfc  vpfte? 
aaitt  fciem-  t$t  aptes  que  fes*  itg*và 
êtokiit  feute  â  Weence  fims  Ça'fl  fe 
pféfemit  un  feerl  ambaflaflear  #  1H1 
fenl  utopie  d'aucune  partie  de  [h, 
Chrétienté,  il  fut  forcé  de  proroger, 
pwt  la  ttoifième  fois ,  f-ouverrur e  de 
cewrile. 
Eatrtmc      Soitt  zvetCïpen  <te  £  *o6t ,  *-  moiw 
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«te  réputation  encore  ,  tfune  guçrre 
dont  il  s'étoit  promis  de  fi -grands  Ah.  iy*8* 
âiceès  ,  Jk  convaincu  par  cet  -eflki ,  d.A|.gl!Ctf. 
qu'il  fc  Éeroic  p(«  de  Jqai  à  iui-mêtné  Mortes.  " 
qa  il  n'en  c&uferoit  à  foa  ennemi  en  ^««/c.  * 
l'attaquant  4  force,  ouverte  ,  Chadesj*'^*'-  . 
changea ,  su  eft  permis  de  s  exprimer /*«*,*#.<& 
ainfi ,  toutes  fes  batteries  *  anx  pepre-^fj^i^: 
mes  amers ,  aux  propos  imukâfcs  &' 
aux  menaces ,  nous  al4ens  vdk  {accéder 
de  perfides  careffe* ,  des  prome&ès  iHu- 
foires  ,  de  fautfès  confidences  &  urxi 
feinte  6  ad-reiee  ,  que  k  France  ùr 
trouva  plus  aflfoiblië  par- ©ne  trêve  4e* 
trois  «iis  ,  qtfdte  ne  -ftHreit  été  pas' 
Vingt  années  de  guerre.  r       r 

•  Tant  qu  awient  duré  leacônféte*iefcs 
de  Nice ,  9c  tnëme  après  qu'elles  fo- 
rent terminées ,  il  fcvott  refofé  une  en- 
trevue a*ree?  le  Tdi ,  quoique  le1  pape; 
Fen  priât ,  ïk  cjue  4*  feule  Wenfé*nce 
fembiât  en  faite  une  loi  à  deux  beau- 
frères  'G  «voîfins  4'un  <Jë  l'autoe,  \4  mit  â; 
k  voilé  pour  lïfpagne ,  <ans  rendre  À 
k  reine  Eléonor  4a  feur  ^  €c  aux  danres 
Frcwrçoifes<jtti  1  avoierK  accompagnée  « 
k  vifite  qtfeHes  lut  avoienc  frite  I 
Viifefrancheu  ©ans  te  trajet ,  il  aborda 
à  rifle  Sainte-Marguerite -,  ïoit  de  de£ 
fem  prémédité ,  <wt  qu'il  7  fut  porté 
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'  par    la   force   des   vçnts   contraires. 

<'  r  '  '  N'ayant  plus  à  redouter  la  ptéfence 
d'un  téippin  aufli  clairvoyant  que  déçoit 
Paul  III ,  il  dépêcha  un  courier  au  roi 
pour  lui  dire  combien  il  auroit  de 
plaifir  à  l'embrafler  avant  que  de  s  eloi* 
gner.de  ces  parages  ,  &  pour  lui  de-; 
mander  une  entrevue  dans  la  ville: 
d'Aiguës  -  Mortes.  François  étok  à 
Avignon  avec  toute  façopr  :  fans  exa- 
miner d'où  pouvoit  provenir  un  chan- 
gement fi  lubit  ,  il  partk  prefqu'en 
même-temps  que  le  courier  qui  por- 
toit  fa  réponfe.  Craignant  de  céder  en 
générofite  à  un  ennemi  à  peine  récon- 
cilié ,  qui  venoit  fe  livrer  à  lui ,  il  fit- 
équiper  une  galère ,  &  d  aufli  loi  n  qu'il 
apperçut  la  flotte  de  l'empereur  ,  il 
mit  à  la  voile ,  accompagné  du  duc  & 
du  cardinal  de  Lorraine,  &  paffa  fur 
le  vaîfl^an  où  l'empereur  avoit  raffem- 
blé,  autour  de  |ui  ce  -qu'il  avoit  d'offi- 
ciers .;  les  plus  diftingués  ,  afin  de  les 
préfenter  au  foi  qui  les  carefla  tous,  fans 
rnême  en  excepter  le  célèbre  André 
Doria.  Le  lendemain,  15  de  Juillet, 
l'empereur  defcendit  fur  le  rivage  où 
le  roi  arrivoit  de  fon  côté  pour  le  rece- 
voir :  dès  qu'ils  purent  fe  joindre*  ils 
volèrent  dans  les  bras  Vun  de  l'autre,. 
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La  reine  Eléonor  les  entrelaçant  de  (es  ■ 
bras,  les  mouilU  de  fes  larmes  Se  les  An»  .***•••- 
tînt  long- temps  embrafles  ,  candis  que 
les  fpeâareurs»  doutant  fi  ce  qu'ils» 
voyoïeut  n'étoit  pas  un  rêve ,  admi-, 
roient ,  les  uns ,  que  deux  princes  qui 
avoient  paru  fe  haïr  mortellement 
quelques  mois  auparavant  ,  8<  qui  • 
avoient  encore  tant  de  fujets  de  fe  dé- 
fier l'un  de  l'autre  ,  furfenç  devenus, 
tout -à -coup  des  amis  fi  tendres  j  les 
outrés ,  pourquoi  il  avoir  feJlu  qqe  plu» 
de  deux  cens  mille  homme  fuiTent 
égorgés  avant;  qu'on  s'ayisât  d'une  ré- 
conciliation qui  tenoit  à  fi  peu  dechofeJ 
Les  cavaliets  François  &  EfpàgnoU 
qipptèrent  fur  des  mules  richement 
caparaçonnées  ,  menant  chacun  une. 
dame  en  croupe  :  il*  traversèrent  dans 
cet  équipage  la  ville  d'Àigues-Mortes 
au  bruit  du  canon ,  ai|  fon  des  cloche» 
&  aux  acclamations  redoublées  du  peu- 
ple qui  meloit  les  noms  de  l'empereur 
&  du  roi  :  le  refte  de  la  journée  &  une 
partie  de  la  nuit  furent  donnés  il  la 
bonne-chère  &  à  la  danfe.  Le  lende- 
main matin  ,  les  deux  fouverains  eu* 
rent  un  entretien  où  ils  n'admirent  que 
leurs  principaux  minières.  François, 
toujours  emporté  par  le  fentimept» 
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déclara  ic  premier  que  la  trêve  de  dt* 
À*«  *;**•  ans  qu'Us  venoient  de conclure,  éqni* 
valait  à  (ts  yeux  à  «me  paix  finale  : 
qu'il  consent  oit  dé  fon  côté ,  A  4*1  en4 
donner  &  h  force  4c  le  nom ,  fans  rien 
cht/hger  à  cp  qui  avqk  été  ftiputé  :  que 
s'il  perûftoit  à  denVer  le  duchéde  Milan 
pour  fon  fécond  fit* ,  ce  n'étoit  qu'au* 
tant  que  cet  arrangement  conviendrait 
également  à  4  empereur  &  pewtrdt 
fervir  à  unir  leurs  maîfans  :  tju'rl  tftn 
,  fapportpit  entièrement  à  fa  bonne  vo- 

lonté ;  qu'un  refus  abfohs  non»fèole~ 
ment  neJiiiferokpemr  recommencer 
là  gaerpe ,  «aïs  ne  4'empôcherok  ni  dé 
eomt*  bpet  defon  argent  aux  frais  d'une 
fxpédkion  contre  les  Infidèles ,  ni 
dfeaapfejfer  fes  bons  offices  pour  paci- 
fier les  troubles  de  l'Empire.  Charles , 
de  fon  cècé ,  procefta  qu'il  écok  ferme- 
ment  réfoUi  d  «ceorder  Pnrveftkiire  du 
KftUnâs  *u  due  tf  Orléans ,  en  lui  faw 
font  4pbufer  ou  fa  nièee ,  ou  fa  propre 
fitte  :  qu'il  n'dtek  arifcré  que  par  fige 
des  deux  époux  :  que  ,  bien  que  ce 
mariage  dût  néceflairement  s'achever 
avant  ï'exptration  de  la  trêve,  on  pou- 
voir *vec  une  dtfpenfe  du  famt-iïëge 
«n  fo&et  le  moment  •&  changer  îa  trêve; 
ta  un  patfte  de  famille  ;  qu  en  atten- 


énnt  il  «e  -fcfftnerôk -aucune  emreprife  ~ 


hits  y  aflfotier  le  roi  fott^f rtte  «  qù  Wui  ■*•  * '  ** 
tomwHmitjtretok itous  <«*  jarbjets ,  biert 
aBfuré  que-dé  qu'aïs  -«foiidfoierit  tous  lès 
deujCj-il  FatKkok  bien  que  les  aimes 
finififent  par  le  vouloir  :  qu'âne  faite 
éhofe le  chagrinoit t laquerette  for  la 
Nataf te  > '^atçe  «que  ,id'mïiC&flé ,  il  pr£* 
Voyait  que  tant  que  cette  eonteftarîori 
ôtrréwAt ,  il  n'y  atzrèfc  peirit  une  timon 
auffi  fdide  qnfil'te  cfe#WMt  -entre  la 
J¥ance:&?E/pag!Te;  & -que,  d'un  autre 
cètë ,  41  eflàyer oie  Vainement  «de  la  ten* 
3re  i  -pûiftjàe  les  Efpiagnois  n'y-confon-* 
Ôroient  f  annàif  ;  cju^ptèsy  a-Tok  m-ftre* 
ttrent-rcmchi- ,  «M  «ne  voyoit  point  d'-tfo- 
Wé  «moyen  de  fqrtte  de  <ët  etribarras  ^ 
qtedefeîvre  indication  de-k  nature» 
en  faifant  «époufef  â  Phi-lippe  fon  fils» 
prince  des  Aftimes ,  Tunique  -hémiête 
du  toi;  de  Wavâ-rre.  Avec  quelque 
adtcfflfe  gué  «tfetfe  ^pôfition  têzlkfi 
atnet^e  ,  ^ran^ofc-  Tèntît  %c  ^û'etté  ^ 
kvoiiîâe-cajptieux  th.  princetfé,  kidé- 
•pe^ditnrment  dd  fes  droits  for  le  v 
toyaume  «de  Nâfvarré  ,  -devoit  hériter 
tfo  Béàtn  ,  «du  »comçé  de  fok  &  de 
jflufieucs  terres  «contïdérables  en <5àftn> 

rie:  c'eut  M^piÇ*?^^^^^'^^ 
ffi%agneké«-p«5wte«(M 
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'  &  donner  naiilanceà  unequerelle  plu^ 
An.  i  ;  j  *.  interminable  que  celle  qu'on  vouloic 
étouffer.  François  expofa  ces  inçonvé- 
nieus  à  l'empereur  qut.n'infifta  pas. 
L'entretien  finie  par  de  nouvelles  pro- 
teftations  d'un«  confiance  fans  réferve  , 
d'une  union  indifToluble.  Après  un 
dîner  auffi  gai  qyeje  permettait  1* 
qualité  des  convives ,  l'empereur  remit 
à  la  voile  ,côncenc  des  dilpornions  où 
il  laiiroir  la,  cotir  c^  France.  .     . 

.    Elles  étoifnt  celles  en  effet ,  qu'il 
ne  pouvoir  en  deiuer  dç  plus  favora- 
bles, tant  de  la  part  du  roi  que  de 
celle  du  niiniftre  abfolu  qui  prefidoiç 
à  tous  les  confeils  vfuj:yeilloit  les  a»u<* 
très  miniftrfs  .&  exçrçoit  par  lui-mên>u 
je  département,  des, affaires  étrangères  9 
celui  de  tous  pour  lequel  la,  nature 
tiîî^5î^avoîc  te™°i™  fait.  Je  parle  du  célè- 
<iw,tiucon-bre  Anne  de  Montmprpnci,  homme 
3tlMon££-  infatigaWedapsle  travail,,  auftèr&daps 
wnei.  ifes  m<EUJ$ ,  pan  if  an  déclaré  de  l'orcjré 

M****  de  fe^Q  ja  ju(îjce    n^ais  confiant  dans  fe$ 
Manufir.  propres  lumières  ,  opiniâtre  dans  les 
^J^^^féfolufipns  ,  dur  &  hautain  dansfe* 
Astts  de  panières  &  dans  fes  propos ,  ami  wt 
*****        .périeux ,  implacable  ennemi ,  plus  ja* 
joux  dfyfpirer  du  refpeéfc  que  de  là 
coûfiance ,  iufatiabjede  titres ,  d?Jrça* 


François     I»       r8j 

neufs  Se  de  biens  qu'il  auroit  voulu 
eritaffer  tous  fur  fa  tète  *  du  du  moins  **•  *  *  **•• 
concentrer  dans  fa  maifon.  Aux  charges 
de  grand  «  maître  ,,  de  maréchal  de 
France  >  de  gouverneur  de  Languedoc» 
il  venoit  d'ajouter  celle  de  connétable} 
&  le  roi  a  voit  choifi  pour  lui  conférée 
cette  fuprême  magtftrature ,  le  château 
même  de  Moulins  >  d'où  Bourbon  se- 
lon enfui.  Miniftre  plénipotentiaire 
aux  conférences  de  Leucate  &  de  Nice,; 
admis  A  l'entretien  fecret  d'Aiguës-? 
Mortes  ,  il  regardoit  la  trêve  comme 
fon  ouvrage  &  croyoic  fon  honneur- 
iutéreffé  à  la  maintenir. 
;  Il  étoit  aifé  de  prévoir  quelles  alaiH 
mes  une  réconciliation  fi  peu  attendue 
devoit  caufer  au  roi  d'Angleterre,,  aux 
prince  de  là  ligue  de  Stnalk-ilde,  &  A 
Soliman  lui-même.  Là  prudence  exi- 
geoit  donc  ,  fi  l'on  vouloir;  conferver 
leur  alliance,  qu'on  s  emprefsâc  de  le» 
raflurer  :  mais  pour  tenir  à- la-fois  i 
deux  partis  fi  pppofés  ,  &  ménagée 
l'amitié  des  l'un  fans  perdre  la  confiance 
des  autres ,  Montmorenci  auroit  eu 
befoin  d'une  fouplefle  d'efprit  que  la 
nature  lui  avoit  refufée.  Sous  prétexte 
que.  ces  alliances  étoient  ouonéreofes, 
ç&  fléuii&ntes  *  &  que  Je  feul  befoia, 
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doppofer  .«ne  digue  i  l'ambition  d* 
A*,  tft*.  l^tupenewf  les  avxrii  faitcofflffaâ»*,  il 
M  Te  donna  aucun  mouvement  pour 
tes  con&rver ,  &  regarda  comme  aft 
avantage  d'en  être  défont*  La  France 
payoitisoas  les.  ans  à  l'Angleterre  une 
femme  de  cent  «pille  éca$  ,  en  déduc- 
tion de  celle  4e  deux  millions  ,  dont 
elle  s^où  feoonaue  redevable  pat  le 
traité  de  Moote  ,  conclu  pendant  \â 
prifon  du  poi  ,  enregistré  dans  cous  te* 
parlemens ,  &  garanti  par  ks  bonnes 
▼ittes  du  royaume.  Les  paiernens  s'en 
étotent  faits  régulièrement  jufqu'ad 
commencement  de  la  guerre  de  Pro- 
vence :  alors  feulement  iU  avoient  été 
fufpendes ,  fans  qt»e  le  roi  d'Angle-2 
terre,  qui  connoifîbit  la  détrefTe  de 
ion  allié ,  eût  paru  s'en  oftênfen  II  né 
doutoit  point  qu'à  la  paix ,  les  chofes 
ne  reprirent  leur  ancien  cours.  Ceft 
eependant  ce  qui  n  arriva  pas.  L  atn- 
fcafladeur  d'Efpagiie,  qui  s'étofc  intfnué 
daqs  la  confidence  de  Montmorenci , 
iai  représenta  qu'il  avoir  un  moyen 
bien  fimple  dé  fecoeer  ce  tribut  edteux  j 
qu'il  fuffifoit  pour  cela  de  fommer 
Henri  de  entrée  dans  le  feinde  Péglife  ; 
fit  ett  cas  de  Hha  ,  de  rompre  tour 
commerce  aVèc  Ipi ,  Se  de  fee  met  les 


ports  de  Foncé  à  toos  les  marchands 
Anglais  ,  cotnnie-Pémpeteiér  de  fon  All#  *'** 
côté  leur  tncefdirok  Fenttée  de  toute» 
fes  terres  de  fon  obétffance.  Ces  ma- 
lignes  inftiuatioris  prodaifirem  lent 
effet»  "A -la  vérité  ,  on  eut  fcowe  de 
palfer  brufqtiement  &  fans  aucun  mo» 
tif  apparent  du  tangage  de  la  confiance 
6c  de  h  pKis-tettd<e  amitié,  au*  injures 
8t  "aux  menaces.1  Oit  fel  eontenta  <Ta-  # 
bord  de  marquer  de  la  froideur  :  en 
Voulût  enfui  te  fa  voir  fur  quoi  étoteat 
jrtHttordiâternew  fondées  les  créances 
que  Henri  fatfow  valoir  contre  la 
France  ;  &  on  croyoit  cette  demande 
d  autant  plus  jufte  ,  que  le  traité  de 
Moore  -avoir  été  eétociu  fans  la;  *petH± 
ciparion  du  roi , ,*&  dans  des  corifotoe* 
tores*  ou  le  confeil  n'avoir  eu  ni  le 
temps  ni  la  facilité  de  rien  examinera 
onajoutoitjqu'fl-y  aurort  peu  de  gêné» 
rofiré  au  toi  d'Angleterre  de  fe  préva- 
loir d'an,  erigagemtent  forcé  ,  peut 
wigei  plui «qu'il  né  lui  étoît  dû;  que 
fes  divers  piiëmens  déjà  faits,  rem* 
pftffoien*  &  ab  ïeW,  les  dettes  légi- 
times: que  le  roi",  guelqèe  cas  qu'il 
fVd'aiUeûrs  de  Mifanee  &  de  Fa- 
tmeté  du  toi  d'Angleterre  ,  n'était  ni 
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dans  le  cas  ,  ni  dans  la  difpofition  de 
#**  *$h**  l'acheter  ^  qu'il  ne  la  croirait  fincère, 
qu'autant  que ,  fo$d4*  fa  un€i  eftirae 
réciproque. ,  elle  f^rbic dégagée  de  toiiif 
intérêt  pécunia;**.  Henri  répondit  que 
la  conduite  qu'il  avait  tenue  >  &  pen- 
dant la  prifon  du  rpi .t  &  pendant  celle 
des  fils  de  France ,  monrroit  aflez  qu'il 
{avoir  comment  on  ,doit  aimer  fes 
amis  %  &  ne  pas  fe  prévaloir  de  leur 
détrede  :  que  les  diftcultés  qu'on  op- 
pofoit  au  paiement  d'une  dette  an? 
çienne  &  facrée,étoient  quelque  chofe 
de  Ci  nouveau  ,  de  fi  incroyable ,  qu'il 
n'en  pouvoir  conclure  autre  chofe  f 
finon  qu'on  fe  laflbit  de  fon  -amitié, 
&  qu'il  y  avoir  dans  le  confeil  du  rof 
fon  frère  »  dés  gens  qui  n'approuvaient 
pas  l'alliance  de  l'Angleterre ,  de  mêmç 
ou'il  y  en  avoit  dans  fon  propre  con- 
feil qui  blamoient  fes  liaifons  avec  la 
France  :  que  puifqu'on  ne  pouvoit  fe 
difoenfer  de  les  entendre  ,  il  falloir 
peler  leurs  raifons  ,  fonder  les  motifs 
fecrets  qui  les  faifoient  parler  %  Se  ne 
pas  les  croire  fur  parole.;  Que  trèsr 
certainement  ceux-là  trompoient  le 
roi  fon  frère»  qui  vouloient  lui  per* 
fuader  qpe  l'emgereip  lui  rendrait  de 
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tx>nne  amitié  le  duché  de  Milan;  qivil1 
étoît'  inconcevable  comment  après  ^  ***** 
«voir  été  fi  foavent  &  fi  cruellement 
Trompé  par  ce  prince,  on  pouvoir  eh- 
rore  ajouter  quelque  foi  à  fes  promettes: 
qu'il  fè  rappelât  te  temps  &  les  cir-  . 
tronftances de  1'emrfevue  de  Boulogne; 
où  ;  lé  cœur  ulcéré  dès  mÀtémens  qu'il 
avoifc  "reçus  à  Madrid  ,l  il  plaça  à  fes 
cotés  le  Datuphin  &  le  due  d'Orléans; 
&  déclara  qu'il  les  défavbueroir  pour 
les  fils,  s'ils  oublioient  un  jour  de  lé 
venger.  Qu'il  réfléchît  donc  ,  encore 
«ne  fois  ,  fur  le  parti  qu'il  feittbloît 
vouloir  prendre  ,  &  qu  il  peffit  mûréf 
ment  fi  la  fomme  modique  dont  il 
préteridôit  s'affranchir  valoir  mieux  que 
les  avantages  qiiïl  a  voit  précédemment 
tirés ,  8c  qu'il  pouvoit  encore  tirer  de 
î'aMiance  avec  l'Angleterre:  que  pour 
lui  il  n*avôit  point  à  délibérer:  que  ji*- 
géant  fon  honneur  iméreffé-  à  pourf 
fuivfe  le  paiement  d'une  dette  faerée 
*&  légitime,  il  ne  confehtiroit  jamais 
à  s'en  défifter.        • 

Si  cette  difcuflion  pécuniaire  eût  été  ■ 
la  fçule  catife  de  refroidiflfement  entre  An.  in* 
les  deux  cours,  il  fe  préfentoit'unfc 
occafiôn  de  la  terminer.  Madeleine 
de  France ,  mariée  au  roi  d'Ecoflfë, 
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1  riait  fé  fait  fort  >  &  de  difpofer  du 

*Ak.  ijîj.  Juché  dé  Milan  en  faveur  des  deux 
époux  :  il  promet  de  faite  époufer  a 
{on  fils  Philippe ,  prince  des  Àfturies , 
madame  Marguerite  de  France ,  der«r 
nière  fille  du  roi ,-  bu  du  moins  de  ne 
prendre  aucun  autre  engagement  par 
rapport  au  mariage  de  fon  fils  ,  fans  le 
confemement  du  roi ,  à  condition  que 
le  roi  s'oblige  à  la  même  condition 
par  rapport  au  mariage  de- fa.  fille. 
Quant  au  projet  de  changer  la  trêve 
•de  dix  ans  en  une  paix  perpétuelle, 
J'empereur  déclare  qu'il  s  en  rapporte 
à  la  parole  du-  roi  qui  annonça ,  dès 
que  cette  trêve  fut  conclue  ,  qu'il  la 
tenoit  pour  une  vraie  paix  pendant 
toute  la  durée  de  leur  vie ,  &  qu'ils  ne 
laifleroient  pas  de  demeurer  amis  Se 
alliés  ,  quand  même  ils  ne  pourroient 
s'accorder  fur  leurs  prétentions  refpec- 
tives  :  que  pour  ce  qui  le  concerne ,  il 
eft  d'avis  &  defire  ardemment,  que 
dans  toutes  leurs  entreprifes  ils  agiflent 
de  concert,  qu'ils  foient  amis  dès  anm, 
ennemis  des  ennemis  l'un  de  l'autre , 
&  que  cette  confédération  s'étende  jiif- 
Jque  fur  leurs  enfans  *  ainfi  le  promettons 
&  jurons  j  ajoure  Charles  ,/ur  notre  foi 
.        .  •  & 
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Après .  u«  engagement  de  cettemai 
mre  ,  Tempereur   ne,  pouvant  plus 
accéder  aux  demaindes  du  tpi  d'Angle* 
«çriieij^'excHfa  for  le  danger  de  co*h 
tra^eclww  iftâiriagéièi^rdel  parew  iî 
proches  v  ^âbs  ;uhfe  idifpenfe  du .  Saint* 
Siège  viiquqnrn'obtieiidrôit  jamais/; 
tant  que  çè  monarque  tefufecoit  de. Te-* 
fonnoître  ia  fupérioté.  du  pape  &  de- 
meureroir  excommunié.  C'était  ïem- 
*ereur  liii^.ipAtaie  :qdi  -■Ivcîr.fiUiâté 
»  .M^dexcoQWDanicaiioii^.en  £é 
çhargeantjde:  la  mettre  i  exécutions  \ 
Paul  ijl ,  jqni  àvoïc  fufperidu  fori,  jufte 
reflemimetu  f  tant  qu'il  *yoit  vd  Je  toi 
d'Angleterre  tim-aa  roi  de  France,  con- 
fidérant,qûeJé  changement  .inéfpéré 
qui  venait  de^opërek  danslfe  fyftême 
poiinqtrç ,  ne  léS6\t  pfas  4  rempereuo 
*ucun  prétexte  de  différer ,  lui  adrefli 
le  cardinal  la  Pôle  ou  Polus ,  proche 
parent ,  mais  l'un  dessus  ardens  en-» 
nemis  du  fchifmatique  Henri.  L'em- 
pereur ^accueillit ;  mais  fous  prétexte 
qu'il  ne  pouvoir  rien  entreprendre  fans 
la  participation  de fonallié ,  il 'Padrèflï 
au  roi  de  France,  en  promettant  d'a- 
dopter fans  téfer ve  le  parti  que  celui-  ci 
Tômc  XXF.  1 
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*  '  "  crahçic  devoir  prendre»  Henri  fut  irù 
***  *519'  formé  de  ce  qui  fe  tramoit  comte  lui, 
Se  comme  ,  malgré  fes  plaintes  ,  il 
n'avoir  point  encore  rompu  avçc  I* 
France  y  il  pria  le  roi  »  comble  fort  bon 
frère  &/on  meilleur  allié  j  de  JuiJivrer 
le  traître  Polos  qu'il  qudifiùhdà/i/jet 
rebelle.  François  fe  hâta  d  interdire  A 
polos  l'çntrée  de  fes  Etats  v  en  lui  mar- 
quant cependant  qu'il  é toit  dans  ls* 
difpoiipon  de  fe  joindre  au  pape  &  à 
l'empereur,  mais  feulement  en  qualité 
d'auxiliaire  r  le  feul  rôle,  en  effets  oui 
lui  convint  dans  cette  querelle  y 'puis- 
qu'il navoit  perfonneilenteht  aucun 
motif  de  plainte  contre  le'  roi  d'Angle- 
terre. Malgré  ce  contre  temps,  le  projet 
d'invafion^fe  ppurfuivoit ,  même  à  la 
cour  de  Henri.  On  calculent -,  d'après 
les  difpofitkms  de  la  nation  à  l'égard 
de  fon  fouverain,  que  la  conquête  en- 
tière du  royaume-pouvoir  fe  faire  à  peu, 
de  frais  Ôç  en  moins  d'un  an  :  que  le 
partage  ne  fournirait  aucune  difficulté^ 
en  donnant  au  roi  d'Ecoiïe  les  pro- 
vinces Septentrionales,  au  roi  de  France, 
la  partie  occidentale  ,  &'à  l'empereur, 
l'orientale,  jufqu'à  la  Tamife  qui  fer vi- 
roit  de  bornes  entre  ces  deux  derniers 
Souverains.  Henri  apprit  ou  devina  tone 
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fmrtie  de  ces  négociations  fecrettes.  ^ 

îfon  conteiu  d'armer  toutes  lés  ftrifrcefs  ^'  *  ***' 
d'Angletetre  ,  il  voulut  fe  procure*  uh 
appui  en  Allemagne ,  en  époirfaftt  fa 

f>rince(Te  de  GLèves  ,  belle*  feur  de 
'électeur  de  Saxe.  A  la  faveur  de  cette 
alliance,  &  au  mojténdesfommerqp'll 
promettent  aux  confédérés-  de  Smal- 
kalde ,  il  fe  crue  affilié- de  pouvoir  faire 
palier  dans  (on  ifle  tous  les  lunfque- 
nets  dont  il  auroit  befoin. 

L'empereur  était  trop  jfage  pour  ne 
«pas  fentif  tout  ce  que  le  projet  de  par» 
lager  l'Angleterre  avoir  de  chimérique. 
Content  d'avoir  amené  les  chûfes  au 
point  qu'il  pourrait' ,  lorfqu  il  le  voir- 
droit ,  brouiller  irrévocablement  l'An- 
gleterre aveda  Frarice  f  Serre  cherchant 
plus  qu'à  fe  procurer  te  même  avan- 
tage fur  cette  dernière  couronne  vis-ah- 
uris des  proteftans  d'Allemagne*,  \V  ré- 
pondit aux  nouvelles  follicitatiohs  dû 
j>ape  ôc  de  Polus ,  qu'on  perdoic  foft 
temps  en  attaquant  directement  Henri1, 
tant  qu'on  lui  laiffèroir  la  liberté  de 
cirer  des  foldats  d'Allemagne  ;  que  ce 
prince  avoir  des  tréfors  immenfes, 
niais  peu«  ou  point  de  troupes  aguer- 
ries ;  qu'il  falloir  donc  commencer  par 
•lui  orer  fes  défendeur*;  en  pacifiant 

la 
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rT"  ■ — rr  l'Allemagne ,  &  qu'après  cela  on  l'aur 
&x..iS}9*  tolt  bientôt  à  difcrétioa  :  qu'en .confé*- 
quence  il  venoit  d'indiquer  une  diète  , 
où  il  envoyoic  deux  commiffaires  qui 
avoient  ordre  de  pafler  par  la  France , 
&  de  communiquer  au  roi  leurs  insr 
truftions  :  qu'il  ne  doutoit  point  que 
Vil  plaifoit  au  roi  de  les  faire  accomp- 
agner d'un  miniftre  de  confiance ,  qui 
parlât  le  même  :  langage  qu'eux  *  le$ 
proteftans  abandonnés  à  eux-mêmes  , 
Çc  privés  de  tout  appui,  n'acceptaflènr 
^avec  fbumiffion  les  conditions  qu'on 
voiidrpit  leur  prefcrire.  Montmorenci 
j^omba  encore  dans  ce  nouveau  piège} 
envain  le  maréchal  de  Moptejan  *  gour 
verreeur  de  Piémônç  ,   Venoit  de  lui 
donner  avis  d'une  conjuration  tramée 
par  le  marquis  du  Guaft  ,  pour  fur- 
prendre  Turin  \  envain  les  miniftces 
du  rpi ,  dans  les  différentes  cours  d'Ita- 
lie, lui  rendoient  compte  d'un  grand 
nombre  de  propos  qui  auraient  dû  lui 
ouvrir  les  yeux  j  incapable  de  revenir 
furfespas,  il  révoqua  fucceffivemenc 
-     les  anciens  minières  qui  nç  fe  prétoient 
que  difficilement  à  fon  nouveau  plan , 
Se  donna  ordre  à  ceux  qu'il  nom moït 

{>our  les  remplacer ,  de  concerter  toutes 
eurs  démarches  avec  les  amballadeurs 
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de  l'empereur ,  fans  fonger  un  moment  ■  , 

qu'il  s'otoit  à  lui-même  tout  moyen  An#  *53f^ 
à  être  averti ,  fi  l'empereur  letrompoie. 

Malheureusement  il  ne  fe  trouvoit   Admintôra- 
alors  perfonne  dans  le  confetl  qui  eût  i ,don  in^»««- 
ou  aflez  de  courage  ,  ou- allez  de  crc-  delà  ioue. 
dit ,  pour  élever  la  voix  contre  un  pa-     Avoiog. 
reil  aveuglement.  Le  chancelier  An-  à'*?'™*?*- 

j      r%  '      •  1»  '^       jl     Recueil  d  or* 

tome  du  Bourg  etoit  mort  1  année  pré-  donnantes. 
cédïmte,  par  un  accident  dont  il  femble 
que  fa  dignité  auroit  dû  le  préferver. 
Il  affiftoit  avec  toute  la  cour  à  l'entrevue 
du  roi  &  de  la  reine  de  Hongrie ,  gou- 
vernante des  Pays-Bas,  dans  la  ville 
de  Laon.  La  foule  des  fpettateurs  étoit 
fi  grande,  &  Ton  avoir  pris  fi  peu  de 
précautions,  que  ce  premier  magiftrat 
du  royaume  fut  renverfé  de  fa  mule, 
foulé  aux  pieds,  &  étouffé  avant  qu'on 
pût  lui  porter  du  fecours.  Entre  les  di- 
verfes  ordonnances  rédigées  par  fes 
foins ,  il  en  eft  une  qui  fait  époque  dans 
la  juftice  criminelle.  En  1 5  34,  les  bri- 
gands s'étoient  extraordinàitement 
multipliés.  Les  uns  infeftoient  les 
grands  chemins  ;  les  autres  fe  répan- 
dant dans  les  fermes  &  les  hameaux  , 
le  votent  des  contributions,  enfonçoienc 
les  portes ,  &  maflacroient  tout  ce  qui 
•fuit  leur  réfifter.  Comme  la  potence- 
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paroiflbit  ne  plus  les  effrayer ,  le  charï^ 

4*.  *J3*.  celier  jemit  en  vigueur  le  fuppliee  de 
Ja  roue  ,  donc  on  trouve  des  veftiges 
fous  la  premier^  race  de  nos  rois  ,  Se 
qui  s'étoit  apparemment  çonfervé  dans- 

1  quelques  contrées  de  l'Allemagne.  La- 

loi  porte ,  que  tous  les  criminels  con- 
vaincus  de  vols  fur  les  grands  cheminsr 
ou  avec  effra&ion  >  auront  les  bra*  & 
les  cuiflies  rompus  en  deux  endroits  r 
&  feront  élevés  fur  une  route  pour  y 
faire  pénitence  &  attendre  la  mort  r 
fans  qu'il  fpjt  permis  à  perfonne  de 
leur  donner  du  feçours.  Quelque  plau- 
fible  que  fût  le  motif  qui  animoit  le  lé~ 
giflateur  ,  on  peqt  raifonqaBlemenc 
«Jouter  s'il  atteignit  le  but  qu'il  fe  pro- 
pofoit:  outre  que  ce  fuppliee ,  long  & 
atroce,  eft  plg$  propre  par  fa  nature  i 
jetter  darçs  le  défefpoir  ,  qu'à  infpirer 
4es  fentirpens  de  pénitence  ;  n'auroit* 
i{  pas  été  à  defîrer  qu  on  n'eût  pas  puni 
du  même  fuppliee  le  (impie  vol ,  foie 
fur  les  grands  chemins  r  foit  avec  eP- 
f^iftipn ,  &  le  tVqI  joint  &  laflaffinat ,. 
puifquje  ce  dernier crim» eft  infiniment 
pjus  préjudiciable  à,  la  foc  i  été  ? 

Au  chancelier  Antoine  du  Bourg  p" 
fyceeda  le  fameux  Guillaume  Poyet, 
fils  d'un  4YOf4(  d'Angers  j  long-temps 
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avocat  lui-même,  puis  préfident  du 
parlement  de  Paris.  Comme  il  devoit  An.  15 
au  connitable  fon  élévation'»  il  con- 
tinua de  te  regarder  bien  moins  comm* 
(un  aflbcié  que  comme  fon  premier 
commis.  Au  rcfte ,  nourri  daris  l'étude 
des  Joix  &  'des  fermes  judiciaires  *  & 
ayant  Couvent  eu  occafion  de  remar- 
quer les  iihperfe&ions  de  notre  juris- 
prudence >  il  fe  propofa  dy  remédier 
j»r  l'ordonnance  de  Villers-Cotrerets* 
conçue  en  i?i  articles,  dont  quelques* 
ans  méritent  d  être  obfervés. 

Les  premiers  règlent  les  limites  en-  Ordonnance 
tte  les  officialités  ou  tribunaux  ecclé-  cSJêlST 
fiaftiques ,  &  les  juftices   féculières.    fontaMHm 
Dans  touçes  les  caufes  perfonnelrles,  à 
la  réferve  .toutefois  des  matières  de 
facrement  ou  autres  purement  fpiri- 
tuelles ,  il eft  défendu,  fous  peine  d*a- 
hiende  arbitraire ,  de  citer  aucun  laïc 
devant  les  juges  d'églife;  &  à  ces  mê- 
mes juges  de  provoquer  ou  de  rece- 
voir la  connoiuance  de  ces  fortes  d'af- 
faires. 

.  La  difficulté  de  conftater  juridique- 
ment l'heure  de  la  mort  des  bénéficie», 
la  difficulté  plus  grande  encore  de 
conftater  le  temps  de  la  majorité  det 
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enfans  mineurs ,  &  les  degrés  de  con- 
N'  **3**  fanguinîté  dans  les  familles  ,  .donnè- 
rent naiffance  a  un  établiffement  ii 
fimple.  »  &c  .d'âne  uxïJitc  ii  générale  y 
qu'il  eft  étonnant  qu'on  c'en  £bu  *vâfô 
fi  tard.  Les  chapicrçs ,  monaftères  ÔO 
çurps  y  tiendront  un  r egiftre  des  fépul- 
tures  de  toutes  perfonnes  tenant  béné- 
fice >  où  ils  marqueront  le  temps  précis 
de  la  mort, des  bénéficiera  *  £c  qui  fera 
foi  en  juftice  :  les  curés  tiendrons  unr 
pareil  jregiftre  en  bonne  forme  5  des 
baptêmes  de  tous  les  en  fans-,  oà  You 
marquera  le  jour  &  l'heure  de  leur 
naiflance  :  les  curés  &  chapitres  feront 
tenus  de  remettre  tous  les  ans  ces  re- 
giftres  au  greffe  du  bailliage  le  plus 
voifin  ,  afin  qu'ils  puiflènt  être  con» 
fuites  dans  le  befoin. 

Un  jargon  Scientifique  ,  moitié  la- 
tin ,  moitié  françois  y  déshonorait  non- 
feulement  les  plaidoyers  des  avocats 
&  les  remontrances  des  magtftrats  > 
cnais  les  arrêts  des  cours  fouveraines  , 
&  prefque  tous  les  ades  judiciaires» 
C  était  çléja  un  grand  abus  que  les 
titres  qui  a  (lu  roi  en  t  Peut  &  la  fortune 
des  citoyens ,  ne  puflent  être  entendus 
$u  plus  gtaad  nombre  de  ceux  pour 
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qui  ils  croient  faits  :  mj&is  s'en  étoit  un 
plus  monftrueux  encore ,  que  beaucoup  An*  1 5  ** 
de  praticiens  ignorant  la  valeur  des 
termes  latins ,  dont  ils  àvoient  la  ma- 
nie de  fe  fervir ,  donnaient  naiffance 
à  de  nouveaux  procès  ,  plus  difficiles 
à  terminer  que  la  première  contefta^ 
lion.  Le  nouvel  édit  abolit  l'ufage  du 
latin  dans  tous  les  aâes  judiciaires,  & 
ordonne  que  les  arrêts  (oient  enregis- 
trés &  délivrés  aux  parties ,  en  langage 
maternel  françois. 

La  procédure  criminelle ,  déjà  très- 
rigoureufe  parmi  nous ,  le  devint  en- 
core davantage  par  le  changement  fui- 
vant.  L'accu fé  contre  lequel  on  pro- 
duifoit  des  témoins ,  enrendoit  leurs 
dépositions  avant  que  de  déclarer  les 
raifons  qu'il  pouvoir  avoir  "de  les  ré- 
eufer  ou  de  les  tenir  pour  fufpeâs. 
Par-là,  il  évitoit  d'aigrir  mal-à- propos 
des  hommes,  qui  pouvoient ,  ou  lui 
fervir ,  ou  lui  nuire.  La  loi  ordonne 
que  le  juge ,  en  présentant  les  témoins 
à  l'accufé  ,  &  avant  que  de  lui  donner 
aucune  connoiffance  de  leur  déposition, 
lui  enjoindra  de  déclarer  s'il  a  quelque 
reproche  à  propofer  contre  eux  ;  s'il' 
n'en  allègue  aucun ,  ou  après  qu'on 
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'"■  aura  mis  par  écrit  ceux  qu'il  auroic  allé* 

Alf*  l*i*-  gués,  il  fera  procédé  à  la  lefture  des 
Sépoficions,  aptes  laquelle  l'àccufé  ne 
fera  plus  reçu  à  rien  propofer  quïpuifte 
infirmer  leur  témoignage. 

Dans  le  nombre  conlidérable  de  ré*» 
formes  &  d'innovations  que  préfetv- 
toic  l'ordonnance ,  il  s'en  trouva  plu* 
fieurs  qui  déplurent  aux   magiftrats  : 
ils  arrêtèrent  des  remontrances  ;  mais 
avant  que  d'avoir  pu  les  préfenter ,  ils 
reçurent  ordre  de  procéder ,  fans  au- 
cun  délai ,  a  l'enregiftrement.  L'ordre 
du  roi  étoit  accompagné  d'une  lettre 
du  chancelier  >  à  l'avocat-général  Rai- 
hiond ,  qui  Lui  avoit  donné  avis  de  ce 
qui  fepaflbit  au  parlement  f  M.  l'avo- 
cat j  j'ai  reçu  vos  lettres  >  &  pour  ré- 
ponfe  j  ce  nèft  autre  chofe  que  cette 
forme  ancienne  >Ji  mal  reçue  &  goûtée 
de  ceux  qui  ont  puijfance  de  commander 
qu'il  n'efi  pojjible  de  plus*  C'étoit  ajffeç 
qu'en  votre  prëfence  >  les  ckofes  av oient 
été  lues  y  &  ne  Je  y  devok  perdre  le 
temsja  employé*  f^ous  y  penferc^  &  en 
fere\  voire  devoir  :  &  à  Dieu  >  auquel 
je  prie  vous  donner  ce  que  vous  defire^ 
A   Villcrs-  Concrets  y  ce  24  Août; 
Votre  bon  ami  ^  Guillaume  Poyet. 
Le  parlement ,  après  avoir  traufaii 
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fur  fes  regiftres  l'ordre  du*  toi  &  h 
lettre  du  chancelier,  enregistra  l'or*  *** Xj** 
donnance  avec  la  claufe ,  de  l'ordre  £ 
<ht  commandement  du  roi.  Cette  ctautV, 
qui  n'étoit  inférée  que  pour  tanftate* 
la  violence ,  déplue  au  roi  &  au  chan* 
celier ,  qui  demandèrent  un  enregii* 
trament  pur  &  (impie.  La  cour  dépura 
deux  de  fes  conseillers  à  Vrflets-Cot- 
terets^avec  ce*  mimes  rerriontrattcetf 
qu'on  avoir  fefufées  de  recevoir  aupa- 
ravant ;  ils  ne*  purent  parler  au  foi  qui 
étoii  dangereusement  malade  ;  le  chan* 
relier  leur  réitéra  l'ordre  $  obtempérer** 
*ià>  s'y  déterminèrent  enfin  ,  mais  tti 
fe  réfervant  la  liberté  de  renouvelé* 
leurs remontrances  lorfque  leroi  vkir-» 
droit  prendre  féance  au   parlement. 
Cette  précaution  ne  fut  pas  néceflfàîre  î 
l'expérience  ne  tarda  pas  à  juftifier  les 
observations  du  parlement  ;  &   Yoti 
donna  fuceffivement  deux  ou  trots  dé- 
clarations peur  corriger  quelques  artfc* 
des  de  l'ordonnance. 
,   La  honteufe  maladie  dont  le  toi' 
étoit  atteint,  le  fôrçoit  i  fe  tenir  étroi-  f  M*hdie  <*» 
tement  renfermé,  afiird'en  dérober  ,r°Hiftoire*dei 
autant  qu'il  étoir  poflible,  Icfpeéhcle  ™|»<**«  vé- 
tous  les  fujets.  Cette  maladie,  long-    LaMam, 
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»  temps  étrangère  à  notre  continent ,.  (e 

àk.  i  j*2.  tn^nifefta  pour  la  première,  fois  à  Na*»' 
~  •  j.  J  ,  P^s ,  fous  le  rèsne  de  Charles  VIIL 

Traitidela  V*  i        -i  n  • 

Police.  Des  matelots  de  cette  ville ,  qui  a  voient 
4ftruc±  accompagné  Chnûophe  Colomb  à;  la 
découverte  du  nouveau  monde  ,  la- 
voient  puifée  dans  le  commerce  des 
femmes  de  Saint-Domingue  &  trans- 
portée dans  leur  pat ik.  Les  compagnons 
de  Charles  VJIl  >  abufant  des  droits  de 
la  vi&oire  ,  s  en  étoient  infeâés  daup 
le  commerce  des  Napolitaines  ;  &  l'a-? 
voient  bientôt  répandue  dans  le  refte 
de  l'Italie  &  en  France.  Voici  les  fignes 
auxquels  on  la  reconnoitfoit  :  l'abat-» 
temeqt ,  l'ûifomâie,  çn*  fombrâ  mé- 
lancolie -,  un  dégoût  général  ,  'la-  mai»* 
greur ,  un  teint  livide  >  des  puûules  qui 
couvraient  tantôt  le  front ,  tantôt  d'au* 
très  parties  du  corps  :.  ces  puftules  dégé-> 
nérant  en  ulcères  ,  confumoient  les. 
chairs,  s'attachoient  aux  os,  rongeoient 
le;  palais ,  la  trachée  artère  ou  les  cloi- 
ions  du  nez  r  quelques-uns,  perdaient 
la  barbe ,  les  cheveux  &  les  pwpièr£s^ 
ce  qui  leur  donnoit  un  air  effaré  j&  rir 
dicuie;  d'autres,  les  lèvres,  l$s  dents* 
le  nez ,  les  y  eux.  ou  les  organes  de  la 
génération  :  là  étoit  le  foyer  da  jpaU 
' Dks  écoule  mens,  acres  &  pùrulens  *dcs 
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tumeurs  qui  obftruoient  les  conduits  ■    "■ 

naturels  *  livroient  tout- à-la-fois  ces  A».  15*9.' 
déplorables  viâimes  &  aux  cour  mens 
les  plus  cruels  .&  au  plus  affreux  aban- 
don. L'exemple  de  la  lèpre  &  de  quel- 
2ues  autres  maladies  contagieufes  qui 
;  communiquoient  par  la  refpiratioi» 
ou  le  Ample  attouchement  \  les  mei*- 
fonges  des  malades  qui  >  pour  exciter 
la  pitié ,  nioient  le  défordre  de  leur  con- 
duite} l'odeur  infe&e qu'ils  exhaloienr* 
tout  contribuoi  t  à  écarter  les  mains  dont 
ils  auraient  du  attendre  des  fecours. 
Les  médecins  \  qui  ne  trouvoient  dan» 
leurs  livres  aucun  fpécifique  contre  une 
maladie  ignorée  avant  eux  >  n'ofoient 
ni  fonder  les  plaies ,  ni  refpirer  te  même 
air.  Tandis  que  ces  hommes  pufilla- 
»iraes  trahi  (foi en c  ain£  leur  devoir  > 
que  les  prédicateurs  exhortoient  les  fi- 
dèles à  Péchir  par  des  jeûnes  &  des 
aumcuiçs^Ja  colère  célerte;  le  parle- 
ment chargé  de  la  haute  police,  voyant 
avec  inquiétude  que  le  nombre  de  ces 
thftes  viâimes  de  la  débauche  fe  mul- 
tiplioit  de  jour  en  jour  ,  rendit  »  de 
concert  avec  l'évêque  de  Paris  r  un 
arrêt  en  forme  de  règlement ,  par  lequel 
il  enjoignoit  de  par  le  roi  j  &  fous  peine 
de  Iç.  àart  %i  tous,  ceux,  qui  fe  ttou- 
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A  voient  infe&és  de  cette  maladie ,  s'ih 

•  *  '**'  étoient  étrangers  &  non  dorfiiciliés  4 
de  forcir  de  U  ville  dans  Pefpace  de 
vingt-quatre  heures ,  en  recevant  des 
mains  des  deux  commis  prépaies  aux 
1  portes  Saint  Denis  &  Saint- Jacques  * 
quatre  fous  parifis  pour  fe  Retirer  où 
bon  leur  fèmbleroit ,  avec  défenfe  de 
rentrer  j  s'ils  étoient  domiciliés ,  de  ne 
fortir  de  leur  maifon  ni  de  jour  ni  de 
nuit  fous  la  même  peine  ;  à  ceux  qui 
ft  avoient  poifït  de  domicile  qui  leu* 
appartînt  5  ni  aucun  moyen  de  fe  pro- 
curer des  fecoiirs ,  dé  fe  retirer  >  dans 
le  même  efpace  de  vingt  «quatre  heu-» 
tes  ,  dans  les  granges  du  faubourg 
Saint*Germain,  où  ils  feroient  nourris 
fur  les  fonds  deftinés  aux  aumônes. 

Ce  règlement  &  quelques  autre* 
plus  févètes  encore  étoient  plutôt  des 
préfervatifs  contre  le  danger  chiméri- 
que d'une  contagion  générale  5  quurt 
fecours  efficace  contre  les  progrès  de 
la  maladie.  Le  premier  remède  vinr 
du  lieu  même  d'où  elle  avoir  été  ap- 
portée :  la  fage  nature  y  faifoit  croître 
un  bois  réfineu*  &  noirâtre  nommé 
gayac  ou  gu'iac  j  dont  les  naturels  du- 
pays  formoient  une  tifane  fudbrifiqne 
qui  les  guériflok  promptement  &  fan* 
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douleur,  Les  Efpagnols  établis. à  Saine-  ' 


Domingue  en  tentèrent  l'ufage  avec  le  À*.  »  J3J* 
même  uiccès ,  &  ne  tardèrent  pas  à 
Tappcfter  en  Europe,  où  il  eut  d'abord 
un  débit  prodigieux.  Mais  foit  qu'il 
eût  perdu  une  partie  de  fa  vert»  en  tra- 
versant les  mers  ,  foit  plutôt  que  la 
_  tranfpiration  fût  plus  difficile  &  moins 
abondante  dans  un  climat  tempère, 
que  fous  la  zone  rorride,  on  reconnus 
bientôt  qu  autant  il  étoir  efficace  en 
certains  cas,  autant  il  étoit  infuffifant 
ou  même  dangereux  en  beaucoup  d'au- 
tres ,  &  qu'il  falloir  chercher  un  fpéct-  * 
que  plus  puiflant  ,  fi  Ton  vouloit  ex- 
tirper le  poiibii.  Le  hafard  >  Se  non 
l'étude  ,   en  procura  la  découverte» 
Quelques    charlatans    accoutumés    à 
guérir  les  maladies  de  h  peau  par  des 
fridions  de  mercure  ,  en  tehrèrenc 
l'eflai  fur  cette  nouvelle  maladie  ,  9c 
furent  eux-mêmes  étonnés  du  fuccès* 
Ce  n'eft  pas  qu'opérant  fans  principes 
&  appliquant  indifféremment  la  même 
dofe  fur  toutes  fortes  de  perfonnes, 
ils  ne  tuatfent  beaucoup  de  malades; 
mais  il  en  guérirent  radicalement  quel- 
ques uns ,  &  il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  engager  les  vrais  médecins  àper* 
fc&ionner  ççtte  découverte» 
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r  II  y  avoir  quarante  ans  que  cette 

Aw.  ijj?.  maladie  étoit  connue  en  France  ,  & 
Tare  de  la  traiter  avoir  déjà  fait  des 
progrès  >  lorfque  François  I ,  que  fon 
rang  fembloit  devoir  en  préferver* 
puisqu'elle  n 'étoit  point  encore  fortie 
des  dernières  claffcs.de  la  fociété ,  eue 
le  malheur  d'en  être  atteint.  H  étoifi 
devenu  amoureux  d'une  fimple  bour- 
geoife  de  Paris,  que  les  mémoires  du 
temps  nedéfignentpointautrement  que 
fous  le  nom  de  la  belle  Ferronnier** 
La  mari  tranfporté  de  jaloufie  &  con- 
tent d'expofer  fa  vie  ,  pourvu  qu'il 
parvînt  à  fe  venger ,  alla  puifer  dans 
les  lieux  de  proftitution  le  venin  donc 
il  infe&a  fa  femme,  &  qu'elle  ne  tarda 
pas  de  communiquer  à  fon  amant.  Le 
mari  fe  mit  fur- le -champ  entre  les 
mains  des  médecins ,  &  guérit  :  la 
femme  mourut  j  &  le  roi  ,  malgré  la 
vigueur  de  fon  tempérament ,  refta 
long-temps  défefpéré.  A  la  fin  ,  un 
apofthume  qui  s'étoit  formé  à  la  join- 
ture des  cuiffes ,  creva  &  laiffa  çoulec 
une  partie  du  venin  ;  mais  foit  que 
Burgenfis  &  les  autres  médecins  de  la 
cour  manquaient  d'expérience  dans  le 
traitement  de  ce  genre  de  maladie  , 
foit  qu'ils  craigniilent  d'appliquer  des 
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remèdes  trop  forts ,  le  germe  du  mal 
fubfifta  •&  fe  reproduifit  ,  quelques  An-  *J3* 
années  ap*è$,  avec»  une  nouvelle  vio- 
lence. 

.   Tandis  que  Le  monarque  expiait  par 
un  long  fupplice  Terreur  d'un  moment, 
fe  connétable  ,  trop  fidèle  au  plan  de  Fautes  poli- 
politique  qu'il  s'étoit  formé  ,  ne  laif-  Mommoren- 
loic  échapper  aucune  occafion  d'obliger  d- 
Cempereut,  fans  même  examiner  fi  Manufi.dk 
celui-ci  répondoit  bien  exa&ement  .******• 
tant  d'avarices.  Après  la  mort1  de  l'im- 
pératrice, le  marquis  de  Guaft,  gou~, 
vérneur  du  Milanès,  vint  trouver  Mon- 
téjan ,  gouverneur  de  Piémont ,  &  lui 
fitobferver  que  cet  événement  pouvoit 
fervir  à  reflerrer  les  liens  de  l'union 
-qui  fubfilloit  déjà  entre  leurs  maîtres; 
que  l'empereur  étoit  trop  jeune  pour 
ne  pas  fonger  à  un  nouveau  mariage» 
&  qu'il  n'y  avoit  point  pour  lui  de 
pani  plus  fortable  que  la  princelTe  Mar* 
guerice  y  féconde  fille  du  roi.  Quoiqu'il 
affe&ât  de  parler  en  fon  nom  &  par    ' 
manière  d'avis ,  Montéjan  ne  douta 
point  qu'une  vifite  ÔC  une  convérfarîoii 
fi  extraordinaires  n'euflent  été  fuggé- 
rées  par  le  confeil  d'Efpagne  :  U  en 
rendit  compte  au  connétable  qui  fe  hâta 
d'envoyer  en  Eipagne  »  avec  la  qualité 


iio     EÎiSTOiRt  de  pRÀK'cè. 

2  d'ambafTadeur  extraordinaire ,  le groi 

an.  isi9.  Briffac,  aHii  de  fonder,  à  cet  égard* 
les  difpdfitions  de  l'empereur  *  en  lai 
offrant  pour  lui-même  la  prince  (Te  déjà 
promife  à  Philippe ,  prince  des  Aftu«* 
ries.  L'empereur  i  qui  n'avoit  appa-* 
"  remmène  voulu  que  fë  faire  recher* 
cher  »  montra  de  1  eloignement  pour 
un  fécond  mariage  *  6c  ne  vouloir , 
difoit-il  j  rien  changer  aux  arrange-» 
tnens  précédens« 

Les  Vénitiens  s'étoient  laiffés  ert- 
traîner  *  quelques  années  auparavant  » 
dans  la  ligue  conclue  entre  l'empereut 
&  le  pape  contre  les  Turcs  t  s'apper- 
cevant  trop  tard  que  la  plus  forte  dé-* 
penfe,  les  pertes  Se  les  rifques ,  tom* 
Soient  fur  eux ,  au  lieu  que  tous  les 
avantages  tournoient  au  profit  de  l'em- 
pereur &  de  Ferdinand  fon  frère ,  voi- 
sins non  moins  redoutables  pour  la  ré- 
publique que  les  Turcs  eux-mêmes*  ils 
fo Menèrent  ou  une  paix  ou  une  longue 
trêve  ,  &  employèrent  utilement  la 
médiation  des  miniftres  François  à  la 
Porte.  L'empereur  ne  pouvant  les  re- 
tenir, voulut  être  compris  dafis  le  traité 
•  &  ne  manqua  pas  de  s'adrefTer  à  Mont- 
morenci  *  qui  lui  aurait  rendu  ce  fer- 
vice,  Ci  Soliman  n'eût  mieux  connu 
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les  intérêts  du  roi  que  le  miniftre  ati>-  "^J 

quel  ils  étoient  confiés.  Voici  fa  ré-  A»,  *?3 jt 
ponfe  i 

Su/tan  Soliman ,  empereur*  A  très** 
illuftre  &  très-excellent  prince  3  le  chef 
des.  Chrétiens  &  le  plus  renommé  de  là 
génération  du  Meffie  f  paci/icateut  & 
modérateur  de  tous  les  geftes  des  Na* 
\aréens  y  clément  4  vaillant  j  prudent  $ 
digne  de  tout  honneur  &  éminence  >  em* 
pereur  des  domaines  &  royaumes  de 
France  j  le  roi  François  mon  frère  $ 
$ue  Vaccroiffement  de  toute  félicité  fè 
perpétue  fut  lui* 

En  recevant  mon  fceau  impérial  * 
qu  il  vous  foit  notaire  que  par  les  lettre* 
adreffées  à  votre  ambaffadeur  y  vous 
avè%  marqué  que  Charles  y  roi  d'Efpa* 
gne  y  avec  Jes  partifans  j  defire  &  re- 
cherche par  votre  médiation  y  une  trêve 
de  ma  fublime  Porte.  Perfèvérant  dan* 
V affeelionnée  fraternité  qui  a  été  jus* 
qu'ici  entre  moi  &  vous  ,  &  ta  eonfir* 
mant  de  nouveau  par  ma  foi  impériale s 
je  déclare  que  fi  te  roi  d'Efpagnc  fou* 
haite  une  trêve  &  que  cela  vous  fafps 
plaijîr mj  il  faut  qu'il  commence  par  re-  - 
mettre  entre  vos  mains  y  toutes  les  pro~ 
vinces  j  terres  &  feigneuries  j  qu'il  vous 
détient  :  lorfqu'ii  aura  rempli  cette  cor** 
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f dition  j  v<w*  j  */i  donnerez  avis  à  md 

Ah.  iS}9'fublime  Porte  >&  je  ferai  tout  ce  qui 

pourra  vous  plaire  i  notifiant  &  décla* 

tant  qu'alors  ma  fublime  Porte  fera 

ouverte  à  quiconque  voudra  s'y  adreffer3 

fait  pour  la  paix  j  fait  pour  la  guerre, 

-  Donné  au  milieu  de  la  lune  de  Muca- 

rem  y  fan  de  l'Hégire  946.  On  devin© 

aifément  que  l'empereur  ne  délira  plus 

de  crève  à  cette  condition. 

Révolte         La  troisième  occafion  qui  s'offrit  au 

des  Gantois,  connétable  d'obliger  l'empereur ,  mé- 

ét  # TT1  "ce  *  ^  *°utes  fortes  d'égards ,  qu'on 

zlUnde.       s'attache  à  la  développer.  Dans  la  guerre 

auto"* nr%  ^u*  k  P^P*1110"  depuis  près  de  vingt 
Bcicarius.  ans ,  entre  Charles-Quint  &  François  I, 
DuBeiui.  \es  peap|es  des  Pays-Bas,  &  comme 
les  plus  riches  de  la  domination  im- 
périale ,  &  comme  les  plus  voifins  du 
danger ,  avoient  été  le  moins  ménagés., 
Ces  peuples  cependant  avoient  des 
privilèges  très  étendus  ;  mais  la  reine 
de  Hongrie  ,  qui  les  gouvernoit  avec 
un  confeil  compoféde  douze  feigneurs, 
ne  leur  laifloit  guère*  que  le  foin  de 
répartir  entr'eux  les  contributions 
qu  elle  exigeoit  arbitrairement.  Dans 
la  dernière  guerre  ,  ces  importions 
avoient  été  portées  jufqu'à  douze  cent 
mille  florins  ,  dont  quatre  cent  mille. 
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dévoient  être  acquittées  par  la  feule  — : — rr 
province  de  Flandre.  Les  Gantois  ne  A*'  7'  . 
le  croyant  obligés  qu'à  défendre  la  pa- 
trie ,  toutes  les  fois  qu'elle  étoit  en- 
vahie par  l'ennemi ,  offrirent  un  corps 
de  milices  &  refusèrent  abfolument 
d'acquitter  leur  cote-part  de  l'impofi- 
*tion.  Pour  les  y  forcer ,  là  gouvernante 
fit  arrêter  les  plus  riches  marchands  de 
Gand  ,  que  le  commerce  avoir  attirés 
dans  le  Hainaiït  &  le  Brabaiir ,  &  me* 
.»açà  de  les  tenir  dans  les  fers  jufqu'à 
ce  que  la  datte  fût  acquittée  r  les  Gan- 
tois follicitèrent  la  délivrance  de  leurs 
-bourgeois  5  offrant  de  s'en  rapporter  â 
la  décifiori  des  tribunaux  &  'd'acquitter 
la  fomme  qu'dti  leur  demandoit  ,  fi 
les  titres  d'exemption  qu'ils  avoient  à 

froduire  ,  n'éroient  pas  décififs  $ç  i 
abri  de  toute  conteftatien.  La  gouver- 
nante ,  au  contraire,  exigeoit  qu'ils 
commençaient  par  payer ,  fans  toute- 
fois leur  tefafer  la  permiffion  de  prc-r 
duire  leurs  titres  devant  leconfeil  fou* 
verain  de  Malïnes.  Comme  ce  tribu* 
nal ,  compofé  de  créatures  ou  de  pen- 
(ionnaires  de  la  gouvernante  ,  leur 
patoifloit  fufpeét  »  ils  demandèrent  &-. 
obtinrent  la  permiffion  d'aller  plaider 
leijr  caufe  en  Efpagne ,  devant  Tempe* 
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f  Gantois  achevaient  de  ruiner  leurs  env 

j*^*  .^^'fans  pour  enrictûc  ides  .gens!  qu'ils  nt 
connoifToienc  pas  PQu'ilsi  priaient  leurs 
compatriotes  de  faire  de  férieufes  ré- 
flexions fui:  la  conjoufture  préfente  , 
puifqu'elle  devok.décijder!  fi  Lesi  Fla- 
mands auroient  encore  dés  Joixr,  une 
propriété ,  çu  11,  réduits  à  la  condition 
4es  brutses,il:s  n;ét oient  plais  réfervés 
qua  fervir  de  pâture  ïàfeurs  mantes: 
qu'il  étoit  clair  qu'abandonnés  à  leurs 
propres  forces,  les  Gantois, fuccombe- 
jroient;  mais  qa'à  . l'exemple  de  leurs 
pères  qui  s'étoiettc  toujours  dévoués 
ppur  la  caufe commune^  ils  préféraient 
unç  mort  certaine  à  la  honte  det'efcla* 
vage  :  que  les  autres  Flamands  ne  poud- 
roient du  moins  fe  difpenfer  de  les 
plaindre  >  &  fans  doute  fe  repenti  roient 
un  jour  de  ;J es  avoir  abandonnés. 

La  plupart  des  villes  de  Flandres,  quel- 
ques unesdu  Hainaut&  du  Brabant,  prè- 
toient  l'oreille  à  ces  plaintes  ,&:  lai floient 
clairementappercevoir  que  fi  elles  n'erri* 
brafToient  pas  le  même  parti,  elles  n'é- 
toient  plus  retenues  que  par  le  colofTe 
impofaatdela  puiflance  autrichienne& 
par  le  peu  d'efpérance  de  trouver  def 
fecours  étrangers.  Pour  achever  de  lep 
entraîner  >  les  Gantois  envoyèrent  des 

..  députés 
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députcç  en  France ,  avec  ordre  de  dé- 

clarer  que  les  privilèges  qu'ils  récla- Ak.  ijjjf. 
inoient ,  leur  avoient  cous  écé  ou  ac- 
cordés ou  garantis  par  nos  rois  :  que 
membres  de  la  monarchie  ,  fujets  de 
la  couronne,  ils  avoient  le  droit  incon- 
teftable  d'appeller  leur  comte  devant  le 
tribunal  fuprême  de  la  nation  :  qu'ils 
avoient  ufé  de  ce  droit  tant  qu'ils 
avoient  été  gouvernés  par  des  princes 
François  :  que  c'éroit  au  même  titre  & 
fous  la  même  condition  qu'ils  s'étoient 
fournis  à  des  princes  Autrichiens  :  que 
ceux-ci ,  en  fe  féparant  ouvertement  de 
la  monarchie ,  avoient  anéanti  le  titre 
primordial  de  leur  pofleflion ,  &.  lailïc 
aux  Flamands  la  liberté  de  relever  di- 
rectement de  leur  fouverain  primitif: 
qu'enfin  ils  obéifloient  au  dernier  arrêt 
du  parlement ,  qui  déclarant  Charles 
d'Autriche  déchu  de  tous  fes  droits  , 
comme  valfal  félon  &  rebelle  ,  leur 
enjoignoit  de  s'attacher  dire&ement  au 
roi  :  qu'ils  le  fupplioient  donc  de  les 
prendre  fous  fa  protection  &  fa  fauve* 
garde ,  &  qu'ils  offroient,  à  ce  prix ,  de 
lui  livrer  non-feulement  leur  ville  Se 
leur  territoire ,  mais  la  Flandre  entière 
&  la  meilleure  partie  des  Pays-Bas. 
Tome  XXlr.  K 
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g>  ' Ces  offres,  quoique  tardives ,  ne 

An»  'JJs-paraiiToient  pas  devoir  être  rejettées  : 
piiqu'à  ce  jour ,  la  France  n'a  voit  poioç 
méconnu  fes  droits  fur  la  Flandre  Se 
l'Artois  :  les  ièuls  aûes  qui  pufltnt  y 
donner  atteinte,  çtoieor  les  traités  dé 
Madrid  &  de  Cambrai,  contre  JefqueU 
file  avoir  procédé  Si  l'on  regardoit  cette 
çefCon  comme  valide,  pourquoi  depuis 
deux  ans,  le  roi  tenant  fon  Ut  de  juftice* 
avoit-if  fait  prononcer  la  confiscation 
de  ce$  comtés ,  &  leut  réunion  à  la  cou-» 
tonne  ?  N'a  voit-il  voulu  que  tendre  un 
piège  aux  malheureux  Flamands  ?  Les 
cou jon&ures  d'ailleurs  étoient  fi  favora- 
bles ,  qu'à  quelque  degré  de  puiffaace 
que  fut  parvenue  La  maifon  d'Autriche, 
file  perdoit  fans  retour  les  Pays-Bas*  C\ 
la  France  les  eût  pris  fous  fa  prore&ion. 
te  roi  d'Angleterre  haïfloit  perfon- 
nellement  l'empereur ,  &  fi  ,  depuis 
quelques  années ,  il  fembloit  fe  rap- 
procher de  lui,  ce  n'étoir  qu'une 
feinte  pour  donner  de  la  jaloufie  à  la 
France  :  on  pouvoit  encore  le  ramener  i 
(es  premiers  engagemens  en  rétablif- 
Cant  fes  penfions.  Les  confédérés  de 
Smalkalde  ,  qui  formoient  une  puif» 
fance  «edoucable,  ayant  tout  à  craindre 
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de  l'empereur,  étoient  cenfiés  les  alliés  ■ 

de  fes  ennemis.  Enfin,  le  prince  qui  ***•  ****• 
par  fa  poikion  pou  voit  le  plus  influer 
fur  le  iorc  des  Pays-Bas,  le  ducdeClè- 
ves  &  de  Julicrs,  étoir  entièrement 
dévoué  à  la  France,  parce  qu'il  dévoie 
à  la  proteûion  de  cette  couronne ,  lac- 
quifition  du  duché  de  Gueldres  &'  du 
comté  de  Zutphen.  Charles d'Egmont , 
le  dernier  fouverain  de  ces  deux  pro- 
vinces ,  fe  voyant  vieux  &  fans  enfans  * 
avoir  inftirué  le  roi  pour  fon  héritier ,  Se 
'q, voie  defiré  de  l'en  mettre  en  pofleffiort 
dès  fon  vivant.  Forcé  de  changer  cette 
difpofition,  tant  par  la  révolte  de  £e$ 
fujets  que  pat  la  froideur  du  roi ,  qui 
aimoit  mieux  avoir  au- delà' du  Rhin' 
un  allié  puiflanr  chez  lequel  il  pût  au  „ 
befoin  faire  des  recrues  de  la&fqutfiiets* 
qu'une  fouveraineté  litigieufe  &  fans 
communication  avec  lé  refte  de  la  mo- 
narchie ,.  Charles  d'Egtnont  avoir ,  pac  , 
le  confeildu  monarque  lui-même ,  ins- 
citué  pouf  ion  légataire ,  le  duc  de  Cle- 
ves&  de  Juliers,  fon  patent,  en  dero* 
géant  à  tous  le$  engagement  antérieure 
que  la  néceflïté  feulfe  lui  aVoin  £*k 
contracter  avec  la  ntaifon  d'Autriche. 
Aucune  de  ces  considérations  n'ér 
K  x 
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"  branla  l'inflexible  Montmorenci.  Non 

An.  i$ )9>  content  de  repoufler  les  dépucés,  il  fit 
parvenir  à  l'empereur  leurs  propofi- 
tions,  &  lui  offrit  toutes  les  troupes 
françoifes  donc  il  auroit  befoin  pour 
châtier  les  rebelles.  Charles- Quint 
n'accepta  point  ce  fecours,  mais  parut 
f\  fennble  à  la  franchife  de  ce  procédé, 
que  n'ayant  plus  aucun  doute  fur  l'ami* 
tié  dit-cgi ,  il  vouloit ,  difdit-il ,  en  ref- 
ferrer  les  nœuds ,  en  avançant  le  terme 
des  mariages  projettes.  11  alloit  donc 
fe  rendre  inceflamment  dans  les  Pays- 
Bas,  &  aufli-rôt  qu'il  les  auroit  paci- 
fiés, il  indiquerait  au  roi  un  rendez- 
vous  fur  la  frontière ,  où  il  auroit  encore 
une  fois  le  plaifir  de  l'embraser;  il 
feroit  enforte  que  le  roi  des  Romains 
y  arrivât  de  fon  coté  ;  &  là  ,  ils  uni* 
roient  leurs  intérêts  &  leurs  maifons 
par  des  liens  indifTolubles.  Le  trajet 
o  Efpagne  dans  les  Pays*  Bas  ne  pouvoir 
s'exécuter  que  de  Tune  de  ces  trois 
manières»  ou  en  s'embarqùajt  fur 
l'Océan  pour  fe  rendre  dans  un  port  de 
Flandres ,  ou  en  traverfant  la  Méditer- 
ranée, le  haut  de  l'Italie,  &  la  plus 
grande  partie  de  l'Allemagne  ;  ou  enfin, 
en  traverfant  la  France  dans  toute  fon 
étendue.  Le  premier  moyen  étoit  ira- 
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praticable,  parce  que  l'empereur  man-  ■'  ■ 
quoit  de  vaifleaux  de  transport  ,   &  **•  ****• 
n'avoir  ni  le  temps,  ni  la  facilité  de 
s'en   procurer  :  le  fécond  fouffroit  de 
grandes  difficultés  \  car  s'il  prenoit  le 

Îtarti  de  conduire  avec  lui  une  armée , 
a  marche  feroit  lente ,  &  la  dépenfe 
énorme  }  s'il  fe  contentoit  d'une  fi  m  pie . 
efcorte,  il  couroit rifque  d'être  infulté , 
ou  peut-être  enlevé  fur  les  teries  des 
princes  proteftans,  Ceft  cependant  celui 
pour  leguel  il  parut  pencher ,  &  qu'il 
le  hâta  d'annoncer  à  l'Europe,  en  laif- 
fant  à  des  agens  fubalternes ,  &  qu'il 
pourroit  défa vouer ,  le  foin  de  faire  des 
ouvertures  fur  le  troifième ,  le  feul  qui  . 
remplît  parfaitement  (es  vues.  Mono 
morenci  faififTant  vivement  cette  nou- 
velle occafion  d'obliger  l'empereur ,  en 
fit  la  propofition  dans  le  confeil  :  elle 
parut  fi  extraordinaire ,  que  quelque 
afcendant  qu'il  y  eût  déjà  pris ,  elle 
effuya  bien  des  contradictions  j  car 
c'étoit  non-feulement  livrer  fans  retour 
les  Flamands  à  la  maifon  d'Autriche , 
mais  s'expofer  à  perdre  pour  jamais 
la  confiance  du  roi  d'Angleterre ,  des 
princes  proteftans  d'Allemagne,  des 
républiques  d'Italie ,  Se  de  l'empereur 
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-  des  Turcs  :  étoit-on   bien  affûté  que 

A*.  *  J>$.  l^mpcaretir ,  après  avoir  dénué  la  France 
d'alités ,  w  abuferoit  point  de  fa  fupé- 
lioricé ?  &  la  prudence  n'e»igeoit-elle 
pzs  y  qu'avant  de  fe  prêtée  à  un  arran- 
gement dont  les  fuites  pouvaient  erre 
£  funeftes,  on  s'affinât  autrement  que 
par  des  paroles ,  que  ce  prince  rem- 
pliroit  fes  engagemens  ?  Le  roi ,  qui 
penchait  naturellement  pour  tout  ce 
qui  avoir  lair de  la généroûté»  fie  pré- 
valoir l'avis  de  Montmocenci,  &  Ion 
expédia  un  courier  pour  priée  lempe- 
leur  de  ne  point  prendre  d  autre  route 
que  celle  de  France»  ParoilTant  alors 
accorder  plutôt  que  de  recevoir  une 
grâce»  il  déclara  que  bien  qu'il  fût 
réfclu  de  célébrer  fans  aucun  délai  le 
mariage  de  fa  nièce  ou  de  fa  fille  avec 
k  duc  d'Orléans,  &   d'expédier  aux 
w»*^       deux  époux  l'inveftiture  du  duché  de 
Milan  >  &  qu'il  en  donnât  de  nouveau 
£a  parole  y  il  ne  vouloir  point  qu'on 
pût  foupçonner  que  la  contrainte  fût 
enrrée  pour  quelque  chofe  dans   cet 
arrangement  :  &  qu'ainfî  il  mandetoit , 
pendant  fon  féjour  en  France ,  Ferdi- 
nand fon  frère ,  £oit  à   Metz ,  foie  à 
Cambrai»  où  le  roi  &  luife  rendrcâeno 
de  leur  côté  j  que  ce  feroit  dans  une 


François     I.       *i) 

de  ces  deux  villes  impériales  que  fe  ce- ! 
lébreroit  le  mariage,  &  qu'on  drefferoit  Aî!*  x  S  3  9* 
tous  les  aâres  q«i  y  feroient  relatifs  : 
que  tout  le  temps  qu'il  pafferoit  à  Ucour 
du  roi  fon  frère  ,  de  voit  erre  donné  à 
l'amitié  ou  au  plaifir.  Ces  Conditions 
forent  acceptées ,  &  lorfqu'Hs  fut  prèi 
de  fe  mettreen  route ,  les  ambaffadeurs 
de  France  &  d'Efpagne  allèrent  de  com- 
pagnie en  donner  avis ,  ranr  au  pape 
qu'au  roi  d'Angleterre.  Cette  nouvelle 
inattendue  produifk  des  effets  bien 
diflférens  fur  ce*  deux  fouverahis. 

Paul  111  la  teçut  avec  tranfportj  cat 
bien  qu'il  eut  été  fenfible  à  l'indiffé- 
rence que  lui  témoignoient  l'empereur 
&  le  roi  depuis  leur  réconciliation  , 
&  qu'il  ne  put  s'empêcher  4e- regrette* 
la  Qualité  de  médiateur  qt*#  n'avoit 
point  mérité  de  perdre,  il  defitoit  fi 
ardemment  la  paix  de  l'Europe ,  &  il 
étoit  fi  convaincu  qu'ils  alloienc  agir 
de  concert  pour  faire  rentrer  les  pro- 
teftans  d'Allemagne  &  le  roi  d'An- 
gleterre dans  le  fein  de  l'EgHfe,  qu'il 
comptoir  pour  «rien  la  pente  humilia- 
tion que  lui  caufok  te  filence  des  am- 
baffadeurs fur  les  conditions  du  traité 
de  paix  j  car  il  ne  dpurort  point  qu'il 
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r  ne  fût  conclu.  11  fit  partir  le  cardinal 

Aw.  1535.  Farnèfe,  fon  neveu _,  pour  aflifter  en 
.  qualité  de  légat  à  l'entrevue  de  l'empe- 
reur, du  roi  de  France  &  du  roi  des 
Romains ,  &  y  ménager  les  intérêts  de 
l'Eglife.  Henri  VIII,  au  contraire  » 
pâlit  en  écoutant  les  ambaffadeursj  il 
ne  revint  de  fon  trouble,  qu'en  foup- 
çonnant  toujours  que  l'empereur  pour- 
roitbien  ne  vouloir  que  tromper  encore 
une  fois  le  roi.  Au  refte,  regardant 
cette  démarche  de  TambalTadcur  de 
France  comme  une  bravade  ,  il  fe  pra- 
pofa  de  fe  venger ,  avec  le  temps ,  de 
la  violence  &  de  la  contrainte  qu'il  fe 
faifoit  en  ce  moment. 
Pafoge  de      L'empereur  travêrfoit  alors  les  Py- 

llTUTtL-  rénées  avec  un  train  niodefte.  A  l'en- 

ce.    -  crée  du  royaume  >  il  rencontra  le  con- 

Rdaûon    nétable  &  les  deux  fils  de  France ,  qui 

imprimée.      0flfrirent  d'aller  lui  fervif  d'otages  en 

Boucher,       r  .  ô 

*nn.  d*Aq.    Eipagne  :  ce  n  étoïc  apparemment   de 

m!m!u.  leur  Part  qu>une  fimple  poiifciTe ,  qu'il 
Brantôme,  n'accepta  pas  ;  au  contraire ,  il  vouloit 
les  avoir  à  fes  côtés ,  &  ne  s'en  plus  fé- 
parer  ,  s'il  étoit  poffible.  Le  connétable 
donnoit  des  ordres  pour.que  l'empereur 
fût  reçu  dans  toutes  les  villes  qui  fe 
trouvoient  fur  fon  partage,  de  la  même 
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manière  que  Fauroit  été  un  fouveraîn 
qui  fe  feroit  montre  pour  la  première  Ah.  15  3 9* 
fois  à  fes fujets : cetteprécaution n'étoic 
prefque  pas  nécefïàire  :  pénétrés  d'ad- 
miration pour  un  guerrier  illuftre -,  au- 
trefois le  vainqueur,  maintenant  1  allié 
de  Idlir  maître,  les  peuples, prévinrent 
ou  passèrent  de  bien  loin  les  offres  du 
connétable.  »  J'ai  vu,  dit  un  auteur 
»  contemporain,  lesentréesfolennelles 
m  de  trois  de  nos  rois  ;  {'ai  lu  les  entrées 
»  &  triomphes  de  leurs  prédécefTeurs  , 
»  &  je  n'ai  vu  ni  lu  que  jamais  roi  de 
»  France  ait  été  reçu  en  (i  grand  triom- 
»  phe  «•  Le  roi  dont  la  fanté  commen- 
cent à  fe  rétablir ,  alla  au-devant  de  lui 
à  quelque  diftance  de  Fontainebleau  , 
&  l'accompagna  jufqu'aux  portes  de 
Paris,  où  le  monarque  entra  fecret- 
tement,  pendant  que  les  différentes 
compagnies  fe  mettoi&qt  eri  marche 
pour  aller  complimenter  l'empereur. 
•    L'entrée  folennelle  fe  fit  le  premier  ..» 

jour  de  Janvier  1 540  :  les  ordres  re-  An.  1540» 
ligieux  ,  l'univerfité,  les  cours  de  jus- 
tice ,  le  chancelier  avec  les  officiers  du 
gtand-confeil ,  &  les  maîtres  des  re- 
quêtes ,  les  gentilshommes  de  la  mai- 
fon  da  roi ,  les  cardinaux ,  les  princes  ; 
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T  ''  enfin ,    le  connétable  Icpée  nue   à  là 

*°*  main ,  précédoient  la  marche  de  l'em- 
pereur, qui  n'étoit  vécu  que  de  noir  r 
parce  qu'il  croit  toujours  en  deuil  de 
l'impératrice.  Après  avoir  fait  une 
courte  prière  dans  l'égl  ife  Notre-Dame, 
il  alla  defeendre  au  Palais  :  le  rdi  le 
peçut  au  bas  de  l'efcalieir  de  marbre  * 
de  le  conduific  dans  la  grande  falle ,  où 
Ion  avoir  préparé  le  banquet  royal  :  le 
louper  fuc  fuivi  du  bal,  &  pendant  le» 
•  huit  jours  que  l'empereur  féjourna  dan» 
cette  capitale ,  le  tournois  &  les  danfes 
fe  fuccédèrent  fans  interruption.  Ce* 
pendant,  bien  des  gens  s'étoainoient , 
&  de  la  confiance  de  l'empereur ,  ôc 
de  la  crédulité  du  roi  :  les  ennemis  du 
N  connétable   fe  réveillèrent  &  crurent 

pouvoir  hafarder  quelques  repréfen- 
tations  :  Mon  frère  ,  dit  le  roi  à  l'em- 
pereur, en  lui  montrant  la  duebeflfe 
d'Etampes ,  voye\-  vous  cette  belle  damê^ 
elle  me  confeille  de  ne  point  vous  laijfer 
partir  d'ici  que  vous  n*ayiT£  révoqué  le 
traité  de  Madrid.  Eh  bien  y  répondit 
l'empereur  un  peu  déconcerté >Ji  l'avis 
eft  bon  y  il  faut  le  Juivre.  C'en  fut  un 
pour  lui  de  mettre  la  duchefle  dans 
fes  inrérèrs.  Le  lendemain,  lorfqu'il 
fe  lavoit  les   mains,  fuivant  Tufage, 


H    AKÇ'OIS      I.        îlf 

avant  que  de  fejnettreà  table,  il  laiffa  x 
tomber,  à  deffein,  une  riche  bague 
aux  pieds  de  lia  ducheffe ,  qui  s'empreffa 
de  la  relever  Se  voulut -la  rendre  :  elle 
eft  en  trop  belle  main  ,  dit  l'empereur  ; 
&  il  la  força  de  l'accepter.  En  tâchant 
de  fe  concilie!  les  ennemis  du  con- 
pécable ,  il  âvoit  l'attention  de  ne  liai, 
point  donner  de  jaloivfie  ,  en  lui  réfer- 
va>nt  toujours  lés  faveurs  les  plus  dis- 
tinguées :  quelquefois  ineme  il  fe  dé- 
robott  de  la  table  dU  roi  poural'Iet  à 
Chantilli  furprendre  le  miniftre  ,  qui 
a'awToit  ofé  Imviter;  Sfcîlftefe  lafloic 
poifit  d'admirer  te  bel  ordre  &  la  fage 
magnificence  qui  régnoient  dans  cette 
niaifon,  11  fe  feroit  certainement  épar- 
gné ces  vifites ,  s'il  eûr  pu  foupçonnet 
le  danger  auquet  elles  l'exposèrent.  Le 
dauphin  ,  le  roi  de  Navarre,  &  le  duc 
de  Vendôme,  prirent  des  mefures 
pouriarrcterenleur  nom  dans  lé  châ* 
f<*au;méttie  deChamilM -$, ;dc  l'y  rererri* 
prifonnier ,  jufqu'à  ceqivil  eut  rfcftirué 
à  <Fuw  le  Duché*  dé  Milan ,:  à  Taritré 
ie  royaume  deNavarie,  &au  troifièmé 
Quelques  feigneuries  fituées  dans  le* 
Pays-Bas.   Perfaadés  qu'il   feroit  plus  • 

facile  défaire  approuver  au»  roi  rexé- 
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■  cution  que  le  projet  ;  qu'en  tour  cas  f 

An.  1540.  il  fe  trouveroit  toujours  forcé  de  par- 
donner à  Ton   héritier   préfomptif ,  a. 
fon  beau-frère ,  &  au  premier  prince 
du  fang  »  ils  n'étoient  plus  retenus  que 
par  la  crainte  de  manquer  eflentiel- 
lement  au  connétable.  Le  dauphin  qui 
avoit  en  lui  une  confiance^ fans  réferve, 
le  prit  à  l'écart  &  lui  confia  cet  impor- 
tant   fecret.   Mon/leur,    lui    répondit 
Montmorenci ,  cette  maifon  efi  à  vous , 
&  vous  y  pouye\   tout.  Mais  j  pûifquc 
vous  me  demande^  mon  avis  j  trouve^ 
bon  que  je  vous  dife  que  Von  ne  prend 
point  les  taureaux  par  les  cornes  y  ni 
les  rois  par  la,  violence.  Le  roij  votre 
pire  j  a  donné  fa  parole  à  l'empereur  y 
&  nefouffrira  pas  que  perfonne  dans 
fon  royaume  le  fajfe  pajfer  dans  l'Eu- 
ropp  pour  un  prince  infidèle  &  parjure. 
Le  dauphin  relia  confondu ,  &  aban- 
donna   fon  projet.    Quoiqu'il    y   ait 
toute  apparence  que  l'empereur  ignora 
toujours  àe  fecret ,  il  n'en .  defira  pas 
avec  moins,  d'ardeur  de  fe  tirer  au  plus 
vite  du  royaume.  Ferdinand,  fon  frère, 
qui  dans  le  premier  arrangement  avoit 
dû  fe  rendre  dans  la  ville  de  Metz , 
étoit  retenu  pour  quelque   temps  en 
Autriche ,  par  des  affaires  de  la  dernière 
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conféquence  :  mais  il  prometroit  de  fe  s==2 
rendre  dans  les  Pays-Bas,  d'où  ils  re-  An.  1540. 
viendroient  enfemblë  trouver  le  roi  fur 
la  frontière  ,  &  mettre  le  dernier  fceau 
à  leur  union  :  cependant  le  défordre 
croiffbit  dans  les  Pays  Bas  ,  &  il  étoit 
dangereux  de  laitier  à  la  rébellion  la 
liberté  de  fe  propager.  Telles  furent 
les  raifons  qu'allégua  l'empereur ,  & 
dont  il  fallut  fe  contentet.  Le  roi ,  fuivi 
de  toute  la  cour,  l'accompagna  jufqu  a 
Saint  -  Quentin ,  tant  pour  lui  faire 
honneur ,  que  pour  être  plus  près  du 
lieu  où  fe  devoit  tenir  la  conférence. 
Le  connétable  6c  les  fils  de  France  le 
reconduisirent  à  Valenciennes ,  la  pre- 
mière place  de  fa  domination. 

L'arrivée  fubite  de  l'empereur  ,  ks    Soumimon 
liaifons  avec  la  France,  répandirent  une  dcs  Gan">»s« 
confternation  générale  parmi  les  Fia-    BcUarius. 

1      T  -ii  •  1     •  Ckroniq.  de 

mands.  Les  villes  qui  penchoient  pour  //0//.  * 
la  révolte ,  fans  cependant  s'êtte  ouver-  &u  Bellal' 
tement  déclarées ,  furent  les  plus  em- 
preflees  à  donner  des  marques  de  fou- 
iniflîon  &  de  refpeét.  Les  Gantois , 
universellement  abandonnés ,  voyant 
marcher  contr'eqx ,  d'un  côté  toutes 
les  forces  des  Pays-Bas  commandées 
par  .l'empereur  en  perfonne ,  de  l'autre 
je  foi  des  Romains ,  qui  amenoit  du 
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fond  de  l'Allemagne  une  armée  do 
Aw.  IJ4©»lanfquenets,  perdirent  tout  efpoir  de 
fe  défendre.  Attendri  par  les  larmes  de 
leurs  femmes  &  de  leurs  enfans ,  ils  - 
mirent  bas  les  armes,  &  s'abandon- 
nèrent à  la  miséricorde  de  l'empereur. 
Les  chefs  de  la  fédition  furent  con- 
damnés à  mort,  &  exécutés  fur  la 
place  publique.  Parmi  les  principaux 
citoyens,  les  uns  furent  bannis  déroute 
letendue des  Pays-Bas,  les  autres  en- 
voyés en  pèlerinage  à  Jérufalem ,  dJoù 
ils  ne  revinrent  jamais.  La  ville  fut 
condamnée  à  une  amende  de  cent  cin- 
quante mille  florins  pour  les  frais  de  la 
conftru&ion  d'une  ckadelle ,  &  à  une 
redevance  annuelle  de  ftx  mille  florins 
-  pour  l'entretien  d'une  garnifon  :  on 
lacéra  &  on  jerta  aru  feu  tous  les  pri- 
vilèges que  Gand  avoir  obtenus  de  fes 

-  anciens  fbuverains  :  on  traira  de  la 
même  manière  les  contrats  eu  confti-» 
nations  de  rente  qu  elle  avoit  fur  te 

*  gouvernement,  tandis  qu'on  l'obligeôic 
de  payer  &  les  rentes  &  les  intérêts 
des  femmes  qu'elle  avoit  été  obligée* 
d'emprunter;  enfin,  en  aboliffant  les 
fociétés  ,  les  corporations  &  les  con- 
frairies,  qui  faifoient  fa  force,  en  lui 
Miterdifant  toute  efpèce  daffembtée* 
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on  parvint  à  mettre  -tous  les  habitans  '' 

dans  une  dépendance  immédiate  &A-N*I54^« 
abfolue  du  gouvernement. 

Le  roi  des  romains  qui  avoir  été  re-  £'mJercc"'  ' 
tenu  en  Autriche  par  des  affaires  p*e£-der  les  Para- 
fantes ,  tant  que  l'empereur  écoit  en  Jorl™ns 
France ,  arriva  ptefque  axvûitôt  que  lui  Manfa  ^ 
dans  les-  Pays-Bas ,  amenant ,  ainfi  que  Bùhune. 
nous  l'avons  obfervé ,   une  armée  de    Rl  uu 
lansquenets  >  dont  onauroit  pu  s'épar-        N 
gner  les  frais ,  s'il  ne  s'ctoit  agi  que  de 
réduire  la  ville  de  Gand.  Après  lavoir 
entretenu  pendant   plusieurs  jours  en 
particulier ,  l'empereur  ne  pouvant  plus 
h  difpenfer  de  donner   une  réponfe 
définitive  à  k  France ,  fit  venir  George 
de  Selve ,  évêqae  de  Lavaur ,  que  le 
roi  avoir  laiflc  auprès  de  lui ,  en  qua- 
lire  d'airiballàdeuf ,   de    lui  dit   qu'il 
confeflbir  à  regret  qu'il  s'étoit  long- 
temps  abufé  fur  le  compte  de  Ferdinand 
fon  frère  ;  que  croyant  qu'il  craindrait 
de  le  défobliger ,  &  qu'il  aurait  aflTes 
de  confiance  en  lai  pour  fuivre  fes  con<- 
feils  ,  il  avoir  contraâé  avec  la  France 
un  engagement  qu'il  n'étoit  pas  en  fou 
pouvoir  de  remplir ,  puifque  ,  de  quel- 
que manière  qu'il  s'y  fût  pris  ,  jamais 
il   n'a»voît  pu  obtenir  le  confentemenc 
de  £01*  frire,    tant  par    rapport    au 
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i '  ' mariage   projette,  qu'à  la  ceflîon  du 

An.  1540.  duché  de  Milan  ;  que  cependant  il  ne 
permettrait  pas  que  le  roi  eue  à  fouffrir 
du  caprice  de  Ferdinand:  qu'il  alloic 
donc  propofer  un  échange  donc  il  pré- 
fumoit  que  le  roi  feroit  content  j  qu'au- 
lieu  de  fa  nièce ,  il  donneroit  fa  fille , 
&  qu'à  la  place*  du  duché  de  Milan , 
il  céderoit  les  Pays-Bas.  »  Je  n'ignore 
9»  point ,  a joura-t-il ,  que  bien  des  gens 
»  feront  étonnés  que  je  dépouille  mon 
»  fils  d'une  portion  fi  considérable  de 
»  fon  patrimoine  ,  pour  en  former  une 
»»  dot  a  fa  fœur  j  mais  il  lui  reftera  en-. 
»  core  après  ma  mort  des  domaines  fi 
»  étendus ,  &  il  trouvera  tant  d'avan- 
»  tages  dans  une  union  iolide  avec  la 
»  France  ,  qu'il  n'aura  point  à  fe  plain- 
»  dre  de  cette  difpoficion.  Je  ne  fais 
»  aucun  doute  qu'à  ce  prix  le  roi  de 
t»  France,  mon  frère,  neconfente  à  res- 
»  tituer  au  duc  de  Savoie  les  terres  qu'il 
»  lui  détient ,  &  à  remplir  rous  les 
»  engagemens  qu'il  a  déjà  pris  à  mon 
»  égard  «•  L'ambaflàdeur  avoua  fans 
peine  que  l'échange  étoit  tout  à  la  fois 
honorable  ôc  utile  j  &  il  ne  doutoic 
point  que  fa  coût  n'en  portât  le  mçme 
jugement.  Mais  il  fit  obferver ,  avec 
cous  les  naénagemens  convenables ,  que 
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plus  il  étoit  avantageux ,  &  plus  on  i 

devoit  craindre  qu'il  ne  fe  trouvât  re-  An.  1540, 
tardé  par  quelque  condition  ou  rédac- 
tion ,  fur  laquelle  on  auroit  peut-être 
de  la  peine  à  s'accorder.  Il  fupplia  donc 
l'empereur  de  vouloir  bien  lui  expliquer 
quand,  comment,  &  à  quelles  condi- 
tions il  rempliront  fes  nouvelles  offres, 
afin  que  le  confeil  du  roi  pût  en  déli- 
bérer? L'empereur  déclara  qu'aufli-roc 
après  la  célébration  du  mariage,  il 
feroit  prêter,  par  toutes  les  villes  Se 
communautés  des  Pays-Bas ,  le  ferment 
de  fidélité  aux  deux  nouveaux  époux  : 
qu'il  leur  formeroit  un  confeil  d'admi- 
niftration  pendant  leur  minorité,  qui 
régiroit  en  leur  nom,  mais  ne  ren- 
droit  compte  qu'à  lui}  qu'enfin,  il  leur 
donneroitun  état  de  maifon  à  fa  cour  , 
jufqu'à  ce  qu'ils  fuilenr  en  âge  de  gou- 
verner par  eux-mêmes.  De  Selve ,  en 
quittant  l'empereur ,  ?Ma  vifiter  fes  deux 
miniftres  de  confiance,  afin  d'en  tirer, 
s'il  étoit  poffible ,  de  plus  amples  éclair- 
ciflemens.  Le  Peloux  &  Granvelle , 
après  l'avoir  entendu ,  convinrent 
qu'une  pareille  offre  a  voit  de  quoi 
étonner;  qu'eux-mêmes  auroienr  eu 
de  la  peine  à  la  regarder  comme  fin- 
cère ,  s'ils  n'euffent  remarqué  depuis 
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long-temps  Texceffive  tendreffe  del'em- 
Ajr.  iJ4o«pereur  pour  fa  fille  :  qu'ils  vouloienc 
bien  lui  confier  qu'il  l'aimoit  de  pré* 
férence  à  touc ,  &  qu'il  n'y  avoit  point 
de  facrifice  qu'il  ne  fut  capable  de  faire 
pour  la  rendre  heureofe  }  que  l'amb^f- 
fadeur  pouvoir  donc  en  coûte  sûreté 
mander  cette  bonne  nouvelle  à  fa  cour , 
&  l'aflurer  que  pourvu  qu'on  profitât 
des  difpofitions  où  fe  trouvoit  1  em- 
pereur ,  &  qu  on  eût  l'attention  d'écar- 
ter les  minuties  ,  les  chicannes ,  & 
une  défiance  toujours  offenfame  lors- 
qu'elle eft  pouffée  à  l'excès,  cette  grande 
affaire  feroit  ffroroptement  terminée. 

Sans  fe  laitier  éblouir  par  ces  lueurs, 
de  Selve  rendit  au  roi  un  compte  précis 
&  fidèle  de  ce  qu'il  avoit  entendu  \  en- 
fuite  érabliflant  l'état  de  la  queftion  , 
il  entreprit  de  la  difcucer  à  charge  & 
à  décharge»  afin  ,  difoir-il ,  de  mettre 
le  confeil  à  portée  de  prononcer  fur 
l'affaire  la  plus  importante  qui  fe  fut 
préfentée  depuis  long  temps  ;  d'un 
côté,  il  s'agifloit  d'acquérir,  fans  au- 
cuns frais,  dix-fept  provinces,  Se  des 
droks  certains  à  toute  la  monarchie 
d'Efpagne,  fi  le  fils  unique  de  l'em- 
pereur venoit  à  mourir  fans  poftéritéj 
de  l'autre,  de  perdre  tout  efpoir  de 
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recouvrer  jamais  ni  les  Pays  Bas  ni  le  " 

duché  de  Milan,  &  de  replonger  le  Am*  j5^°^ 
royaume  dans  une  guerre,  difficile  }  car 
il  n*ctoit  prefque  pas  douteux  que  l'em- 
pereur regarderait  un  refus  abfoiu 
comme  un  affront,  -&  que  le  roi  de 
fon  côté  auroic  de*  la  peine  à  fe  con- 
tenir ,  s'il  venoit  à  fe  perfuader  qu'il 
avoir  été  joué  :  ils  commenceraient 
donc  par  s'obferver,  &  ne  rarderoieiu 
pas  à  en  venir  à  une  rupture  ouverte* 
Sous  ce  premier  afpeft,  il  paroiflbir 
qu'on  dévoie  accepter,  $c  ne  pas  sex- 
pofer  au  reproche  qu'on  feroit  éter- 
nellement à  la  mémoire  de  Louis  XI , 
pour  avoir  lai  (Té  échapper  une  occa- 
sion toute  pareille  d'acquérir  ces  mêmes 
provinces. 

Mais  les  offres  de  l'empereur  éroienc- 
elles  ûncères  ?  Et  après  tant  de  paroles 
données  ,  &  toujours  rétraâées  >  par 
rapport  au  duché  de  Milan ,  à  quoi  ne 
devoit-on  pas  s'attendre  dans  cette 
nouvelle  négociation  ?  Peut-être  ne 
vouloit-il  que  gagner  du  temps  ?  Peur-* 
Jtte  étoit-ce  une  mfe  pour  fe  faire  / 
donner  en  otage  le  duc  d'Orléans ,  qui 
lui  répondroit  de  la  patience  &  de 
l'ina&ion  de  la  France,  pendant  qu'il  ' 
exécuteroitfesvaftes  projets?  Il  exigeoic 
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■  que  le  roi  fe  défiftât  de  (es  droits  fur 

Air.  1540.  ie  Milanès,  &  rcftituât  fur-le-champ 
la  Savoie  &  le  Piémont  ;  &  cependant 
il  fe  bornoità  faire  prêterai!  duc  d'Or- 
léans un  ftérile  hommage  par  les  villes 
des  Pays-Bas,  il  y  formoit  un  confeil 
d'adminiftration  qui'ne  dépendrait  que 
de  lui  ;  il  con  fer  voit  par  confequent  un 
moyen  infaillible  d'anéantir  tous  fes 
engagemens  ,  lorfqu'il  le  jugeroit  à 
propos.  C 'croît  à  titre  de  dot  que  Jïn- 
fante  "d'Efpagne  apportoit  à  fon  mari 
la  fouveraineté  des  Pays-Bas.  Qu'ar- 
riveroit-il  fi  la  princelTe  venoit  à  mourir 
fans  enfans,  ou  même  avant  que  le 
mariage  fût  confommé?  N'étoit-il  pas 
clair  que  le  prince  fe  trouveroit  dé- 
pouillé, méprifé  &  renvoyé?  Qu'ar- 
riveroit-il  encore,  fi  parmi  malheur 
qu'il  eft  toujours  bon  de  prévoir ,  alors 
même  qu'on  fe  flatte  qu'il  n'arrivera 
pas ,  le  dauphin  qui  n'a  voit  point  en- 
core d'enfans  venoit  à  mourir,  tandis 
que  fon  frère  réfideroit  en  Efpagne  ? 
Oferoit-on  afturer  que  l'empereur  ne 
.  fe  prévaudroit  point  de  cette  funefte 
conjoncture? 

En  fuppofant,  ou  que  l'empereur 
agît  de  bonne-foi ,  ou  qu'on  trouvât  des 
moyens  sûrs  de  parer  à  tous  ces  in- 


.    I 
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convéniens ,  &  même  de  l'envelopper  "■ 

dans  fes  propres  filets  ,  il  refteroic  en-  An#  li+0m 
core  à  examiner  s'il  étoit  avantageux 
à  la  France  d'avoir  un  prince  du  fang 
prefque  au(C  puifTant  que  le  monarque. 
Pour  réfoudre  la  queftion ,  il  fuffifok 
de  fe  rappeller  les  maux  qu'avoir  caufés 
au  royaume  la  redoutable  maifon  de 
Bourgogne ,  &  ce  qu'il  en  avoit  coûté 
pour  l'abattre.  Enfin  l'ambafTadeur  ob< 
fervoit  >  que  bien  que  l'empereur  ne 
fpécifiât  point  encore  quel  prix  il  met- 
toit  à  la  cefiion  apparente  des  Pays-  Bas, 
onpouvoit  croire  qu'il  ne  s'oublioit  pas, 
11  y  avoit  tout  lieu  de  préfumer  qu'il 
méditoit  la  conquête  de  1  Italie  entière  , 
dont  il  pofledoit  déjà  la  meilleure  par- 
tie ,  &  que,  fous  prétexte  d'exterminer 
les  hérétiques ,  il  fe  propofoit  de  ré- 
duire l'Allemagne  en  une  monarchie 
abfolue  :  s'il  rempliflbit  ces  deux  pro- 
jets fans  que  le  roi  s'y*  oppofar,  la 
France  fe  trouvât-elle  accrue  de  toutes 
les  provinces  des  Pays-Bas,  devenoic 
refpeâivement  plus  foible  qu'elle  ne 
l'avoit  jamais  été,  puifqu'elle  céfTeroit 
de  tenir  la  balance  dans  le  fyftême 
politique  de  l'Europe, 

Tandis  que  de  Selve  épuifoic  la 
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■  fagâcité  de  fon  génie    à   fonder  tous 

n.  1540.  jes  repiJs  de  1%  politique  de  Charles- 
intrigues  &  Quint,  &  prêtoit  à  fes  offre  s  un  grand 
fadions  à  la  nombre  de  motifs  auxquels  il  ne  fon- 
Brantôme.  8ea  peut-être  J«na«  ,  il  laifloit  echap- 
Bdcarius,  per ,  ou  bien   il   évitoit  d'indiquer  le 

^^nUu.de  P,us  aPParen*  &  vraisemblablement  le 
ïeul  véritable..  L'ambition  &  Fimrigue 
partageoient  la  cour  en  deux  fa&ions* 
La  ducheiTe  d'Etampes ,  maîtrefle  du 
roi ,  haïffbit  Diane  de  Poitiers  ,  veuve 
de  Brezé,  grand  fénéchal  de  Norman* 
die ,  &  alors  maîtreffe  du  dauphin. 
Diane,  fupérieure  à  la  duchefle  pat 
Ja  naiflance ,  &  au  moins  fon  égale 
par  la  beauté ,  quoiqu'un  peu  plus 
âgée ,  affedoit  à  l'égard  de  cette  orgueil- 
leufe  favorite,  une  indifférence  plus 
offenfante  que  la  haine ,  &  attendoit 
le  moment  où,  dépofitaire,  pour  ainiî 
dire,  de  l'autorité  fuprème,  par  l'as* 
cendant  qu'elle  fe  flartoit  de  conferver 
fur  Tefprit  de  fon  amant ,  elle  donne» 
roir  une  libre  carrière  à  fon  reflentiment. 
Autant  cette  perfpe&ive  la  âaxtoit  agréai 
blement ,  autant  elle  effrayoit  la  du- 
chefle, qui  fongeant  dès- lors  à  fe  mé- 
nager un  proteéfceur ,  travailloit  de  tout 
£011  pouvoir  à  élever  fi  haut  la  fortune 
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du  duc  d'Orléans ,  fccond  fiis  de  France,  " 

qu'il  ne  dépendît  que  le  moins  qu'il  ***•  IJ4°* 
feroit  pofliWe  de  fon  aîné.  Le  roi ,  fans 
'  peut-être  s'en  douter,  céda  aux  iiiïî- 
ninrions  de  la  duchefle.  Les  marques 
de  prédile&ion  qu'il  donnoit  au  due 
d'Orléans,  excitèrent  la  jaloufie  du 
dauphin ,  engendrèrent  de  la  défiance  , 
de  l'aigreur,  &  enfin  une  antipathie 
déclarée,  qui,  fe  communiquant  de 
proche  en  proche ,  d'abord  aux  gentils- 
hommes de  leur  m  ai  fon,  enfui  te  aux 
courtifans  ,  gagna  jufqu'aux  miniftres  % 
qui  formoient  le  confeil  d'Etat;  l'ami- 
ral étoit  chef  du  parti  du  duc  d'Orléans  j 
le  connétable  de  celui  du  dauphin. 
L'empereur,  qui ,  pendant  fon  féjour 
en  France ,  avoir  eu  la  facilité  dobfer* 
ver  ces  femençes  de  troubles*  les  re- 
cueillit avidement,  &  cherchoic  les 
moyens  les  plus  propres  à  les  fomentée  ' 
&  à  les  accroître.  En  paroiflant  céder 
an  duc  d'Orléans  une  Souveraineté  li- 
mitrophe de  la  France ,  où  tous  les 
mécontens  &  les  brouillons  feroien*  " 
*iïurés  de  trouver  un  afyle  &  des  ré* 
compenfes,  il  enhardUFoit  les  fauteurs 
&  les  partifans  de  ce  jeune  ambitieux 
à  tout  ofcn  A  la  vérité,  il  leconnoifibit 
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ï"^MMM*-  mal  les  fervices  du  connétable  Mont- 
A*  I54o.  morenci  j  mais  i!  acquérait  un  parti 
puidant  dans  la  maifon  &  jufque  dans 
le  confeil  du  roi  fon  rival. 

Cette  tufe  politique  n  eut  pas  d'abord 
tout  le  fuccès  qu'il  en  efpéroir  :  le  con- 
_  feil  n'apperçut  dans  cette  variation  de 
l'empereur  qu'un  manquement  de  pa- 
role :  on  chargea  PambafTadenr  d'info- 
rer  uniquement  fur  les  premiers  en- 
gagemensj  &  le  roi,  qui  s'étoit  avancé 
jufque  fur  la  frontière  pour  fe  rendre 
plus  promptement  au  lieu  de  la  confé- 
rence »  honteux  de  s'être  donné  en 
fpe&acle,  reprit  la  route  de  Compiègne. 
L'empereur  parut  confterné  en  ap- 
prenant ce  déparc  Qu'avoir  donc  fa 
propofition  de  (i  offenfant  pour  erre 
rejettée  avec  tant  de  mépris?  &  que 
diroit  l'Europe  entière  en  voyant  qu'une 
négociation  dont  elle  attendoit  fon 
repos ,  avoit  été  rompue  au  moment 
où  elle  étoit  à  peine  entamée  ?  Qui 
ne  s'imagineroit  qu'il  formoit  des  de- 
mandes odieufes  &  abfurdes  ?  Cepen- 
dant ,  fi  Ton  y  prenoit  bien  garde ,  il 
ne  demandoit  rien  pour  lui  :  il  ache- 
toit  par  le  facrifice  de  fon  patrimoine  , 
k  paix  générale  &  l'alliance  du  roi.  Ne 

.   s'étoit-il 
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s*étoit-il  pas  toujours  réfervé  le  choix  4jr 

ou  de  fa  nièce  ou  de  fa  fille  ,  lorfqu'ii  An*  i,4#* 
avoic  été  que ft ion  du  mariage  du  duc 
d'Orléans  ?  Et  puifqu'il  ne  pouvoit  dis- 
pofer  de  la  première ,  la  féconde  étoit- 
<elle  un  parti  à  dédaigner?  &  quant  à 
la  dot ,  les  dix-fept  provinces  des  Pays- 
Bas  ,  fous  quelque  afpeft  qu'on  les  en* 
vifageât ,  n'étoient-elles  pas  un  ample 
dédommagement  du  Milan  es  ?  Elles 
Croient  incontestablement  &  plus  éten- 
dues &  plus  riches.  Si  la  France  ris- 
quoit  de  perdre  par  la  mort  prématurée, 
de  l'infante ,  ne  rifquok-elle  pas  auflï 
de  gagner  infiniment  davantage  ,  fi  le, 
prince  des  Àfturies  venoit  i  mourir, 
fans  laitier  de  poftérité  ?  Quand  Par- 
chidflt  Philippe  fon  père  ,  époufa 
Jeanne  d'Arragon,  il  couroir  rifque  de 
savoir  qu'une  fomme  très  *  modique, 
qui  conilicuoic  ladotdeeetteprincefle, 
puisqu'elle  fe  trouvoit  précédée  dans 
Tordre  de  la  fucceflion  par  un  frère  &ct 
deux  fœurs:  c'eft  cependant  ce  mariage 
qui  avoit  fait  entrer  dans  la  mai  fon 
d'Autriche  toutes  les  couronnes  d'Es- 
pagne. Par  quel  privilège  la  France  feule 
vouloitrêlle  toujours  gagner  fans  courir 
aucun  rifque?  D'ailleurs  les  inconvç- 
ûiensquii'effrayoient,étoient-ilsréels^ 
Tome  XXF*  L 
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étoient-ils  fans  remède?  La  chofe  va- 
An.  1 540.  loit  bien  ta  peine  d'être  approfondie, 
infidélité  de      ^°*r  qu'on  fe  perfuadât  que  Pempe- 
rempercur.   reur  parloir  fincèremenc ,  foie  plutôt 
xibur.      que  le  parti  du  duc  d'Orléans  com~ 
sieuUn.     mençât  à  prendre  le  deffus  ,  le  roi  fe 

Brantôme.  *      f       r       f     r         .  * 

Vu  TUict.  rapprocha  de  la  frontière  &  envoya 
Une  nouvelle  inftru&ion  1  l'évêque  de 
Lavaur  ;  mais  l'empereur  ,  qui  fe  vit 
recherché  ,  ne  montra  plus  le  même 
défintérefiement  qu'il  avoit  affiché  jus- 
qu'alors ;  il  forma  des  demandes  qu'il 
s'attendoh  à  voir  rejettées ,  entr'aimes, 
le  mariage  dé  Philippe  fon  fils  ,  avec 
Théririète  du  rôydtntae  de  Navarre  , 
mariage  qui  nott-feulement  atitoit  lé- 
gitime lufurparion  de  Ferdinand  le 
Catholique ,  mais  porté  i  l'Efpagne  la 
province  de  fiéarn  8c  une  partie  de  la 
Gafcogne.  Dans  le  temps  qu'il  artiufoit 
rambaiïadeur  François ,  il  traitait  fé- 
rieufement  avec  le$  iiiiniftres  dû  foi 
d'Angleterte  &  des  princes  prôteftans 
.  qu'il  avoit  attirés  des  Pays-Bas  &  cju'il 
combloit  de  care(Tes,  11  fe  fervit ,  dit- 
on  ,  pour  les  btoùiller  irrévocâbléftieht 
avec  la  France  *  dé  quelques  confi- 
dences que  le  roi  oti  fon  pfetfiifcr  mi- 
liiftre  lut  avoient  faites  pendant  fon 
féjour  à  Paris ,  dâhs  ces  ïnftâns  de^gaiecé 
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où  le  coeur  fe  déploie  en  liberté  ,  en 
croyant  parlera  an  amû  Quoi  qu'il  en  À*.-  iJ4<* 
foie  »  &  le  Fdi  d'Angleterre  &  lôs  pria* 
ces  de  la  ligue  de  Smalkalde  rompi* 
cent  ,  dès  cet  inftant ,  tdut  commerce 
avec  la  £  tance.  Le  légat  Farnèfe ,  neveu 
du  pape  i  &  envoyé  v  cdnir&e  nous  l'a* 
vons  dit  »  pou*  affifte*  à  ta  conférence 
qui  devôîc  unir  par  dès  tiens  tndUToiu*  * 
blés  les  trois  grands  ftroveraim  de 
l'Europe,  &  réunir  leiits  efforts  contre 
les  ennemis  de  l'Eglife ,  voyant  avec 
douleur  que  les  affaires  prenaient  une 
marché  directement  «ôntraive  ,  ofa 
hafarder  quelques  repréfentations  $ 
mais  elles  furent  fi  mal  reçues  ,  que  - 
craignant  d'elfe  arrêté  f  il  s'évada  fe* 
cretteqsént  de*  Pays-Bas*  Le  cardinal 
Marcel  Gervin  ,  qui  rtftâ  chargé  des 
affaires  *&  le  nouveau  nonce  qui  vint 
le  remplie**,  fe<:dftduifitient  avec  une 
wrçrtie  circonfpâ&ion  ;  car  bien  que 
le  pape,  en  apprenant  par  rambaffadeut 
de  France  à  Rome  5  ce  qoi  fe  patfbifc  ' 

dans  les  Pays-Bas  %  fe  fut  échappé  jus- 
qu'à déclarer qu il regatdoit  lempereut 
commmô  un*  ptfit  puMiq&e  fc  uft 
homme  abominable,  cependant,  comme 
il  n'ighoroir  pas  qu'il  dépendoit ,  dans 
ce  moment  *  de  ce  ptincte  de  fouftraire 

Li 
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Tg  entièrement  l'Allemagne  à  l'Eglife  Ro» 

A#.  iJ4°-  maine,  il  enjoignit  à  fes  agens  d'évi- 
ter y  fur  toutes  chofes  »  de  l'irriter  & 
de  fouffrir  patiemment  les  maux  qu'ils 
ne  pourroient  empêcher. 

Le  roi  lui-même  fut  forcé  de  di(Ii<* 
ftiuler  ;  car  réfléchiflant ,  d'un  côté  , 
que  la  négociation  et  oit  aufli  peu  ayan*- 
*ée  que  le  premier  jour  ,  &  de  l'autre , 
<ju'il  étoit  aiots  bien  moins  en  état  que 
1  empereur  de  recommencer  la  guerre, 
jà  étouffa  fon  dépit  &  fie  déclarer  â  ce 
prince,  qu'ayant  été  a(Tes&  heureux  pour 
trouver  une  uccafion  de  l'obliger  9  il  s'y 
étoit  porté  fans»  intérêt  &  fans  aucun 
retour  fur  lui-même.;  que  toutes  lç$ 
fois  qu'il  «'en  prçfènteroirde  pareilles, 
il  les  faifiroit  avec  le  même  emprefle-r 
ment  :  qu'il  étoit  content  de  ce  qu'il 
pofledoit,  &  fermement  réfolu  dob- 
ierver ,  de  fon  coté  ,  la  trêve  de  di* 
ans.  L'empereur,  au  contraire ,  paroif* 
(bit  défoie  de  ne  pouvoir  faire  goûceç 
fes  offres,  &  ne  fe  cpnfoloit ,  difoic-il, 
que  par  l'efpérance  qu'on  y  reviendroir, 
lorfque  de  nouvelles  réflexions  en  au- 
roient  mieux  montré  le  prix  :  &  commç 
il  importoit  que  l'Europe  demeiuâç, 
perfuadée  que  cette  difeuflion  n'avoir 
lien  changé  £  leurs  difpoû&ipns  |»ci» 
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fiques ,  il  prioit  le  roi  de  le  faire  accom-  "- 

pagner  à  la  diète  de  l'Empire  par  des  An.  ij4*- 
miniftres  plénipotentiaires  qui  en  fif- 
fent  publiquement  la  déclaration.  Il 
fallut  pouffer  la  eomplaifance  jufques* 
là  ;  mais  petfonne  ne  fut  la  dupe  de  f 
ces  démonftrations  extérieures  :  en 
Voyant  les  foins  qu'ils  fe  donnoient 
Pun  &  l'autre  pour  acquérir  des  alliés  * 
x>n  ne  douta  point  que  la  guerre  ne  dût 
bientôt  recommencer. 

Il  n'y  avoir  plus  en  Allemagne  qu'un   Mariage  <fc 
Aul  prince  dont  la  France  put  encore  '^J™- 
fe  promettre  l'alliance  ;  c'étoit  Guil-  duc  de  Ciè- 
laume  de  la  Mark  >  duc  de  Clèves  &  v«- 
de  Juiiers  :  il  devoir  ,  ainfi  que  nous    Sùà. 
l'avons  rapporté ,  à  la  modération  Se 
aux  bons  offices  du  roi  l'acqùifition 
importante  des  provinces  deGueldres 
&  de  Zutphen  qui  lui  étoient  difpu- 
tées  par  l'empereur.  Tout  foible  qu'il 
étoit ,  la  France  ne  dédaigna  pas  de 
faire  les  premières  avances ,  parce  que 
fi  la  guerre  venoit  à  fe  déclarer  ,  il 
étoit  également  à  portée  pu  de  fondre, 
du  côté  de  l'Allemagne  ,  fur  les  Pays- 
Bas  ,  ou  de  faire  pafler  dans  le  royaume 
tous  les  lanfquenets  dont  on  auroit  be- 
foin  'y  mais  convaincu  qu'on  ne  le  re- 
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1 ■  cherchoit  que  parce  qu'il  feroit  le  pre- 

An.  ï/40.  mîier  exppfé  aux  coups ,  &  que  fes  Etats 
deviendroient  un  avant-mur  qui  cou~ 
vriroic  la  France  ,  il  mie  à  fon  alliance 
une  çpnditipn  qui  auroii  dû  en  dégpû- 
ter.  Ç^r  vpuljuu  s'atfurer  p^r  m  gage 
certain ,  qu'après  l'avoir  engagé  dans 
?ne  entreprise  qui  furp*flbir  infini- 
ment fe$  forces  ,  on  ne  l'abandonne- 
foiç  po^u  ,  il  exigea  qu'on  lui  fft 
épouler  fur-le-clun>p  u*>e  ptiucefTe  d$ 
iw%  >  dont  la  doc  lui  tînt  lieu  4e  ce 
q^il  pourroit  pçrxfrç  eu  Allemagne,  Il 
nly  en  avoit  alors  que  deux  ,  fur  qui 
I  on  pOx  jetrer  les  yeux  ,  la  dernière 
.  .  £Ue  du  roi  qui  étoic  encore  çnfant ,  ôç 
fa  nièce ,  fille  upique  de  Marguerite 
&  fœur ,  Se  de  Henri  d'Àlbrçt >  roi  de 
Navarre  ,  laquelle  même  jvétpif  pas 
nubile ,  w  elle  n'avpu  fdprs  qn  onzp 
ans  accomplis.  C'eft  fur  elle  qu'où 
,  ^arrêta ,  malgré  les  juftes  réclamations 
4»  père &  de  1*  mère  qui  fe  plaignoien* 
Amèrement  qu'on  leur  enlevât  le  gage 
précieux  de  leur  union»  la  plus  riche 
héritière  de  l'Europe ,  pour  la  confiner 
dans  une  cour  phfcure  d*AUemagne  où 
elle  vivrpu  (ans  appui  &  hw  aucune 
.  communication  avec  fes  fidèles  fujecs. 
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tes  écrivains,  qui  ont  «cherché  les, «-p~-  - 
ratfons  qui  patent  porte?  Franco^  U^    V-  • 
un  procédé  fi  dur  envers  une  fœur  dpn.t 
il  étoit  tendrement  aimé,£f  envers 
un  beau-frère  <Jont  il  n'avoir  jamais  eu 
à  fe  plaindre ,  rapppttent  que  l'empe- 
reur defirant  ardemment  de  faire  épou- 
fer  à  fon  fils  l'héritière  du  r.pyaume  de 
Navarre?  &  n'efpérant  plus  de.  vaincra 
frr  cet  article  la  répugnance  de  Eia,r%-     v 
çojs  I ,  s'étoit  adreîfé  fecrettement  au 
père  &  à  la  mèce  ,  qui,  (bit  qu'il? ;  wé- 
féraffent  $  l'intérêt  du  royaume  1  élé- 
vation de  leur  fille ,  foit  qu'ils  ç(pe- 
raflent  de  tirer  pour  eux-mêmes  un 
part»  avantageux  de  cette  négociation , 
*vpie.nt  paru,  gourer  cette.  pRverture  : 
que  ce  commerce  çlandftftju  fut  décou- 
vert par  Çrammpnt  ,  archevêque  de 
0prd<saux  &  lieutenant  -  général  de 
Guyenne ,  qpi  parvint  à  intercepter  les 
lçur#s.&  les  fit  parvenir  au  connétable 
de  Mpntmprenci  :  que  le  roi  »  à  |f 'n^'" 
gatian  du  connétable,  avoir  ôté  la 
jeune  princefle  à  fes  parerji ,  &  qu£ 
«trouvant  »«e  occafion  de  l'établir,  fr- 
nqa  avantageusement  ppqr  elle,  au 
moins  d  une  manière  qui  ne  préjudi- 
cioit  point  au  royaume  ,  il  ne  voulue 
écouter  aucunes  repréfentations,  Le 

L4 
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■duc  de  Cièves  vint  en  France,  &  ufané 
An.  1540.de  toute  l'autorité  du  roi \  il  époufa 
folennellement  la  jeune  princefle,  con- 
tre le  gré  du  père  &  de  la  mère  qui 
proteftèrent  contre  la  violence.  La  feule 
grâce  qu'on  leur  accorda ,  fut  qu'ar- 
tendu  le  bas  âge  de  la  princeflè ,  le 
mariage  ne  feroit  pas  corrfommé.  Le 
mari  entra  dans  la  couche  nuptiale  , 
mais  en  préfence  de  témoins  qui  ne  lut 
auroienr  pas  permis  d'ufer  de  fes  droits. 
Après  cette  vaine  cérémonie  ,  il  re- 
tourna feui  en  Allemagne  pour  fe  pré- 
parer à  la  guerre  dont  il  étoit  menacé 
de  la  part  de  l'empereur. 
■  11  reftoit  à  s'aflurer  de  1  alliance  de 

Ak.  1J41.  l'empereur  des  Turcs  quon  fe  repro- 
Affaffinat  ch^it  à9woit  trop  négligée  ;  car ,  quoi- 
de  Rincon  &  qu'on  n'eut  point  ceué  d'avoir  un  mi- 
*amblfefe  *  n^re  *  Confia ntinople ,  on  avoit  pres- 
deunduroi.  que  ceffe  d'entre  te  ni  r  des  relations  avec 
Vu  Bciui.  cette  cour  depuis  la  trêve  de  Nice  & 
Bdcarius.    l'entrevue  d'Aiguës^  Mortes.  Charles- 
p.  Jove\      Quint  profitott  de  ce  iîlence  pour  ac- 
Sibicr.       créditer  le  bruit  d'une  croifade  géné- 
rale contre  l'ennemi   commun  de  la 
chrétienté,  à  laquelle  le  Roi  de  France 
avoit  promis  de  fe  joindre.  Le  paflfage 
de  l'empereur  par  la  France ,  un  grand 
nombre  de  dépêches  de  ce  même  et»- 
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peteur  j  datées  de  Paris  &  portées  par 
des  couriers  François  dans  différentes  Am#  I54** 
contrées  de  l'Europe  *  d'où  elles  étoienc 
paffees  à  Conftantinople ,  accréditèrent 
tellement  ces  bruits ,  que  le  miniftre 
du  roi  fut  plufieurs  fois  en  danger  de 
perdre  la  vie  &  n'ofoit  plus  fe  montrer 
dans  les  rues.  La  feule  çhofe  qui  lui 
confervà  un  refte  de  crédir ,  c'eft  qu'en 
même-temps  que  l'empereur  affe&oic 
de  fe  louer,  dans  les  termes  les  plus 
emphatiques ,  des  difpofitions  du  roi  de 
France  à  fon  égard ,  &  parloir  dé  la 
cioifade  comme  d'une  entreprife  cer- 
taine &  arrêtée ,  il  follicitoit  ,  fôit  en 
{on  nom  ,  foit  au  nom  de  -Ferdinand 
fon  frère  ,  l'alliance  de  la  Porte  aux 
conditions  les  plus  humiliantes  *y  ce  qui 
implrquoit  une  contradiction  trop  ma- 
nifefte.  Cependant  on  fentit  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  temps  à  perdre  ;  en  con- 
séquence ,  te  roi  fit  partir  fans  délai 
Rincon  &  Frégofe  avec  le  titre  d'atri- 
bafladeurs ,  le  premier,  pour  Conftan- 
tinople où  il  avoit  déjà  été  employé  ; 
:  le  fécond  x  pour  réfider  à  Venife ,  d'où 
*  il  feroit  parvenir  les  dépêches  de  Paris 
à  Conftantinople  en  même-temps  qu'il 
obferveroit  les  mouvemens  de  l'Italie 
&  tâcheroit  d'y  nouer  des  intelligences. 
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L'empereur ,  averti  du  déparc  des  deux 
^**  **♦*•  arahatladeurs  &  de  la  route  qu'ils  de- 
v         voient  prendre  >  envoya  ordre  au  mar- 
quis de  Guafl: ,  gouverneur  du  Milanès» 
de  s'en  défaire  le  plus  fecrecrement 
qu'il  feroit  poflible  ,  &  de  lui  faire 
parvenir  leurs  inftructions  donc  il  comp- 
roic  cirer  un  grand  parti  auprès  du  corps 
Germanique,  Rincon  &  Frégofefe  ren- 
dirent à  Turin  d'où  ils  dévoient  ira* 
verfer  Je  Milanèsà  la  faveur  de  la  crève 
qui  fubfiftoic  toujours  encre  l'empereur 
&  le  foi.  £n  vain  Guillaume  du  fiel- 
Ut  ,  gouverneur  de  Piémont  ,  voulue 
If  s  eng^g^r  à  prendre  une  route  détour- 
née ,  parce  que  £es  efpions  lui  don- 
noient  avi$  des  roefures  que  prenoit  le 
«marquis  de  Guaft  pour  garder  les  paf- 
fages  :  roue  ce  qu'il  pur  obtenir ,  fur 
qu'ils  lui  confiaient  leurs  inftrudtions 
qu'il  s'engageoic  de  leur  faire  parvenir 
à  Venife  ,  dès  qu'il  fauroic  leur  arrivée* 
Quant  à  leurs  perfonnes ,  raiTurés  fur 
leur  qualiré  d'hommes  publics  ,  ils 
.crurenc  n'avoir  rien  à  redoucer  &  s'em- 
barquèrent fur  le  Pô.  Us  naviguoienc 
depuis  deux  jours,  lorfqu'ils  fe  virent 
fubitement  aflaillis  par  deux  barques 
remplies  d'hommes  armés  qui  fondt- 
i en;  fur  eux  i'epée  à  la  main  >  les  ma/- 
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iacrèrent  avec  tout  ç$  q»i  formait  lçijr  fc-  ^ 

cortège ,  chargèrent  de  chaînes  lçs  ba-  A* l  ?41* 
teliers  &  les  confinèrent  dans  yn  cachot 
©bfcur.  Fruftré  du  fruit  de  fon  cj:imet  , 
puifqu  il  ne  trouva  point  les  i.nftru&tQns 
qu'il  cherchoir ,  le  marquis  fe  (feifg  cjji 
moins  d'avoir  fi  bien  pris  £es  mefotea, 
qu'on  nç  pourroit  jamais'  dévpil&r  çp 
myftère.  Mais  du  Bellai  ?  çju|?  Jorf^u'U 
s'agiflpit  di|  ferviçe  de  l'Eut,  n$  t&ft- 
nageoit  point  la  déperçfe ,  parvins  Wfilr 
feulement  à  bien  constater  le  ^léliç , 
mais  à  retirer  du  cachot  les  bateliers, 
témoins  oculaires,  &  même  qtiçlqq£$- 
uns  des  âge ns  du  marquis  agi  fe  plai- 
gnoient  de  n'avoir  pas  étç  fu.lftfamm^flt 
récompenfés,  Jl  ne  manqua  p£$  4e 
communiquer  au  roi  fes  décpuyejt£$rj 
&  afin  que  les  affaires  de  Fftpc£  à 
Conftantinople  fouffriflent  le  mpijtf  ' 
qu'il  feroit  poffible  de  cet  accident ,  $ 
remplaça  Rmcon  par  le  capitaine  Polijp 
dont  il  fera  fouvent  mention  d.aps  Wpt 
fuite,  Polin  étoit  origÎQdifë  d$  bpurg 
de  la  Garde ,  en  Languedoc ,  &  nç  6 
pauvre,  qu'un  (impie  caporal ,  qgi  lui 
trouva  une  phyiionomiç  heureufe,  np 
craignit  point  de  le  demander  au  pèqp 
&  à  la  mire  pour  1  autçhçj;  en  qualité 
de  goujat  au  fervice  <)?  la  cpmpaguje* 

Là 
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Aîr*  IMX  Polin  fe  dérobant  de  la  maifon  pater- 
nelle ,  fuivit  de  près  fon  guide  ,  le 
fervit  deux  ans  ,  parvint  iuciceflive- 
ment  au  grade  de  foldat ,  d'enfeigne> 
de  lieutenant  &  de  capitaine,. toujours. 
Supérieur,  par  fon  a&ivicé  ,  fon  intel- 
ligence ,  aux  emplois  qu'on  lui  confé- 
toic.  La  commiflion  dont  L'honora  du- 
Bellai  y  développa  en  lui  les  talens  lçs, 
-  plus  rares  pour  les  négociations;  mais 
comme  cette  carrière ,  toute  glorieufe 
qu'elle  éroit*  ne  convenoit  ni  à  fa  for- 
tune ni-  à  fes  goûrs  ,  il  l'abandonna 
pour  s'attacher  au  fervice  de  mer.  Il 
devint  bientôt ,  fous  le  nom  de  baron 
de  la  Garde ,  général  des  galères  de 
France.  Malgré  quelques  difgraces  paf- 
fagères  &  des  profits  immenfes,  il  fe 
.maintint  dans  ce  pofte  envié  jufqu*a 
l'âge  de  plus  de  quatre  vingts  ans  ,  &ç 
'ihourut  prefque  auffi  pauvre  qu*il 
écoit  né. 

L*etoperéu<r  tenoit  la  diète  de  Ratîs- 
bonne  où  ,  pour  achever  de  fe  concilier 
les  proteftans  ,  il  leur  accordoit  ce  fa- 
meux intérim  qui  caufa  tant  de  chagrin 
1.  l'Eglife  Romaine,  locfquele  roi  lui 
envoya  demander  raifon  de  l'injure  qui 
Venoit  de  hûctre  faite  dans  la  perfonue 
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de  fes  deux  ambafladeurs  ,  emprifonnés 
ou  maffacrés  en  traverfant  le  M  lia  nés.  ^Kr  ***** 
L'empereur  paroiflant  pénétré  de  dou- 
leur &  d'indignation  »  promit  de  faire 
les  recherches  les  plus  exa&es  Se  de 

(»unir  de  là  manière  la  plus  exemplaire 
es  brigands  qui  '  avoient  commis  ce 
crime  >  s'il  parvenoit  >  comme  il  y  avoic 
lieu  de  l'efpérer  y  à  découvrir  le  lieu  de 
leur  retraite.  François  ,  de  fon  coté  r 
évita  pour  lors  «fermer  en  explication* 
>arce  que  l'état  de  (es  finances  ne  lui 
>ermettoit  pas  encore  de  recommencer  ( 

a  guerre* 

Comme  on  avoït  compté  fur  la  trêve    Recfiercfie* 
de  dix  ans ,  on  avoit  négligé  de  rem-  r"*  *CM  iu* 

f)lir  les  coffres  du  Louvre  ;  preique  tout  chis  aux  dé- 
argent  qu'on  avoit  épargné  fur  la  dé-  P™*«»* 
penfe  courante  ±  avoit  été  employé  ou    **»»*«•■ 
a  retirer  des  domaines  engages  >  ou  a    Manufi.  à* 
fatisfaire  le  goût  du  roi  pour  les  bâti-  Fontanim- 
mens.  Dans  ta  pofixion  où  l'on  fe  trou- 
voit  y  il  falloir  des  fetours  extraordi- 
naires &  prompts.  On  réfohu  de  re- 
chercher la  conduite  &  d'examiner  les 
comptes  de  tous  ceux  qui  avoient  eu 
quelque  maniement  des  deniers  pu- 
blics ;  les  financiers  furent  arrêtés  & 
condamnés  pour  la  plupart  à  des  amen- 
des confîdérables.  Cette  redoutable  in- 
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quifition  ne  fe  borna  point  à  eut* 
A*.  ,54î.comme  cela  setoit  toujouts  pratiqué*: 
le  roi ,  que  la  maladie  avoir  rendu  cha- 
grin &  difficile  5  voulut  l'étendre  fut 
les  têres  les  plus  confidérables  de  l'Etat, 
fans  en  excepter  ceux  de  ks  favoris 
dont  la  fortune  pouvoit  paroître  excef* 
(îve  ou  mal  acquife.  Une  converfatioa 

3u'il  avoit  eue  autrefois  avec  André 
e  Vivonne  >  fénéchal  de  Poitou  ,  avoit 
fait  une  profonde  impreffion  fur  fon 
efprit.  Comme  il  fe  plaignoit  en  pré* 
fence  de  cet  homme  véridique  ,  de 
n'avoir  pas  été  aufli-bien  fécondé  qu'il 
auroit  dû  l'être ,  à  la  bataille  de  Pavie, 
par  une  partie  de  fa  noblefïe ,  »  (ire, 
»  lui  avoir-il  répondu  ,  vous  ne  devez 
t>  pas  en  erre  furpris ,  puifque  vous 
99  aviez  réfervé  vos  faveurs  à  trois  ou 
99  quatre  hommes  ,  dont  la  fortune 
9>  étoit  une  infulte  pour  tout  le  refte 
94  de  votre  noble  (Te  j  car  à  quel  propos 
»  fiiron  a-t-il  reçu  tant  de  bienfaits  de 
99  vous  ,  que  de  fa  feule  fauconnerie  il 
99  a  foixante  chevaux  en  fon  écurie  ?  lui 
99  qui  n'tft  que  gentilhomme  comme 
99  un  autre,  &  encore  cadet  dans  fa  mai- 
99  fon ,  &  que  j'ai  vu  n'ayant  pour  toijt 
99  fon  train  que  fix  ou  fept  chevaux  «• 
Ce  difcours  qui,  fuivam  la  remarque 
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de  Brantôme ,  ne  l'avoit  pas  corrigé  ■  '■; 

d'abord  *  lui  revint  à  la  mémoire;  Si  An-  *H*» 
dans  le  befoin  où  il  étoit  d'argent ,  il 
defira  approfondir  la  fource  de  toutes 
les  grandes  fortunes*  Quelques  enne- 
mis du  grand-écuyer  Galioc  de  Ge* 
nouillac  lui  rapportèrent  qu'il  avoic 
fait  bâtir  le*fuperbe  château  d'Allier, 
dans  le  Querci  :  qu'il  lavoic  orné  avec 
une  magnificence  inconnue  jufqu'alors, 
de  meubles  de  foie ,  de  draps  d  or  & 
d'argent,  &  qu'il  y  avoir  beaucoup 
d'apparence  que  ces  richefTes  prbve- 
noient  des  larcins  ou  gains  illicites  qu'il 
avoit  faits  ,  &  comme  grand-écuyer  & 
comme  grand  -  maître  de  l'artillerie. 
Le  roi  lui  demanda  des  éclairciflemens: 
»  II  eft  bien  certain ,  (ire ,  répondit 
»  Galiot ,  &  il  faut  que  je  le  confeffe , 
»  que  quand  je  vins  à  votre  fervice  à 
»  la  charge  des  grands  Etats  que  vous 
*>  m'avez  donnés,  je  n'étois  nullement 
»  riche,  mais  par  votre  moyen  Se  grâce, 
»  je  me  fuis  fair  tel  que  je  fuis ,  & 
»  c  eft  vous  qui  m'avez  élevé  par  la 
»  faveur  que  vous  m'avez  portée.  J'ai 
»  époufé  deux  femmes   fort  riches, 
99  dont  l'une  de  la  maifon  d'Archiac  j 
»  le  refte  eft  venu  de  me$  gages  &  pro- 
»  fies  dans  les  Etats  que  vous  m'avez 
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.  u  donnes.  Bref  ,  c'eft  vous  qui  m'avez 

•  ****•  •>  fait  cel  que  je  fuis  \  ceft  vous  qui 
n  m'avez  donné  les  tiens  que  je  tiensj 
»  vous  me  les  avez  donnés  librement; 
n  auflS  librement  vous  me  les  pouvez 
n  oter  ,  &  je  fuis  prêt  à  vous  les  ren- 
»  dte.  Pour  quant  à.  aucun  larcin  que 
»»  |e  vous  aie  fait,  faites-moi  trancher 
»  la  tête  ,  fi  je  vous  en  ai  fait  aucun  e,„ 
Ces  paroles,  ajoute  Brantôme,  atten- 
,  drirent  fi  fort  le  cœur  du  roi ,  qu'il  lui 
dit-:  *  Mon  bon -homme,  oui,  vous 

*  dites  vrai  de  tout  ce  que  vous  avez 
»  dit  ;  auffi  ne  vous  veux -je  ni  repro- 
»  cher  ni  ôter  ce  que  je  vous  ai  donné  5 
n  vous  me  le  redonnez ,  &  moi,  je 
»  vous  le  rends  de  bon  cœur.  Aimez* 
m  moi ,  Se  fervez  bien  ,  comme  vous 
n  avez  fait  *y  &  je  vous  ferai  toujours 

*  bon  roi  «, 

-  Procès  Philippe  Chabot,  comte  de  Charni 

Chte™^  de  Buzançois ,  dont  le  fafte  avoit 

Taftdtr     o^feflfé  ks  ye^x  de  la  nobleffe  àès  le 

Brantôme.  temps  où  il  nrétoit  encore  que  Brion  y 
mJmlLc£ne  {e  comporta  pas  ^avec  la  même 
teinau^       adreffe  ,  quoiqu'il  dût  encore  miçux 

chMceLr  connokrè  le  cara&ère  du  monarque  : 
*fcy*f»  au  lieu  de  parler  le  langage  du  dévoue- 
ment &  de  la  reconnoiffance ,  il  s'of- 
fenfa  des  foupçons  du  roï ,  répon&Lc 
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avec  aigreur  qu'il  n'avoir  rien  à  redou- 

ter,  &  qu'on  lui  feroit  plaifir  de  le  A*«  *tt*» 
mettre  à  portée  de  juftifier  fa  conduite 
dans  les  tribunaux.  Peut-être  au  refle 
cette  fierté  ,  affez  pardonnable  à  un 
gentilhomme  qui  croyoir  fon  honneur 
bleflé ,  ne  lui  auroit-elle  point  nui  dans 
Tefprit  du  roi ,  s'il  n'eut  eu  des  enne- 
mis puifïâns  intéteflfés  à  le  perdre.  It 
étoit  alors  le  feul  gentilhomme  Fran- 
çois qui  n'eut  point  fléchi  fous  le  crédit 
énorme  de  Montmorenci  r  élevés  l'ut* 
&  l'autre  auprès  du  roi  y  promus  pres- 
que en  même-temps  aux  premières  di- 
gnités, ils  avoient  gardé  l'un  vis-à-vis 
de  l'autre  un  ton  d'égalité  qui  fe  con- 
trarie ordinairement  dans  une  éduca- 
tion commune  :  tandis  que  le  chance- 
lier &  des  cardinaux  donnoient  au 
connétable  le  titre  de  monfeîgneur , 
l'amiral  ne  Tappelloit  que  fon  bon  corn* 
pagnon  &  fon  frère.  Heureux  fi ,  eiï 
confervant  ces  noms,  ils  n'euffent  ja- 
mais oublié  les  fentimens  qu'ils  dé- 
voient leur  rappeller  j  mais  devenus 
chefs  des  deux  ta&ions  qui  parrageoient 
la  cour,  ils  avoient  commencé  par  fe 
craindre,  &  ils  finirent  par  fedétefter^ 
L'amiral  s'éroir  allié  à  la  duchefle  d'E- 
tampes ,  &  fkvorifoit  le  duc  d'Ofléans  j, 
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An.  1J4Î.  de  Poitiers,  &  portoit  les  intérêts  du 
Dauphin ,  qui  étoient  vifiblement  ceux 
du  royaume.  Ne  pouvant  toutefois  fe 
diffimuler  à  lui-même  les  fautes  énor- 
mes qu'il  venoit  de  commettre  contre 
la  politique  ,  &  craignant  que  (es  en- 
nemis ne  s'en  prévaluffept  pour  le  fup- 
planter,  il  faifit  avidement  l'oçcafion 
de  perdre  l'amiral ,  lefeul  homme  à  (a 
cour  qui  lui  fit  ombrage.  Après  avojr 
infinué  m;diçieufçment  qu$  Ch&.boc 
n  adroit  point  répçndu  avec  çaqt  d'ai- 
greur à  une  cjtfeftipn  tpi^te  fimple ,  s'il 
s'étoir  fenjti  a^flï  innocent  qu'il  vouloir 
le  paraître ,  il  promit  de  mettre  bientôt 
le  roi  à  portée  de  $'?fî*)rer  par  lui-même 
de  ce  qui  en  étoit  >  &  peu  de  temps 
après  il  lui  préfçnta  des  cahiers  d'in- 
formations $c  de  dépolirions  qu'il  a  voit 
recueillies,  tant  en  Bourgogne  que  dans 
.  différens  ports  de  mer.  Le  chancelier 
auquel  le  roiavoit  rejiu$  ces  cahiçrs, 
aflfura  qu'il  y  ayoit  çopipté  jufqu'à 
vingt -cinq  délits  qui  tou§  inérifoienc 
la  mort.  On  conftirua  l'amiral  prifcwi- 
nier  au  château  dç  Melunj  on  lui  choiiît 
des  juges  parmi  les  maîtres  des  requêtes 
&  les  magiftrats  des  différens  parlemens 
du  royaume,  &  l'on  fe  crut  fi  afluré  de  fa 
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condamnation ,  que  le  connétable  ,  fon 
délateur ■>  ne  rougit  pas  de  foiliciter  Se  •  %i*u 
de  fe  faire  expédier  des  lettres  fans 
date ,  qui  lui  affuroient  une  partie  de 
Ja  cçnfîfcacipn.  Le  chancelier  Poyet , 
qui  avoit  examiné  la  procédure  ,  qui 
cfn  avoit  dit  fon  femiment ,  qui  avoir 
nommé  les  juges ,  auroit  dû  s'exclure  : 
m?is  ce  viçil' ambitieux  ,  qui,  à  l'âge 
^de  fpixaute-dix  ans,  veaoit  de  fe  faire 
ordonner  prèrre  >  Sç  qui  atteodoit  de 
Ja  projçdtfpn  de  Mpntmorenci  un  ar- 
chevêché &  Je  cardinalat ,  non-feule- 
met>ç  fe  ré  fer  va  la  place  de  préûdenc 
dç  la  comtniflîon  ,  omis  employa  la  ' 
-feaffefle  &  l'irtfrigue  pour  n'être  pas 
récuiç.  Il  averti (Ipit ,  ou  faifoit  avertir 
£P  confidence  U,dwche(Te  d'Etaçnpes 
que  cette  affaire  fi  féciejafe  >  en  appa- 
rence ,  q  etpit  au  fond  qu'une  tracafle- 
m  telle  qu'il  s'en  élçvoit  journelle- 
ment entre  les  meilleurs  amis  :  que 
loin  de  porter  aucun  préjudice  à  l'ami- 
ral ,  elle  tourneroit  à  fon  avantage  , 
puisqu'elle  mettrait  au  grand  jour'  fa 
fidélité  &  fon  innocence  :  qu'il  avoit 
vu  les  divers  chefs  daceufation  ,  qui 
rouloient  fur  de  fi  grandes  minuties , 
ou  fur  des  bruits  fi  cteftitués  de  vrai- 
semblance ,  que  pourvu  qu'on  eût  de 
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-  la  confiance  en  lui ,  il  dévoilerait  bien* 

tôt  rimpofture,  &  confondrait  les  ca* 
lomniateurs*  Parvenu,  malgré  fon  dé-» 
Vouement  pour  le  connétable ,  à  fe  faire 
regarder  comme  le  prore&eur  fecrtt 
de  l'amiral,  il  difoic  aux  commiiTairei 
que  ce  n'étoit  qu'après  une  mûre  déli- 
bération que  le  roi  s'étoit  déterminé  à 
abandonner  l'amiral  à  la  fé vérité  des 
loix  'y  qu'il  vouloir  montrer  par  cet 
exemple  qu'il  préférait  l'Etat  à  fes  fa* 
voris  2  qu'au  refte  il  attendoit  de  leurs 
lumières  &  de  leur  probité  une  jufticfe 
rigoureufe  &  impartiale  *  &  qu'ils  dé- 
voient être  allures  que  leur  fentence 
ferait  mife  à  exécution*  Chabot  étoh 
amiral  &  gouverneur  de  Bourgogne  : 
comme  amiral ,  il  avoir ,  de  fa  propre 
autorité ,  hauffé  les  droits  qui  le  pet'- 
cevoient  à  fon  profit  fur  la  pêche  du 
hareng;  comme  gouverneur  de  Bour- 
gogne ,  il  avoir  exigé  à  la  rigueur ,  Se 
s'étoit  approprié  certains  autres  droirs 
refervés  dans  les  provinces  fronti^es 
pour  l'entretien  &  les  fortification:  * 
villes  de  guerre.  C'eft  à  ces  deux  ch« 
que  fe  rédnifoient  en  dernière  analy: 
toutes  les  aceufations  intentées  contre 
lui  H  répondoit  fur  le  premier  que  les 
frais  de  l'amirauté  étant  dçvenus  plus 
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considérables  depuis  que  la  navigation  * 

avoit;  pris  des  accroiflemens>>  il  s'étoit  A.»»  i  J4*» 
f  ru  fuflSfammçnt  autorifé  par  fa  charge 
à  y  pourvoir  j  que  l'augmentation  qu'on 
lui  reprochoit  écoit  fi  peu  onéreufe  au 
public,  que  perfonne,  jufqu'à  ce  "jour  % 
ne  s'en  étoit  plaint  ;  qu  au  refte  il  n'a- 
voit  fait  qu'ufer  de  fes  droits ,  &  que 
jamais  on  n'avoit  difputé  à  fes  prédé- 
cefleurs  le  privilège  de  rendre  de  fem- 
blables  ordonnances  ;  &  par  rapport 
au  fécond ,  que  les  droits  réfervés  pour 
l'entretien  des  places  fortes  étant  à  la 
difpofition  du  gouverneur,  étoient  cen- 
fes  avoir  rempli  leur  destination  toutes 
les  fois  que  les  fortifications  de  ces  places 
n'étoient  point  dégradées  :  qu'en  com- 
parant l'état  aâuel  des  places  de  la- 
Bourgogne  avec  celui  où  elles  fe  trou- 
vaient lorfqu'il  prit  pofletEon  de  cegou» 
vernement,  on  fe  couvain  croit  qu'il 
ne  méritoit  aucun  reproche  à  cet  égard: 
qu'au  refte  on  ne  pouvoir  raifpnnable* 
it  exiger \  m  de  lui  ,  ni  d'aucun  de 
pareils ,  qu'ils  juftifiaflçnt  chaque 
cle  de  recette  &  de  dépenfe  ,  puis- 
que leur  méfier  n'étoit  pas  de  tenir  des 
regiftres.  Quoique  ces  réponfes  fuflèiy: 
>lutôt  une  exeufe  qu'une  juftification , 
a  plupart  des  çotpmiiTau'es  penfoient 
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A*.  .1; 4*. des  abus  devenus  fi  communs,  qu'il* 
(èmbloient  en  quoique  force  autorifés 
parl'ufage;  mais  on  exigeoic  deux  un 
exemple  de  fé  vérité  qui  fer  vît  de  leçon 
aux  autres  gouverneurs  ou  dépofirairesde 
l'autorité.  Ainfi  malgré  les  fentimens  de 
pitié  dont  ils  ne  pouvoient  fe  défendre, 
ils  le  déclarèrent  convaincu  de  concus- 
sions ,  d'exaâions  indues  >  de  malverfa- 
rions ,  &  autres  entreptifes  fur  l'auto- 
rité royale,  &  le  condamnèrent  à  quinze 
cens  mille  livres  d'amende ,  à  la  pri- 
vation de  fes  chaFges  &  offices ,  au 
banniflement  &  à  la  confifcarion  de 
fes  biens.  Cette  fentence ,  toute  ri* 
goureufe  qu'elle  étoit ,  ne  fatisfaifoic 
pas  le  chancelier ,  parce  qu'en  effet 
elle  ne  répondoit  point  à  la  promette 
qu'il  avoit  faite  au  roi.  Ainfi ,  fous  pré- 
texte que  c'étoit  à  lui  *  en  qualité  dé 
préfident  du  tribunal ,  à  y  donner  la 
•dernière  forme  *  H  fe  la  fit  apportât 
le  foir  par  lé  greffier j  il  ajouta  de  fon 
chef  aux  concuflions  &  malversations 
dont  étoit  convaincu  l'amiral,  les  mots 
infidélités  &  délàydutts  ;  à  la  ptivariort 
des  officèfc  &  au  bariiflTetnént  auxquels 
on  le  condamnoit,  la  cla'ûfe  fans  pou^ 
voir  jamçis  è*rt  rûppélU  pour  quelque 
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occqfion  ou  mérite  que  ce  fut  j  &  enfin—  ■  r 
à  la  confifcation  ,  la  réunion  au  do-  ^w.  XJ4*« 
maine  de  la  couronne  *  Se  la  fît  trans- 
crire toute  la  nuit.  Le  lendemain  les 
juges  fe  rendirent  dans  l'appartement 
du  chancelier ,  qui ,  avant  que  de  leur 
donner  audience,  leur  fit  préfenter 
par  un  maître  des  requêtes  l'arrêt  mis 
au  net,  afin  qu'ils  le  figqaflent.  Surpris 
d'y  rencontrer  les  additions  dont  nous 
venons  déparier,  &  ne  fâchant  encore 
à  qui  les  attribuer,  ils  s'en  plaignirent 
avec  chaleur ,  &  refufèrfent  leur  figna- 
ture  ;  le  chancelier  qui  les  écQutoit , 
fortit  de  la  chambre ,  rouge  de  colère , 
le*  accabla  d'injures,  &  menaçant  de 
dénoncer  au  roi  les  jéfra&aires ,  il  les 
intimida  au  point  qu'ils  fignèrent  aveu- 
glement. Alors  ils  fe  chargea  de  les 
préfenter  au  roi,  qui  les  reçut  avec 
bonté,  &  leur  déclara  que  bien  qu'ils 
euffent  ufé  de  beaucoup  d'indulgence  , 
il  étoit  content  de  leur  conduite.  Cette 
rigueur  ne  fe  foutint  pas  Jong-temps 
contre  les  larmes  de  la  duchefle  d'E- 
tampes  :  l'atairal  obtint  la  permiflîon 
de  mettre  fous  les  yeux  des  mêmes 
commiflaires  quelques  pièces  qui  fer- 
vofent  a  fa  juftifîcation  ,  &  qui  n'a- 
voient  point  été  produites  pendant  le 
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**•  Ii41-  fans  porter  acteinre  au  premier  juge- 
ment ,  déclarèrent  Paccufé  exempt  de 
crime  de  lèfe-majefté,  &  d'infidélité 
au  premier  chef.  Bientôt  après  le  roi 
-  lui  permit  de  venir  à  la  cour.  »  Eh  bien , 
m  lui  dit-il ,  vanrerez-vous  encore  votre 
tt  innocence  ?  Sire ,  répondit  humble- 
r>  ment  Pamiral,  j'ai  trop  appris  que 
m  nul  n'eu  innocent  devant  Ton  Dieu 
»  &  devant  fon  roi,  mais  j'ai  du  moins 
»  cette  confolation ,  que  toute  la  ma- 
»  lice  de  mes  ennemis  n'a  pas  pu  me 
*>  trouver  coupable  d'aucune  infidélité 
»  envers  votre  tmjefté  «.  Abattu  par 
ce  revers,  &  ne  confervant  plus  rien 
de  fa  première  fierté,  il  follicita  &  ob- 
tint des  lettres  de  grâce  qui  le  déchar- 
geoient  de  l'amende  ,"&  le  rétabli  (Ibient 
dans  fes  emplois ,  mais  aux  dépens  de 
fon  honneur,  puifqu'il  paroilïbit  s'in- 
terdire à  jamais  tous  les  moyens  de 
revenir  contre  le  premier  jugement.  Le 
chancelier  qui  les  dreffa,  non-feulement 
.  y  inféra  mot  à  mot  le  premier  arrêt, 
mais  il  eut  l'attention  d'ajouter  qu'il 
a  voit  été  porté  au  vu  &  aufu  du  roi  y  & 
muni  de  fon  approbation;  ce  qui  achevoic 
dé  le  mettre  à  l'abri  de  toute  révifion. 

Le 
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Le  ritabliflement  de  l'amiral  fut  un  ! 


coup  de   foudre  pour  le  connétable  :  An#  ,54*t 
fentant  bien  qu'après  cequis  etoit  paflé,  ,ifDif8ra" 
il  ne  pouvoir  plus  le  trouver  aiiis  a  cote  bie  Momm©- 
de  lui  dans  le  coufeiL,  il  prit  le  parti rcnd- 
de  fe  retirer  à  Chantilly ,  d'où  il  con-     jj**£ 
tinua  d'expédier  les  affaires  de  fon  dé-  *#<«,-. 
partement ,  attendant ,  pour  reparoître  jJ^tlrSL 
à  la  cour,  qu'il  plût  au  roi  de  lui  mé-  vuic. 
nager  une  réconciliation  ,  au  moins  ap- 
parente, avec  fon  ennemi.  Cette  foi- 
bletfe,  de  la  part  d'un   homme    qui 
n'avoir  jamais  reculé,  annonça  claire- 
ment une  difgrace  prochaine ,  &  délia 
routes  les  langues  que  la  crainte  avoic 
jufqu-alors  tenues  captives.  Le  comte 
de  Furftemberg  crut  de  voit  déférer  au 
foi  une  dépêche  directement  contraire 
aux  intérêts  de  la  France»  &  dont  il 
fuppofoit  par  cette  raifon  que  le  mo- 
narque n'avoir  point  été  infirme  ;  mais 
fentant  lui-même  tout  ce  que  le  rôle 
de  délateur  a  d'ayiliflant,  il  donna  par 
le  même  courier  avis  au   connétable 
de  l'accufation  ,  afin  qu'il  ne  fe  tour- 
mentât   pas   à  en  découvrir  l'auteur. 
Montmorenci,  qui  fe  crut  bravé,  ré- 
pondit par  un  cartel  :  Comte  Guillaume 
de  Furjlemberg  >  j'ai  reçu  une  lettre  de 
Terne  XX  F".  M 
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Ak.  XJ41.  là-dejffus  >  je  vois  Bien  que  tu  veux  tou- 
jours de  plus  en  plus  faire  connoitre  ô 
mettre  en  évidence  tes  accoutumées  fo- 
lies &  menfonges  ;  mais  afin  que  ttr 
entende  bien  une  autre  fois  ce  que  tu 
écris  j  je  te  dis  que  fi  toi  m  autre  de 
la  chrétienté  j  (  réfervé  ceux  ifueje  dois 
réferver)  veut  dire  que  telles  lettres 
^importance  &  de  conféquenct  dont 
peut- être  celle-là  que  tu  aceufe  ,  voira 
encore  qu'elles  fuffent  de  moindre  con» 
fcquence  *  aient  étéoufoiene  dépêchées 
fans  que  le  roi  les  ait  bien  entendues  y 
tu  asfauffement  j  lâchement  &  mécham- 
ment menti  par  la  gorge,  &pour  corriger^ 
fi  bon  te  femble  j  ce  méchant  &  vicieux 
propos  j  je  te  renvoie  le  fufdit  article. 
Toutes  les  fautes  politiques  du  con- 
hérable  de  Montmorenci  procédoient 
d'une  exceffive  crédulité  &  d'une  fauflfe 
combinaifon  qu'il  avoir  faite  des  inté- 
rêts de  l'empereur  avec  ceux  de  la 
France  :  le  roi>  qui  n'avoir  pas  été  moins 
crédule ,  &  qui  avoic  goûte  ce  chiméri- 
que fy  ftème  de  pacification,  ne  pouvoir, 
fans  fe  condamner  lui-même ,  rien  re- 
procher à  fon  miniftre.  11  falbit ,  pour 
achever  de  le  perdre  >  lui  trouver  des 
tores  d'un  autre  genres  &  ceft  à  quoi 
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fes  ennemis  travaillèrent.  Malgré  laus*  ■ 
vérité  de  fe$  mœurs  &  la  force  de  cen»»  **•  *  *4f* 
fure  qu'il  exerçoit  contre  cous  les  états  > 
rimmenfité  de  fa  fortune  étoit  déjà  un 
fsucheus  préjugé*  £11  cherchant  i  lap* 
profondir ,  on  saffura  que  s'il  refpec-r 
ioit  ks  loi» ,  au  moins  n'étoit  il  pas  bien 
délicat  iur  les 'moyens  cie  s'enrichir. 
On  avait  éxà  étonné  que  Jean  de  Laval  » 
feïgneur  de  Châteaubrieoc ,  l'un  des 
plus  riches  feigneurg  du  royaume  ,  lui 
eue  fair  don  de  dix  grandes  terres ,  1* 
plupart  curées  &  fiiuées  en  Bretagne 
on  en  Anjou.  On  ne  cancevoit  pan 
quel,  motif  avoit  porté  ce  feigneur  à 
Écuftrec .  £es  héritiers:  d  une  portion  ft 
confirtérable  de  fa  fqcceffion.  On  ne 
t#rda  pas  à  découvrir  quercette  donario» 
avoir  été  extorquée»  Châteaubrienc , 
gouverneur  de  Bretagne,  awoit  logé  le1 
«ai  pendant  la  fâmeufe  tenue'  d'Etats 
cm  cecce  province  fut  irrévocablement 
unie  à,  la  cousouite^  ^CiOÙ  l'on  forma 
h  projet  de  tendre  la  Vilaine  nav*~ 
gai>le  jufqu'à  Rennes.  Le  roi  affigna 
des  fôacis  pour  cette  emtèpiife,  &  en 
conta ,  fuivint  l'irfaçe ,  la  perception 
de  l'empiofeM  gouverneur.  Celui-ci  , 
cm  négligea,  de  les  percevoir  >  ou  fe  les 
.  •  -        Mi 
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■  appropria ,  le  canal  fut  bientôt  oublié; 

A».  ?K*'  Dans  le  temps  où  le  roi  portoit  une 
inquifition  il  févère  fur  tous  ceux  qui 
s'étoienr  enrichis  aux  dépens  de  l'Etat , 
Montmorenci  fe  chargea  de  lacomitiif» 
(ion  d'examiner  les  comptes  dit  gouver* 
neur  de  Bretagne.  Muni  de  ce  pouvoir» 
il  commença  par  lui  envoyer  un  de 
(es  fecrétaires  chargé  de  l'effrayer  &  de 
l'amener  adroitement  a  fe  racheter  par 
un  (acriâce  qui ,  après  tout,  ne  devoir 
pas  beaucoup  lui  coûter,  puifqu'il  n'a- 
voir point  d'enfans.  Châteaubrient  avoir 
perdu  fa  femme  ,  qui ,  par  foii  crédit, 
auroit  pu  le  tirer  d'embarras;  il  étoic 
vieux  r  &  xraignoit  les  affaires.  Il  goura 
k  parti  qu'on  lui  propofoit,  d'intérefler 
fon  juge  i  la  confervation  de  fon  bien , 
en  Hnftituanr  pour  l'un  de  fes  prin- 
cipaux héritiers.  Le  connétable  ne  tarda 
{>as  à  fe  reiadre  en  Bretagne,  &ioin  de 
e  chagriner  fur  fon  adminiftrarion ,  il. 
çn  rendit:  un  corof>tp  il  favorable, qu'ai 
luifit  obtenir  lé  collier  de  Sainr-Michel. 
11  éroit  lui-même  gouverneur  de  la 
province  du  Languedoc ,  &  quoiqu'il 
n'en  remplît  pas  les  fondions  ,  il  ne 
laitfoit  pas  découcher  régulièrement  les 
dons  que  la  province  étoic  dans  l'ufagô- 
de  lui  affignec  à  chaque  tenue  d'Etats, 
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comme  au  premier  commiflaire  qui1  =^ 

etoit  cenfé  y.  aflifter  de-  la  parc  du  roi.  An.  x  s 4x; 
On  efTaya  apparemment  de  lui  en  faire 
un  crime,  il  eft.au  moins  certain  que 
ce  fut- dans  ces  circonftances  que  le  roi 
•rendit  une  ordonnance  ,  par  laquelle  il 
étoit  défendu ,  fous  peine  de  défobéif* 
iance  &  detre  réputé  criminel  de  lèfe- 
majefté  ,  à  tous  lieutenans-généraux  5c 
gouverneurs  de  province ,  die  rien  exiger 
des  peuples  ,  foit  aux  tenues  d'Etats  ou 
autrement,  &:  aux  gens  des  Etats  de 
rien  impofer  pour  cet. objet  :  &  afin 
qu'on  ne  pût  douter  qu'elle  ne  regardât 
principalement  Monrmorenci,  quoi- 
qu'on ne  prétendît  pas  fans  doute  don- 
ner à  cette  loi  un  effet  rétroadtif ,  elle 
fut  adreiîée  diredrement  à  la  province 
de  Languedoc,  *  < 

Tandis  que  les  ennemis  du  cbnné* 
table  fappoient  les  fondemens  de  fa 
fortune,  une  imprudencedes  feuls  par- 
tifaus  qui  lut  reftaffent,  acheva  de  la 
f  enverfer.  Le  dauphin  donnoit  à  dinec 
à  fes  gentilshommes;  quelqu'un s'avifa 
de  lui  demander  ce  qu'il  feroit  lorfqu'il 
fetoit  roi?  11  ne  manqua  pas  de  rap- 
peller  auffi  tôt  le  connétable ,  &  il  fe 
mit  à  diftribuer  d'avance   les  grands 

M  j      ,. 
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•  offices  à  ceux  t)t*i  fe  trouvoient  préféra» 

An.  j;4I#  doncuMll  à  celui-ci  un  bacon  de  maré- 
chal 9  à  l'autre  la  charge  de  grand» 
«naître  <>  Se  ainfi  de  fuite,  fans  longer 
à  l'inquiétude  &  au  chagrin  qu'il.alloit 
baufer  à  ceux  qui  porteraient  ces  em- 
plois ,  s'ils  venaient  i  être  inftruits  qu'il 
en  avoir  déjà  difpofé»  11  y  a  voit  dans  la 
chambre  du  feftirç  un  fou  du  roi,  nommé 
Briandas ,  donc  on  ne  fe  doucoit  point» 
&  qui  ne  perdoit  pas  un  inoc  de  ce 
qui  fe  difoit  :  ce  dangereux  fou  vint 
trouver  le  roi  au  moment  où  il  Te  le* 
voit  de  table  ,  &  lui  dît  :  £>i*a  te  garde  » 
.François  de  Falots.  Ouais  *  Briandas  è 
lui  dit  le  monarque ,  qui  t'a  donc  appris 
cette, kf on  ?  Pur  lefang  Dieu ,  reprit  le 
fou  >  tu  n'es  plus  roi  j  je  viens  de  ie 
voir  ;  &  toi>  de  TaiX  3  tu  n'es  plus 
grand-maître  de  l'artillerie ^  éejtBrif- 
jfac;  &  toi ,  dit-il  à  un  autre»  tu  n'es 
plus  premier  chambellan  ^  c'tft  Saint- 
André ;  puis  revenant  au  roi,  par  la 
merdieu  >  tu  verras  bientôt  M*  le  con~ 
nétable  qui  te  commandera  à  la  baguette 
&  t'appretèdra  à  faire  le  fût  ;  fuis-t'en  : 
j€  renie  Dieu  ,  tu  es  mort.  JDans  route 
autre  circonftance,  le  roi  n'a u roi t  donné 
à  cette  extravagance  que  le  degré  d'at- 
tention qu'elle  méritoit  :  l'atfbiblif- 
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fement  de  fa  famé  &  les  intrigues  qui  • 
agitaient  la  cour»  le  reixbiem  excef-  A*,  im*. 
fivcment  jaloux  de  foa  autorité  :  il  fie 
prendre  les  armes  aux  archers  de  la 
garde  &  $  avança  à  leur  tête  pour  fur» 
prendre  les  convives.  Un  tneifager  fer 
cret  étoit  déjà  venu  leur  annoncer  le 
danger;  &  ils  s'étoient  évadés  par  une 
porte  de  derrière.  Entré  dans  la  faite 
An  feftiti  &  n'y  trouvant  plus  aucun  de 
ceux  qu'il  cberchoit,  il  déchargea  fa 
colère  fur  les  pages ,  les  valets-de-chan*- 
bre,  les  laquais,  qu'on  fit  fauter  â 
«coups  de  hallebarde ,  par  les  fenêtres  * 
renverfa  les  tables  ,  brifa  les  meubles 
&  arracha  les  tapiflTeries.  Le  dauphin, 
après  s'être  ab fente  quelque  temps  de 
la  cour,  eut  la  pertniflion  de  reparoîrre, 
&  obtint  fucceûivement  le  retour  de 
tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à  fa  dis- 
grâce, à  la  réferve  du  connétable  :  les 
fondions  qu'il  rempliflbir  dans  le  mi- 
niftère  furent  partagées  entre  le  cardinal 
de  Tournon  &  l'amiral  Chabot* 

Il  ne  manquoit  plus  au  triomphe  de    fPf0C*fs  du 

j        .  j  i       i       i        r  !•  chancelier 

<e  dernier  que  de  perdre  le  chancelier,  Poyer. 
ce  vil  efcla've  de  la  foveur ,  l'î  nftrum  ent    /w*  m*- 
»  plutôt  que  le  complice  de  Montoao-  nufcr- 
t enci.  Poyet  ne  s'étourdiflbit  point  fur 

M4 


'27lHlSTOIRE     DlFRAlicE, 

* —  le  danger  de  fa  pofition  :  renfermé  dan* 

An.  1  $41.  .fa  maifon  c}ont  [{  n  ofoic  prefque  plus 
fortir ,  ne  trouvant,  ni  au  dedans  de 
-lui-même,  ni  dans  tout  ce  qui  l'en- 
vironnoit ,  aucune  reffburce ,  aucun  ré- 
♦confort ,  &  vaincu  avant  que  d'avoir  été 
attaqué,  il  regardent,  les  bras  croifés  , 
de  quel  côté  fondt oit  Porage  ;  fa  lâcheté 
fut  fon  plus  dangereux  ennemi.  Dans 
le  temps  de  la  faveur,  le  roi  lui  avoir 
fait  don  des  reftes  de  la  fucceffion  de 
madame  Louife  de  Savoie ,  que  Poyet 
lui  avoir  repréfentés  comme  un  objet 
de  huit  à  neuf  mille  livres  ,  mais  qu'il 
aveit  eu  Padreflede  porter  à  dix- neuf, 
en  prolongeant  de  trois  mois  le  terme 
de  fa  jouiflarice  ;  &  afin  d'en  dérober 
Ja  connoiflance  aux  examinateurs  de  4a 
chambre  des  comptes,  il  n'avoir  donné 
au  receveur  que  des  quittances  infor- 
mes &  partielles.  On  arrêta  Barguin , 
(  ainfi  fe  nommoit  le  receveur  )  &  on 
le  fomma  de  produire  fes  comptes. 
Poyet  connut  que  c'étoit  à  lui  qu'on 
eu  vouloit  :  il  fit  un  effort  pour  aller 
trouver  le  roi  &  folliciter  TélarguTement 
du  prifonnier;  mais  il  ne  pût  articuler 
quatre  paroles  de  fuite  &  verfa  un  tor- 
rent de  larmes.  Le  roi  le  jugeant  dès- 
lors  plus  coupable  encore  qu  il  ne  l'étoit, 
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le  fit  arrêter  prifonnier  à  Argilli ,  & 
donna  les  fceaux  à  Montholon  ,  avocat-  An«  l**lm 
général,  qui  setoit,  comme  Poyet, 
îîgnalé  dans  la  carrière  du  barreau,  mais  m 
qui  joignoit  à  la  connoiflance  des  loi* 
&  au  talent  oratoire  une  grandeur 
dame  &  un  défintéreiïement  qui  l'ont 
fait  furnortimer  VAriJiide  François. 

Si  Poyet  n'avoit  eu  à  fe  reprocher 
que  cette  fraude,  il  en  auroitété  quitte 
pour  une  difgrace  à  laquelle  il  étoit  tour 
préparé  \  car  onauroitçu  honte  d'in- 
tenter un  procès  criminel  au  premier 
magiftrat  du  royaume  fur  une  pareille 
minutie;  mais  il  fa  voit  qu'il, s'étoit  fait 
un  grand  nombre  d'ennemis  :  il  s'atten- 
doit  à  les  voir  fondre  fur  lui  de  toutes 
parts ,  ayant  à  leur  tête  l'amiral  qu'il 
avoir  fi  cruellement  offenfé.  Comme 
les  baflefles  ne  lui  coûtoient  rien,  il 
implora  fa  miféricorde  &  ofa  même 
réclamer  fa  protection  pour  un  vieillard 
feptuagénaire  &  infinité  qui  ne  méritoit 
plus  d'exciter  d'autres  fen»men$  que 
la  pitié.  L'amiral  n'écouta  que  la  ven- 
geance, &  l'on  délivra  un  grand  nom- 
bre de  commiffions  pour  informer  dans 
différentes  provinces  &  entendre  les 
.déportions  de  témoins.  Ces  informa- 
is 5 
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le  fit  arrêtgr  prifounîer  à  Argilli  ,  & 

donna  lesfiieaux  à  Montholon  ,  avocat-  Am*  f^* 

général  r  qui.  s'éroir,.  cumme  Pojec9 
figraalé dans  lacamècedu  barreau,  nuis 
qui  Joignait:  i  la  cannoiilance  des  loix 
&  au  talent  araiaire  une  çtandet^ 
d'aaie  &:  un  àéiunérc£feiiieiiE  g-i  i'oat 
fait  fiairQQiniiier  ïArzjîidc  F-&uois* 

Si  Payer  a  xvcir  eu.  a  i  reprïxher 
que  cette  ttiraaderr  d  m  aunurs^  conte 
pour  crne  jiupaa  i-ioiE^e  i  s^uit  iocr 
prépaxi^  ^car  jm -anzac  e»  laisse  dla- 
renier  ad  jncuceis  zitnœzL  an  prenne* 
magiftrsz  du  xnyaniœ  iur  mat  paxtxis 
min  uôe  }  mais  .il .  Javiib  quli  >J«un  iaa: 
un  grand  nombre  d'emaum*  :  ii  aatrea- 
doit  à  les  voir  fomk?  iur  loi  de  toores 
parts,  ayant  à  kurjm:  1  amiral  qu'il 
a  voit  £  craelietneur  afecfé-  Cura  aie 
les  haflêfles  aie  lui  cuiraient  xien,  il 
implora  fa  miJGsûcQrde  2c  ufa  mené 
réclamer  fa  prcoeâioupoEt  on  visiluxu 
fepcitag^naâre  franfim*  qui  ne  meroot 
plas  d'exciser  d'aunes  kiàmem  .mtc 
la  pitié-  I/atxma!  n  e^oara  nn^  u,  v^«- 
geance,  &  l'un  ûuivta  nn  granc  Cam- 
bre de  ccnnvniS&m  p^ur  informa  -cuuff 
difEâemss  provinces  &  enrendr^  ^ 
dépQUiîoœ  de  témoins.  Ces  inùx^ti^- 
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-  rions  durèrent  «toit  ans  entiers  :  dans 

A*.  154t. ^çj  intervalle*  l'athiral  mourut  &  fut 
remplacé  par  Chaude  d'Annebaud* 
maréchal  de  France  &  gouverneur  àt 
Piémont. 

Le  fort  de  Poyet  n'en  devint  pas 
meilleur.  La  veuve  de  Chabot  &  la 
ducheflTed'EtampeSjintéreflfées  à  venger 
fa  mémoire  ,  poutfuivirem  le  procès 
avec  acharnement  &  animèrent  telle* 
ment  le  roi  >  qu'oubliant  fa  qualité  de 
premier  juge  >  il  fe  rendit  accufateut 
&  dépofa  lui-même  devant  les  eommif* 
faites  vingt*cinq  griefs  dont  il  certifioit 
k  vérité  &  fût  lesquels  il  falloir  l'en 
croire  ,  puifque  fon  rang  ne  permettok 

Cis  ou  on  le  confrontât  avec  Taccuft. 
e  pnlbnnier  avoir  été  transféré -d'Ar* 
gilli  à  la  BaftiJle-,  ôc  de  la  Baftilie  à  la 
Conciergerie  du  palais.  H  femble  qu'on 
aaroit  du  laitier  la  conduite  de  cette 
procédure  au  parlement  ûe  Paris  :  ce* 
pendant,  fous  piétextequ'il  étoh  chargé 
d'une  itttifcttude  d'affaires  coûtantes 
qu'on  ne  vouioit  pas  fufoendre,  mais 
en  etfet ,  parce  qu'on  le  déficit  d'un 
grand  nombre  de  magiftrats ,  on  prit 
iepafti  de  former  un  tribunal  ambigu , 
qui  n'éroit  proprement  ni  une  commit- 
fion  /ni  le  parlement.  On  compienç^ 
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donc  par préfenrec  à  iaccufé  une  lifte  •■  ■'       '   È 
de  cous  les  magiûrats  <lu  royaume ,  en  An.  1541» 
lui  permettant  d  effacer  les  noms  de 
cous  ceux  qui  lui  paroîuoient  fufpeéte  » 
afin  que  le  roi  pût  en  fui  ce  choifirceux 
donc  il  entendoic  fe  fervir  ,  &  qui  dès* 
lors  ne  pourroienr  plus  être  récufés. 
Poyet  craignant  avec  raifofl  de  fe  fake 
autant  d'ennemis  qu'il  effacerait  de 
noms,  rejetta  la  proportion,  fe  réser- 
vant rouce&ii  la  liberté  de   réeufer  f 
lorfqu'il  en  feroit  temps,  ceux  dont  il 
pourrait  prouver  la  partialité ,  &c  il 
n'ufapas  même  de  ce  droit,  aiuli  que 
nous  le  verrons  bientôt.  Le  roi  choiiie 
vingt  conreillers  du  «parlement  de  Paris* 
cinq  du  grand«confeil*  &  deux  de  cha- 
cun des  autres  parlemens  du  royaume. 
Il  conféra  de  fa  pleine  puiffance,  à  ce 
tribunal  9  la  même   autorité  qu!auroit 
tue  le  parlement  de  Paris,  auquel > 
en  qualité  de  tour  des  pairs  »  appartient 
ta  cbrmoijfance  des  grandes  affaire^  M 
6c  dérogea 9  en  tant  que  befoin  feroit» 
à  Tédit  qu'il  avoit  précédemment  rendu 
pour  fouftraire  le  chancelier  de  France 
à  la  jurifdi&ion  de  tous  les  tribunaux. 
On  nomma  pour  remplir  conjointement 
les   fondions   de   procureur-général  » 

U6 
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^  Raimond,  premier  préfident  du  par- 

n.  lS4l'fenient  je  Narmandie  &  créature  de 
la  ducheffe  d'Etampes;  &  Bourgeois, 
prcfident  des  requêtes  du  parlement  de 
Bourgogne  &  pensionnaire  de  llamiral 
Chabot  :  on  leur  alïbcia  ,  mais  feule- 
ment pour  la  forme  ,  Martineau,  fubs- 
titutdu  procureur-général  de  Paris  >  le- 
quel refufa long-temps,  &  ne  confentit 
que  par  pitre  obéirfance,  de  commu- 
niquer avec  eux,  André  Guiilart,  pré- 
-  fident  des  requêtes ,  fut  quelque  temps 
à  la  tête  de  la  commiflïon  ;  mais  comme 
y  feslumières&fa  fermeté  embarraffoient 

les  procureurs  -  généraux ,  on  lui  fubfti* 
tua  Antoine  Minard  ,    prcfident  des 
requêtes,  proche  parent  du  fecrétaire 
Bayart,  qui  avoit  obtenu  d'avance  des 
lettres  de  don  d'une  portion  confidé- 
rable  des  biens  de  l'accu fé.  Le  malheu- 
reux Poyet  n'ignoroit  aucune  de  ces 
particularités  :  nofant  cependant  reçu- 
>        fer  ouvertement  des  hommes  qui  lui 
«étoient  fufpcâs  à  fi  jufte  titre ,  il  tâchoit 
de  les  mettre  dans  le  cas  de  fe  récufer 
eux-mêmes.  En  répondant  aux  griefs 
contenus  dans  les  réquisitoires  des  deux 
procureurs-généraux ,  il  paroiif  oit  quel- 
quefois les  défigner  pat  les  titres  odieux 
de  fes  délateurs  j.  de  calomniateurs  j 
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de  minijlres  des  vengeances  d'une  grande  - *—? 

dame.  Lorsqu'ils  crurenc  ne    pouvoir  An#  *Hu 

plus  s'y  méprendrre ,  ils  voulurent  avoir 

avec  lui  une  explication  en  préfence 

des    juges.  Raimond,  qui  portoit  la 

parole,  expofa  fommairement  les  rai- 

ions  qui  avoienc  forcé  le  roi  à  s'affurer 

du  chancelier  &  à  commettre  divers 

magiftrats  pour  receveur  &  vérifier  les 

différentes  dépolirions   qui  arrivoienc     . 

en  foule  de  prefque  routes  les  provinces 

du  royaume.    11   dit  qu'ayant   été  du 

nombre  de  ces  cominiifaires ,  il  avoir 

long- temps  refufé  la  commiflïon  de 

procureur- général  qu'il  exerçoit ,  & 

n'avoit  cédé  qu'à  un  ordre  exprès  du 

fouverain  auquel  il  ne  lui  étoit  pas 

permis  de  défobéir.  Adreflant  enfuire 

la  parole  au  chancelier  9  il  lui  demanda 

s'il  croyoit  avoir  à  fe  plaindre  du  roi  l 

à  qui  s'adreflbient,  dans  fes  réponfes  , 

les  titres  de  calomniateurs  j  de  délateurs 

Se  de  minijlres  des  vengeances  d'une 

grande  dame?  s'il  enrendoit  défigner 

parla  madame  la  duchelfe  d'Etampes  ? 

enfin,  s'il  les  regar doit ,  Bourgeois  & 

lui ,  comme  fes  ennemis  ?  11  ajouta  que 

s'il  defiroit  fincèrement  de  les  connoî- 

xre,  fes  véritables  ennemis,  il  n'avoit 

qu'à  rentrer  en  lui-même  &  fonder  fon 
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.  propre  cœur  j  qu'il  décbuvriroit  bientôt 

N#  '^'oue  c'étoient  &  foti  infolem  orgueil  & 
ion  infatiableavjrice,  qui  en  le  rendant 
rout-à-la-fois  odieux  Se  méprifaWe  à 
tous  ceux  qui  l'approchoiënt ,  avoienr 
creufé  le  précipice  où  il  éurit  tombé  : 
qu'il  falloit  que  ces  deux  partions  fufTem 
bien  enracinées  dans  fon  apie,  puifque 
la  chute  affreufe  qu'il  avoir  faite  n'avoit 
encore  pu  l'en  guérir.  Poyer ,  <jui  n'étoit 
poinr  préparé  à  cette  étrange  (cène,  ré- 
pondit qu'il  étoit  facile,  mais  peu  glo- 
rieux à  un  hommorevêtu  d'une  grande 
autorité ,  d*accabler  un  malheureux  : 
que  cependant  ii  devait  temercier-te 
procureur- général  de  lui  avoir  révélé 
les  défauts  &  de  s'être  efforcé  de  kri  en 
infpirer  une  honte  falutaire  en préfence 
d'une  fi  augufte  àflTemblée  :  qu'il  ne 
prétendoit  puis  s'en  défendre ,  puifqu'an 
ïî  habile  homme  les  avoir  obfetvés  : 
qu'il  convenoit  encore  que  l'orgueil  & 
l'avarice  étdienr  deux  grands  vices, 
mais  qu'il  ne  fe  fouvenoit  point  d'avoir 
jamais  lu  que  ce  fuflentdes  crimes  qui 
euffent  jufqu'i  ce  jour  été  déférés  au* 
tribunaux  de  la  juftice  :  que  fes  juges 
lui  étoient  témoins  fi ,  loin  de  feplain* 
dre  du  roi ,  il  ne  s'étoir  pas  fait  un  de- 
voir de  confefler,  toutes  les  fois  que 
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1  occafion  s'tn  étoit  préfemée ,  qu'il  ne  ' 
devoit  qu'à  fa  juftice  &  à  £ a  borné  de  Alf*  *  H**' 
t'avoif  Contenu  6c  protégé  -contre  une 
foule  d'ennemis  conjurés  comte  lui  : 
que  1a  dame  dont  avoit  parlé  le  procu- 
reur-génétai  éc  dont  le  nom  n'auroit  ^ 
point  du  être  prononcé  dans  ce  lieu , 
iui  avoit  long-temps  fetvi  d'appui ,  & 
qu'il  metttoit  encore  en  elle  ïa  con- 
fiance ,  s'il  n'aimoit  mieux  la  mettre 
en  Dieu  Se  en  l'équité  de  fes  juges  : 
qu'ils  étoient  plus  en  état  que  perfonne 
<ie  décidet  ,  d'après  l'examen  qu'ils 
«voient  déjà  -fait  èes  aceufations  inten- 
tées courte lui,  fi  les  qtttlifications  de 
calomniateurs  de  de  délateurs  étoient 
trop  fortes  pour  cata&érifer  fes  ennemis: 
<ju  après  tout,  on  ne  devait  pas  exiger 
ti'tm  homme  perfécuté ,  des  expreflions 
bien  mefurées  :  qu'enfin  il  Tendoit  tel- 
lement juftice  aux  procureurs-généraux, 
que  la  chofe  du  monde  qu'il  defireroit 
le  plus,  Feroir  de  les  compter  parmi 
les  juges, 

Raimond  6c  Bourgeois  parurent  fe 
ttontenter  de  cette  déclaration. Lexhan- 
trelier  craignant  quelle  n'eût  fait  la 
même  impreflîort  fur  tous  les  efprits  , 
demanda  le  lendemain  une  audience 
particulière ,  fie  l'ayant  obtenue*  il  dk 
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r"  que  dans  la  répdnfe  qu'il  avoic  faite  h 

An.  1541.  veiUe  ^  j]  aVqjt  ttfé  d'une  diflimulation 
qu'on  exçuferok  fans  doute,  fi  Ton 
réfléchiiîqit  fur  fa  pofition  ;  qu'il  n'y 
avoic  de  vrai  que  ce  qu'il  avoic  dit  en 
dernier  lieu  aux  procureurs- généraux; 
qu'il  defireroit  de  les  avoir  pour  juges  > 
parce  qu'en  effet ,  ils  feroient  moins  à 
portée  de  lui  nuire  en  cette  dernière 
qualité  que  dans  l'emploi  qu'ils  rem-  ' 
plifToient  :  qu'il  avoit  toutes  forces  de 
raifons  de  lesrécufer,  mais  qu'il  n'ofoic 
,-  les  faire  valoir,  depuis  que  ces  neveux 
ayant  tenté  une  pareille  démarche  , 
n'avoiem  pu  parvenir  à  fe  faire  écoute}: 
ni  du  parlement  ni  du  roi  :  qu'il  fe  ré- 
fervoit  de  délibérer  avec  fon  confeil  fur 
la  conduite  qu'il  tiendroit  à  cet  égard , 
mais  qu'en  attendant,  il  demandoic 
.qu'on  lui  communiquât  la  dépofition 
de  Saint- Ravi  que  les  procureurs-géné- 
raux dévoient  avoir  entre  les  mains. 

Saint-Ravi%  avoit  été  l'hommç  de 
confiance  du  chancelier  jufqu'au  mo- 
ment de  fa  difgrace  :  foit  qu'il  appré- 
jhendât  de  la  partager ,  foit  qu'il  fe  fût 
Jaifle  gagner  par  le  parti  contraire ,  i\ 
s'étoit  hâté  de  confefler  qu'il  avoit  faif 
un  trafic  de  la  Juftice,  des  offices  &  de? 
grâces;  &  il  prétendent  n'avoir  agi  de 
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la  force  que  par  ordre  du  chancelier  ' 
auquel  il  rendoit  fidèlement  compte  Ak#  x*+** 
du  produit  de  cet  infâme  commerce. 
<Sa  dcpofition,  qui  peut-êrre  avoit  été 
concertée  pour  achever  de  ruiner  le 
chancelier  dans  l'efprit  du  roi,  n'étoit 
point  produite  au  procès.  Envain  le  pré- 
fidenr  Guillart,  tant  qu'il  s'écoit  trouvé 
à  la  tête  de  la  commiffion,  avoit  folli- 
cité  des  ordres  pour  faire  arrêter  cet 
homme  qui  fe  confefloit  coupable  & 
qui  avoit  encore  l'audace  de  fe  montrer 
dans  le  palais  de  la  juftice  :  fes  repré- 
sentations avoient  déplu  &  lui  avoient 
fait  fubftituer  le  préfident  Minard.  La 
demande  de  laccufé  .fut  également 
infruâueufe  :  Saint-Ravi  ne  'ïltit  point 
arrêté  >  &  l'on  aflura  que  fa  dépofi- 
tion  avoit  été  égarée. 

Onaccufoitle chancelier,  i°. d'avoir  , 
reçu  de  Nolles,  commerçant  deTou- 
loufe,  à  qui  il  avoit  fait  obtenir  un  - 
privilège  exclufif  des  traites  foraines  , 
un  prélent  de  four ur es  d'un  grand  prix. 

Il  répondoit  qu'il  n'avoit  envifagé 
que  le  bien  du  royaume,  en  affermant 
à  cent  mille  écus  une  branche  des  re- 
venus publics  ,  qui  ne  rapportait  jus- 
qu'alors que  feptà  huit  mille  livres  :  que 
n'ayant  rien  exigé ,  il  ignoroit  fi  en  effet 
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i     t  on  lui  avoir  adtefTé  quelques  fourures. 

%°.  D  avoir  reça  des  officiers  muni- 
cipaux de  la  ville  de  Rouen  »  auxquels 
il  avoir  expédié  des  lemes-patentës  , 
une  pierre  gravée  avec  un  cadre  doc 
valant  pins  de  fir  cens  livres. 

Il  répondoir  que  ceux  de  la  ville  de 
Rouen  connoiffant  fou  goût  pour  les 
antiques  9  lui  avoient  préfenté  cette 
pierre,  &  qu'il  n avoir  confenti  à  l'ac- 
cepter qu'autant  qu'ils  recevraient  le 
.  prix  du  cadre  :  qu'il  avoir  donné  des 
ordres  pour  leur  faire  toucher  la  fooime 
à  laquelle  il  avoir  été  évalué,  &  que 
s'ils  n 'avoient  pas  été  remplis,  il  la 
devoir  encore* 

3°.  D'avoir  créé  dans  différentes 
villes  du  royaume  des  charges  de  jne- 
fureurs  de  grains,  d'aulneurs  de  toile 
&  d'huiffiers  à  la  connétablie,  &  de 
les  avoir  ou  données  à  fes  domeftiques 
pour  leur  renir  lieu  de  gages ,  ou  fait 
vendre  à  fon  profit  particulier  par  Saint- 
Ravi  &  l'abbé  de  Saint- Melaine. 

Il  répondoit  que  ces  créations  d'of- 
fices avoienr  toutes  été  précédées  dune 
enquête  juridique  &  rapportées  dans 
le  confeii  du  roi:  qu'étant  le  maître  d'en 
„  difpofer ,  ilavoit  pu ,  à  l'exemple  de  fes 
predécefleurs ,  en  gratifier  quelques-uns 
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de  (es  domeftiques;  qu'il  avoir  ignoré  ===== 
jufqU'àcejour9  que  Sain t- Ravi  &  l'abbé  An'  l*+l* 
deSaint-Melaineeneuflent  ticéde  l'ar- 
gent^ qu'en  toutes,  ilsavoient  eu  grand 
Jfoin  de  lui  cacher  cet  odieux  Uafic, 
.  40*  D'avoir  évoqué  au  confeil,  c'eft- 
à-dire  devant  un  tribunal  qu'il  pré- 
fidok  &  dont  il  nom  mou  tous  ^es 
membres,  les  procès  pour  faufletés  & 
jàifification  du  fceau , '&  de -s'être  ap- 
proprié les  amendes  ou  confiscations 
auxquelles  il  condamnoit  les  coupables 
.  II. repondoit  que  c'étok  un  des  droits 
de  fa  charge,  &  qu'il  n'a  voit  fait  que 
fuivre  en  cela  l'exemple  de  fes  prédé- 
cefleurs  ,  &  notamment  du  chancelier 
Duprat. 

5°.  D'avoir  trompé  le  roi  fur  les 
reûes  de  la  fucceflion  de  madame 
Louife  de  Savoie ,  en  fe  procurant 
dix- neuf  mille  livres  d'un  don  qu'il 
n'a  voit  fait  envifager  que  comme  un 
objet  de  huit  à  neuf  mille,  fie  d'avoir 
f\  bien  fenti  toute  la  noirceur  de  ce 
procédé  »  qu'il  avoir  fondu  en  larmes 
en  apprenant  que  Batguia  étok  arrêté 
êc  que  la  fraude  allait  être  découverte. 
11  repondoit  que  c'étok  an  confeil 
d'Etat ,  où  le  chancelier  n'entroit  point, 
que  Je  roi  avoir  expédié  les  lettres  du 
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-  ■  ■  ■■  -  don  qu'on  lui  reprochoit  d'avoir  furpri?} 
An,  XJ41»  que  l'amiral^  en  les  lui  remettant*  avoir 
ajouté  qu'il  dévoit  être  moins  reconnoit 
fant  de  la  chofe  en  elle-mcme  ,.que  de 
la  manière  dont  le  roi  s'y  étoit  porté* 
Que  la  gcnérofiré  du  monarque  ne  s'é- 
toit  point  bornéeà  fi  peu  de  chofe  à  fon 
égard,  puifque  bientôt  après  il  luiavoit 
donné  huit  mille  écus  pour  l'aider  à  fe 
meubler  :  qu'il  en  avoit  ufé  avec  plus  de 
libéralité  encore,  tant  envers  le  chan- 
celier Duprat ,  auquel  il  avoit  donné 
en  un  feu!  jour  une  fomme  de  dix  mille 
écus ,  &  les  baronnies  de  Caftelnau  & 
de  Saint- Sulpice,  qu'envers  plufieurs 
autres  de  fes  ferviteurs  qu'il  croit  inu* 
rile  de  citer;  &  que  pour  s'en  tenir  à 
Ce  qui  le  concernoit  perfonellemenr, 
le  roi  lui  avoit  donné  deux  abbayes , 
qu'il  lui  promettoit  l'archevêché  de 
Narbonne ,  &  follicitoit  pour  lui  à 
Rome  un  chapeau  de  cardinal,  peu  de 
jours  avant  qu'il  donnât  ordre  de  l'ar- 
rêter. Que  s'il  avoit  négligé  de  remettre 
fous  les  yeux  du  roi  le  tablenu  de  la 
quotité  exa&e  du  premier  don  qu'il  en 
avoit  reçu  ,  c'eft  qu'il  jugeoit  ces  dé- 
tails indignes  de  l'occuper;  qu'il  falloit 
en  effet  que  fes  ennemis  exerçaflenr  un 
terrible  empire  fur  fon  efpric,  pour 
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qu'il  daignât  s'abaiflfer  à  dépareilles        -  ■     * 
minuties  :  qu'il  ne  difconvenoit  point  An.  1541* 
qu'il  avoit  donné  un  libre-cours  à  fes 
larmes  ,  en  apprenant  la  détention  de 
Barguin ,  non  (ju'il  craignît ,   comme 
on  ï'avançoit ,  que  la  fraude  prétendue 
lie  fût  miïe  au  grand  jour  ,  mais  parce 
que  cet  homme  ayant  été  arrêté  à  foro 
infçu,  &  fur  une  commiffion  Scellée 
du  fceau  delà  chambre  du  roi,  il  ne> 
lui  avoir  plus  été  permis  de  douter  qu'on 
ne  fût  déjà  parvenu  à  lui  enlever  la 
confiance  dont  le  roi  Ta  voit  toujours» 
honoré;  qu'il  avoit  véritablement  pleure 
cette  pértl ,  Se  qu'il  la  pleureroir  jus* 
qu'au  dernier  inftant  de  fa  vie. 
:    Les  reproches  concernant  le  .procès 
de  l'amiral  Chabot ,  étoient  &  plus 
graves  &  en  plus  grand  nombre  :  ils 
formoient  feuls  fbixante-douze  chefs 
d'aceufations  déférés  par  des  hommes 
confthuésen  dignité,  expofés  dans  toute 
leur  force  par  les  deux  procureurs  gé- 
néraux,  &   munis; de  l'autorité  d'une- 
pièce  qui  aurait. fermé  la  bouche  au 
chancelier,  fi  l'on  en  eût  produit  l'ori- 
ginal :  c'étoit   le  .difpoûcif  de  l'arrêt- 
tel  qu'il  avoir  été  rédigé  par  les  corn-' 
mi  flaires,  avec  les  ratures  3c  additions» 
qu'il  y  avoit,  faites..  Cottel,  maître  des 
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l'arrêt  pour  y  donner  la  dernière  forme 
À*?,  i  J4i.  avant  que  de  le  préfenter  au  roi  ,  il  y 
étoit  autorifé  par  fa  qualité  de  pré- 
sident du  tribunal  :  il  s 'étoit  conformé 
à  ce  qui  fe  pratique  dans  tous  les  par- 
iemens  j  car  donner  la  dernière  forme 
4  .un  arrêt,  n'eft  pas  en  thangervlts 
.difpofitions ,  en  altérer  la  fubftance  : 
que  ceux  qui  l'accu  foie  nt  de  cette 
horrible  prévarication  >  commençafTent 
donc  par  en  fournir  la  preuve,  &  puis- 
qu'ils fe  vantoiem  d'avoir  en  main  l'o- 
riginal qui  conftatoit  ces  altérations  f 
qu'ils  ne  différaient  plus  à  le  montrer; 
car  ,  quant  à  la  copie  modelée ,  di- 
foit-on ,  fur  cfe  prétendu  original  &c 
xollationnée  par  deux  notaires,  elle 
portoit  des  caraâères  fi  évidens  de  fauf- 
fêté,  les  deux  notaires  qui  avoient  été 
entendus  en  la  cour  fe  conrredifoient  fi 
imnifeftemenr,  enfin  Bourgeois  &  Cor- 
jtel  fe  don  noient  l'un  à  l'autre  des  dé- 
mentis fi  publics  &  (i  fcandaleux  ,  qu'il 
n'en  falloir  pas  davantage  pour  couvrir 
d'ignominie  de  les  auteurs  &  les  fau- 
teurs de  etite  infâme  fuppofition. 

L'inftru&ion  du  procès  s'éroit  faite 
far  les  commlïïaires  dans  la  falle  de 
S.  Louis  ;  l'arrêt  fut  prononcé  dans  la 


fclle  du  plaidoyer ,  toutes  les  cham- 

htes  affemblées,  afin^ja  il  parût  être  Ak'  x*41*' 
émané  di*  parlement  entier,  poyet , 
qu'on  avoif  placé  dans  le  parquet  des 
avocats,  en  emenditla  tedure  debout 
$c  la  retenue.  Cet  arrêt  porte  »  que' 
*  pour  r£ifon  des  fautes  5  abus,  mal- 
»  verfations  »  entreprifes,  outre  &  par* 
»  deflus  fon  pouvoir  de  chancelier  , 
»  crimes  &  délits  patticuliers  par  lui 
*>  commis,  ledit  Poyet fera pri vé,  &  le  ' 
»  prive  ladite  cour ,  de  fon  état  de  than- 
»  celier  ;  le  déclare  inhabile  &  inca-  - 
9»  pable  de  jamais  tenir  office  royal  ;  & 
9»  pour  plus  ample  réparation ,  le  con- 
»  damne  à  cent  mille  livres  d'amende 
s»  envers  le  roi,  &  à  tenir  prifon  jufqu  a 
m  ce  qu'il  ait  payé  cette  amende  :  & 
i>  par  rappoçc  à  î'inftance  formée  pari 
»  dame  Françoife  de  Longwi ,  veuve? 
99  du  feu  amiral  Chabot,  la  cour  dé- 
99  clare  l'arrêt  prononcé  à  Melun ,  nul 
9»  pour  le  regard  des  chai ges  &  claufes , 
m  faifant  mention  d'amendes  particu- 
lières &  en  ces. mots  :  infidélités  & 
n  délçyautés;  en  ceux-ci  ifans  efpérancc 
0  de  pouvoir  jamais  S(re  mtabli  par 
9»  quelque  mérite  &  edufe^que  ce  foit  ; 
? $ç  enfin,  en  c$ux  fe  réunion  au  do- 
JqmeJÇ^r.        ,   .:    ;    :     N 
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,*  mairie  de  la  couronne  ;   &   pour  1$ 
À*.  **4*-  rt  fufplus,  la  cour  laiffe  fcbfiftsr  ledij: 
fi  arrêt ,  £»uf  à  ta  dame- de  Lorigwi  4 
a  fe  pourvoir  en  catëarçon  «s 

Le  roi  parai  ftitpt is?  A  indigné  49 
l'exreflive  indulgence  du  parlement  t 
échauffe  par  les  murmures  dfc'fcetfiB  qui 
«toiem  affinés  d'avance  dîme  partie 
de  la  oon&fcation  &  qui  fe  Voyaient  4 
regret  frufcrés  de  but  sterne ,  il  dit 
aux  dépotés  qui  lui  apportoiem  cet  ar* 
*ct ,  que  céroit  l'ouvïâge d\n*e bubale* 
/  perpétuellement  occupée  à  container 
les  opérations  du  gtfuvemenvem  s  qne 
tes  feuls  arraches  qu- il  airck  députfès  Se 
donc  il  avoic  une  feience  Certaine  , 
étaient  plus  que  fuftfans  pour  faire  c&\> 
damner  àmort  le  coupable  ?  qw^il  aftéit 
lui  donner  .d'autres  juges  qm  reoorhe 
prenceroient  la  procédure.  En  e#et  % 
M  adretfa  le  tandtAurin  mi  ordre  à  4* 
tioor  de  remettre  à  Bourgeois ,  l'un 
des  deux  procureurs-généraux  ,  routes 
les  pièces  déposées  aa  greffe.  Le  par* 
lement  arrêta  des  refnonrr^ftces  ;  6C 
comme  i  1  prévtf  jjeru «qù 'elfes  ne  feraient 
pas  écoutées  ,  il  wcfcmhianda  :  fedretv 
cernent  aux  greffiers  de  travailler  Mit 
&  joat  â  tirer  de  toutes  *es'pièt<e*  && 
copies  collationuées  qui  fiendrotem 


fi  eu  des  originaux.  Ce  fecret  trtufpira  y ! 
&  Ion  vie  axrtver.de  aouweaui  ordre»  ^**  Î**1* 
<de  remettre*  fous  peine  de  defobéit 
iânec,  à  Bourgeois,  cane  J es  originaux 
que  ies  copies  fans  aucune  téferve.  Le 
parlement  jv  oppofa  ptm  .de  réfiftance. 
Cette  précaution ,  fuggérée  fans  doute! 
par  les  procureurs-  généraux  pouc  iows-^ 
*raire  tien  des  pièces  qu'on  craignoit 
<Texpofer  à  des  yeuxxrop  pénétransr 
n'a  ferviqu  a  nous  priver  de  beaucoup 
.de  détaikirxéteflins  pour  l'Kiftoire  des» 
moeurs  ;  car  le  roi  ,  qui ,  lorfqu'ilétoâo 
abandonne  à  lui- me  rue,  étok  plus  em^ 
clin  *  pardonner  qu'à  punir*  non-feu- 
lement n'ordonna  pas  la  rcvifîon  dm 
procès ,  mais  il  .n'attendit  pas  que  l'a- 
rocade  fut  entièrement  payée  pour 
cendre,  la;  liberté  ou  prifonnier*  Le* 
écrirai ns,  qui qiu  avancé  que  Poyetie 
trouva  fi  pauvre  qoÏÏl  fut  -réduit  a  re* 
prendre  les  fondbioqt  d'avocat  pour  fe 
ptocuner  nne  mifeTable  fubfrftance^ 
i)  ont  pas  peis  garde  lans  doute  qu'il 
■déclare  Lui-même  dans  fes  répo^fe* 
*ux  interrogatoires,  qu'il  pofeède  dix 
mille  livees  derentedt  deux  abbayes. 

Tandis  que  la  oour  ctoit  bon  lever  fée    Situation 

_  *  »,  rcfvcAivc  dm 

far  toutes-ces  uunngues,  lempeicur,i\mpcrcur«c 

If  a-       -  <*u  ^ 
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-  com oie  s'il  eue  eu  véritablement  deffeirï 


AK.vi  J41.  de  donner  au  roi  la  fatisfaâion  qu'il 
Du  BdUi  *u*  demandent  &r  k  nieurtre  de  its 
p.Jov*.    '  ambafladeurs ,  envoya  des  ordres  aa' 
PaU^icin,   m*vcluls  deGuaft  de  découvrir, s'il  étoic 
poflîbJe  ,  &  de  punir  exemplairement 
les  aflaffins.  Le  marquis,  après  beau- 
coup de  perquifuions  apparentes  ,   tic 
dire  à  du  Bellai,  gouverneur  de  Tu-» 
i^n ,  que  quelques  tourmens  qu'il  fç 
fiât  donnés ,  il  n'ayoit  trouvé  aucun: 
indice  de  cet  afTaflïnat ,  &  qu'il  falloir: 
oécelTairementpu  qu'il  n!eut  point  été 
commis  dans  1  étendue  dû  Mifcnts  ,; 
ou.  que  les  brigands  euflent  pris  dts 
précautions  bien  extraordinaires  pour 
le  fouftraireà  tous  les  regards,  OufieU 
lai  répondit  que  /ans  fe  donner  autant; 
de  tourmens,  il  avoit  été  Infiniment 
plus  heureux  que  lui ,  .puifqu'ti  favoit 
très-certainement  en  quel  endroit.,  à 
quelle  heure,  par  qui  ce.  forfait  avoit 
^té  commis  ;  où  avoient  été  portés  les, 
effets  &  la  dépouille  des  ambafladeurs , 
&  qu'il  don'ueroit  fur  tous  ces  points, 
des  notions  fatisfeifantes ,  lorfqu'il  em 
feroit  temps.  Cette  réponfe,  en  ap+> 
n;  •        prenante  l'empereur  que  tout  étoic 
*k '  /         découvert,  lui  fit  comprendre  très-clai-* 
-     jrçment  que  la  guerre  étoit  inévitable! 
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&  que  Ci  le  roi  différoir  à  la  déclarer  ,  — ^ 

ce  n'étoit  que  pour  mieux  s'y  préparer  A*k  x 5%** 

&  attendre  une  occafion  de  la  corn* 

mencer  à  fon  avantage.  Cependant  il 

était  forcé  d'attendre  l'événement  ;  car 

U  ayant  aucun  motif  de  fe  plaindre  du 

roi ,  il  n'ignoroit  pas  qu'en  commet* 

tant  les  premières  hoftiiités  ,  il  foutè- 

vcroir  contre  lui  toutes  les  puiflances 

du  fécond  ordre  qui  s'intéreflbient  au 

maintien  de  la  paix ,  &  exciteroit  des  , 

murmures  .&  des  plaintes  de  la  part 

<le  fes propres  fujèts..Nofant  donc  ni 

idéfarmer,  de  peur  d'être  pris  au  dé* 

pourvu ,  ni  faire  aucun  ufage  des  ctou*- 

pes  qu'il  a  voit  levées  à  fon  entrée  dain? 

les  Pays-Bas,  Se. qui  épuifoiem  inutile** 

ment  fes  finances,  il  forma  un  plan., 

qui  en  le  tirant, de  cet  ; embarras,  de* 

.voit  le  couvrir  de  gloire  &  lui  attirer 

mille  bénédictions.  .♦ 

Depuis  que  Barberoufle  s'étoit  em*     Caufes  de 
paré  d'Alger,  les  côtes  d'Italie  &  d'Es-  d'Iiget*0" 
pagne  étoient  devenues  le  théâtre  du     p.  jove. 
brigandage  &  de  la  défolation.  Non-     i*^0^ 
feulement  on  n'ofoit  plus  naviguer  de  roii  pyï   td 
porc  en  port ,  les  grandes  routes  même  pAulumllI. 
â  une  certaine  diftance  de  la  mer ,  of- 
froient  à  chaque  pas  des  dangers.  Les 
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^55^^  corfaires  cachant  leurs  banmens  de** 

Jm.  1/4*.  rie  re  des  rochers,  fe  répandoient  dan» 
l'intérieur  àes  terres  %  en levoiem  les 
Voyageurs  ou  les  payfans  que  les  travaux 
<k  la  campagne  &  la  pâture  des  bes* 
tiaux  obligeoien  t  k  s'écartex  dey  villes^ 
&  les  ebatgeoient  fur  leurs  vaifleaux 
peur  aller  les  vendre  en  Afrique.  Le» 
provinces  les  plus  expofées  à  ces  vexa** 
fions  avoiem  porté  aux  pieds  du  troue 
#  leurs  repréfentarions  &  avoiem  menacé 
de  fe  tefiifer  à  todte  efpèce  de  contrit 
butions,  fi  l'on  ne  les  menait  prompt 
fcernera  à  portée  de  cultiver  en  sûreté 
leurs  héritages.  L'empereur  feutant  la. 
juftice  de  leurs  plaintes  r  avoit  toujours, 
promis  d'y  avoir  égard  j,  &  depuis  1» 
trêve  conclue  avec  la  France,  à  avoit 
fois  prdre à  (es préparatifs,  quoiquavee 
beaucoup,  de  lenteur  &  de  négligence. 
Calculant  que  d  une  part»  cette  expé* 

o'  ;-*    ^     ditiori  lui  foûrniflbit  un  moyen  infail- 

1  lible  de  réparer  (es  finances ,  puifque 

fes  fujets  y  concribueroiern  avec  ardeur,, 

ëc  que  le  pape  ne  lui  refuferoir  ni  des 

décimçs  ni  le  produit  d'une  ccoifade  > 

—  ■  &  que  d'autre  part ,  le  roi  de  France  » 
s'il  jemreprenok  d'y  mettre  des  obs- 
tacles y  readroit  fon  nom  exécrable  i 
l'Europe.  &  fur-totft  à  l'Italie*  &  s'il 
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Jk  tenoîc  tranquille^,  fe  r  ruihveEoit  encore 
auflî  embarraîïe  qu'il  l'a  voit  été  actes  ia  ^'  li+*m 
pnfe  de  Tunis  i  il  jug£4.  qu'il  n'avoir 
plus  à  b^ianqçr.  ^plî^  a^wès  avoir  an- 
noncé au*  proton*  qy  *l  allott  firavaîl- 
kr  à  leur  procurer  ua  ç«wi/tib  tt:l  qu^ls 
Je  def>roiçn{;,  JU  qjuirt*  l'Allemagne., 
.&  traverfaut  w»e  parue. 4$  l'Italie  ,  il 
.  s'avança  fur  la  côte  dç  Gênes,  où  il  avoit 
,*ffigné  le  xenJez-vo*)s  général  d*  fes 
troupes.,  JPeq4a#c  qu'on,  cravaiHok  4 
rewb?,rguen?e«r*  H  ?***  d*n&  la  ville* 
,de  Luçquei,  une  conférée*  avec  le 
pape,  tain  pour  concerteras  mefurqs 
^qu'il  y  avoir  à  prendra  pour  la  tenue 
d'un  concise,  q^e  pour  $'*flmer,  autant 
qu  il  croit  poiftble»  que  PEnrope  iqe 
;feroir  poi^t  troublé*  pendant  fon  ab- 
,{encç.   lis  envoyèrent  conjointement 
un$  amballacJe  au  îoï  de  .France,  afin 
de  fondçr  fe$  difpoik ions*  François  dé- 
clara que,  bien  qu'il  regardât  la  trêve 
comme  rompue  par  le  meurtre  de  (es 
anjbaiTadeurs ,  cependant  pour  ne  poftn 
meure  dpbftaclè  à  une  entreprife  fi 
faille,  &  Ç\  faluttire,  &  pour  montrer 
de  plus  en,  pJu$  qu'il  favoit  oubliée  (es 
querelles,  particulières  toutes  les  fois 
qu'il  éroit  queûion  de  l'intérêt  général , 
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il  difFéreroir  à  demander  juftice  où  à 
Ak.  1541  fêla  faire  à  lui-même,  jufqu'à  ce  que 
l'empereur  fût  de  retour  de  ion  expédi- 
tion. Comme  on -a  voir  des  raiforts  de 
fe  défier  d'une  parole  qui  h  'avoir  peutv 
v  être  été  extôt^ttéé  Ijue  'pài  la  proximité 
où  éroit  l'armée  idVpérialë  dés  frontiè- 
res du  Piémoiit ,  le  J  pàpte  îè  èhârg&i 
d'en  exiger  l'accompliffemènt;  &  I'em- 
pereur  mit  à  ia  voile,  malgré  tout  ce 
qu'on  put  lui  repréfeéterpcur  Kengagér 
à  différer  jufqu'au  priHtetfipS  fuivanr,* 
Le  nonce  ArdingeH  chargé  par  fe 
pape  d'entretenir  le  ro*  dans  Tinaïkiofa 
pendant  h  durée  de  1'èxpéditiori  d'Aï'- 
ger ,  &  même  de  l'aiitener  s'il  étolt 
.poflîble  ,  à  un  traité  de  pacification", 
-convaincu  que  le  meurtre  de  iRihcoh 
-&  de  Frégofe  netoh  qt*e  Poctafiota 
:  d'une  rupture  «déjà  réfolue  ,   &  qu'il 
-  falloir  chercher  plus  loin  h.  fonrcè  du 
mal,  fit  tomber  aBroitêtneht  là  conver- 
sation fur  les  dernières  offres  de  l'em- 
pereur, &  ne  manqua  pas  dédire  que 
ItJutlemondeàRome  avoit  étéétonné 
que  ce  prince  eut  pu  confentir  à  céder 
pour  la  dot.  de  fa  fille  ,  un  pays  auiît 
conftdérable  &  auffi  riche  que  l'étoient 
les.  Pays- Bas:  qu'on  avoit  été  bien  plus 
étonné  encore  ,  en  apprenant  que  ta 


François     T.      297 

dot  &  la  princeife  avoient  été  rejettées  :  — ; — ~ 
que  perfonne  n'avait  pu  deviner  pour- ANt  lf*u 
quoi  le  roi,   dont  on  vantoit  à'fi  juftfe    *    T   / 
titre  les  lumières  &  la  politique/  pré1-, 
féroit  le  Milanès  à  un  pays  deux  ou  trois 
fois  plus  confidérable,  &  infiniment 
plus  à  fa  bienféance?  Pourquoi  encore 
ï  on  faifoit  fi  peu  de  cas  de  la  fuccefllon 
éventuelle  à  la  monarchie  d'Efpagne, 

fmifque  l'exemple  tout  récent  de-Phi- 
ippe,  père  de  l'empereur ,  prouvoit 
âiïez  qu'on  pouvoir  y  arriver  de  plus 
loin?  »  Monfieur  le  nonce,  répondit 
*>  le  monarque ',  ne  vous  rappel  lez- vous 
»  point  d'avoir  lu  quelque  part  l'Hiftoire 
9>  d'un  ancien  Romain  dont  le  nom  m'a 
réchappé  :  fes  amis  vouloient  qu'il 
»  leur  expliquât,  pourquoi  il  avoit  ré* 
•'»  pudié  une  femme  belle ,  riche  8t  fit* 
■>9  conde  pour  eri  époufer  une  autre  qui 
99  ne  la  valoit  pas.  Cet  homme  cten>* 
t>  dant  le  pied&  découvrant  une  ra^. 
>9  gnifique  chauflure,.e//ee/?  belle  tris*' 
»>  certainement  j  leur  dit -il ,  &  pas  un 
»9  de  vous  nefent  oà  elle  me  blejje  «. 

L'empereur  voguoit  plein  d'efpé-  Expédition 
rance  &  de  joie  en  contemplant  leContrT!Tig«! 
nombre  &  l'ardeur  de  fes  troupes  :  elles  rjiiagagn. 
snoiHoienr  a  Yingt  mille  hommes  d  in-    y€r*. 

-    N5-     ■. 
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'  fanteriç  ,  deux  mille  de  cavalerie»  toi** 
£¥•  *£*''.yi0H]c  foîdatç,  trois  mille  volontaires  r 
*■ :*ov'-  ^ornsmettr  &  l'appui  des  plus  grande* 
MaZtfe. ^.maifpttç  d'Efpagn.e  &  d'Italie,  cinq: 
fgthunt.  '.£&#  chevaliers  de  MaUhe,.  la  terreur 
des  Infidèles.  Si ,..  avec  de  moindre* 
forces  ,  il  avoic  fi  facilement  triomphé 
*ie  Tunis  ,  qui  lui  oppofoit  des  armées- 
innombrables  >  que  ne  devoit-il  pas  fe 
promettre  d'Alger,  oùil  n'aoroit  affaire 
/  qu'à  une  poignée  de  brigands  hardie 
contre  des  femmes  y  ou  de  paisibles 
marchands,  lâches  &  timides  contre 
des  hommes  armés,  &  dont  aucun  ». 
peut-être  ,  n'avoit  jamais  paru  en  bar 
jtaille  rangée  ?  Sans  <Wre  ils  ne  foutien- 
drotent  pas  les  regards  de  fes  troupes  fc 
Se  k  croiroieiit  heureux  s'il  leur  pec»» 
jfàettoit'de  fuir  en  lui  abandonnant 
leurs  wfots  :  enrichi  de  leurs  dépouit- 
fe$^il  reparoîuoit  àl*  tête  d'une  ar- 
mée vi&orieufe>  foit  en  Ptovence  * 
foîr  en 'Piémont,  &  forceroirle  roi  de 
s'expliquer.  Agréablement  bercé  de  ces 
magnifiques  efpérancss ,  il  fe  favoit 
gré  de  n'avoir  point  cédé  aux.  inftan- 
çes  du  célèbre  André  Doria,  fon  ami- 
ral, qui  le  conjurok  de  remettre  foa 
expédition  au  printemps,  en  lui  v& 
préfepcAiU  tout  ce  qu'il  avoir  à  craindre 
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d'une  côçe  orageufe  &  bordée  decueib, 
dans  la  faifon  de  l'année  où  tous  les  A*..  lS4f* 
veni.s  fenabUiens  déchaînés-  Cepen- 
dant il  ne  carda  pas  i  s'&ppçrcevoir 
qu'en  etfet  DoriaTavoic  bien  confeilléj 
,uoe  temple  violence  difper  fa  fa  flotte 
-fur  if  s  cotes  de  Sardaigue  s  il  eue  beau- 
coup d?  peine  à  gagner  un  porc  où  il 
fut  Forcé  de  fe  tenir  renfermé  pendant 
.plufeurs  jours.  Enfin  le  calme  fe  réta- 
blit, &  il  débarqua  fans  obftacle  fous 
Je$  murs  d'Alger,  BarberoufTe  n'y  étoir 
pas*  Averti  du  projet  de  l'empereur  , 
mais  fsntant  bien  qu'il  ne  poiuvoit  lui 
oppofer  une  armée  de  terre  allez  force 
pour  tenir  la  campagne ,  il  s'étoit  con- 
.terne  de  laiffe*  dans  la  place  une  fioii- 
ple  garnifcn  de  huit  cens  Turcs  „  &  de 
cinq  mille  Maures ,  qui  dévoie  unique- 
ment s'occuper  des  moyens   de  pro» 
longer  la  durée  du  fiége ,  candis  qu'il 
iioit  dans  les  ifles  de  1  Archipel  y  raf~ 
femWeroit  les  vaiffeaux  du  grand-fei- 
gneur  &  fe  mettroit  en  état  de  livrer 
.une  bataille  navale  qui  devoit  décider 
du  fort  d'Alger.  La  fortune  lui  en  épar- 
gna les  rifques.  Trois  jours  feulement 
après  que  l'empereur  eut  pris  terre,  Se 
au  moment  où  il  fe  difpofoit  à  débafi- 

N  6 


joo  Histoire  i>e  France 
1  quer   fes  munitions  de  guerre  Se  dte- 
An.  1541-  bouche ,  le  ciel  sobfcurcir,  unepluûer 
abondante,  pouflee  pat  un  vent  impé- 
tueux ,  perça  bientôt  les  habits  des  Sol- 
dats ,  qui  n'avoiem  ni  cabanes ,  nkeli- 
tes  pour  fe  mettre  à  couvert ,  &  inonda 
le  terrein  bas  &  fangeux  où  ils  s  etoient 
retranchés.  Haifen  ,  qui  commandait 
dans  Alger ,  profita  de  k  circonstance 
pour  faire  une  fortie  i  la  tête  de  fa  gnr» 
nifon  :  il  renverfa  fans  effet  t  les  gardes 
avancées  de  l'empereur,  qui  ne  pou- 
vant faire  aucun  ufage  de  leurs  arque?- 
bufes ,  à  caufe  de  la  pluie ,  ne  fe  fou- 
tenoient  debout  qu'en  s'appuyanc  fur 
leurs  piques  :  il  pénétra  jufqu  au  camp,, 
tuant  tout  ce  qui  s'oppofoit  à  fon  paf- 
Xage,  &  fe  retira  en  bon  ordre ,  dès 
qu'il  s'apperçut   qu'il1  coùroit  rifque 
detre  enveloppé.  L  orage,  en  fe  diflî- 
pane ,  préfenta  un  fpédacle  plus  affreux 
encore  :  la  mer  fbnlevée  par  Pimpé*- 
ttiofiré  des  vents  ,  arrachant  les  ancres , 
ôc  bri&nt  les  cordages  qui  arrêtoienc 
les  vaiffeaux  fur  la  cône,  les  renv-erfo. 
les  uns  fur  les  autres ,  fracafla  Ou  en*- 
gloutit  en  moins  d'une  heure  de  temps 
quinze  vaiffeaux  de  guerre,  &   cent 
Soixante  de   transport,  &   couvrit  le 
rivage  de  morts  >  de  mouraas,  &  de 
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iîébris.  Les  bâtimens  qui  parurent  ga- 
gner  le  large  difparurent  aux  yeux  de  An'  1J*,# 
«l'armée  qui  fe  tFouvoit  au  milieu  d'un 
défert ,  dénuée  de  toute  efpèce  de  fub- 
fiftance,  âc  fans  communication  avec 
4'Europe.  Le  refte  de  ta  journée  &  la 
nuit  fe  pafsèrent  dans  cette  affreufe  in- 
quiétude :  le   lendemain  matin ,  une 
barque  vint  apprendre  à  l'empereur  que 
Doria ,  en  s'éloignant  du  rivage,  à  voit 
fauve  une  partie  de  la  Hotte;  qu'il  Pa- 
voit  ramenée,  dès  que  le  vent  Pavort 
permis  ,  au  cap  de  Métaftis ,  à  quatre 
journées  de  diftance  du  camp  ;  &  que 
ne  pouvant  en  fortir,  il  eonfeilloit  à 
l'empereur  de  s'y  rendre  par  terre.  Ce 
parti  offroit  des  difficultés  prefque  ii*- 
'fuTmontables  ;  biais  c'éroit  te  fewl  c\\A 
put  fauver  l'armée  :  aîiiftioh  fe  déter- 
mina fur-îe-champ  aie  fuivre.  Plaçant  -  ^ 
donc  au  centre  les  blefifës  &  les  mala^ 
des,  &  diftribuant;  for  le  front ,  lefc 
deux  ailes,  &   principalement  à    1$ 
queue,  les  troupes  légères1  &  les  cava- 
liers les  mieux  -montés,  il  fe  mit  en 
marche ,  toujours  harcelé  par  les  Ara?- 
bes ,  qui ,  fe  fiant  fur  la  vîteiïede  leuVs 
chevaux,  &  taconnoiffaneeduterrein ,. 
voltigeoient  de  Jour  &  de  nuit  autour 
de  l'armée  x &  difparoilToietu  dès  qu'iïs 
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^ ]  ''''"  '  fe  voyoieuc  pourfuivis.   Ua   ennemi 
Au,  1/41,  pius  redoutable  que  ces  Arabes,  étoic 
la  difette  :  Paul  Jove  »  évêque  Italien  9 
exalte  la  générofué  de  l'empereur,  pour 
avoir  égorgé  &  diftribuç  à  fe  foldat» 
des  chevaux  d'un  grand  prix ,  comm^ 
fi ,  étant  Houime  &  rai ,  il  avoir  pu  agit 
autrement.  L'armée ,  épujfé^e  de  fati- 
gues, arriva  au  cap  de  Métafus,  où 
elle  trouva  des  vivres  j  mais  ce  n'écotç 
pas  encore  te  terme  de  /esibyi&ances  : 
à  peine  embarquée  elle  effuya   one 
*    nouvelle  tempête  qui  la  diperfa  :  tan- 
dis que  quelques  bâtimens  abordoient 
en  Êf pagne  ,   d'autres  en  Italie,  le 
vaifleau  qui  portoit  l'empeieur  fut  re- 
pouffé  furies  cotes, d'Afrique,  &  Yon 
ignora  pendant  plys  de  qainae  jouns 
s!il  n'a voit,  pas  .£té  englouti»   . 
•.     .  »   .  Avant  quels  nouvelle  de  cet  affreux 

An.  i  $4t.  défaftre  fut  répandu*  en  Europe  ,  Fer~ 
R  réfema^dinand  ,  roi  des  Romains»  jafteimuf 
lions  des  am-  alarmé  %  &  des  progrçç  q,ue  lies  Turcs 
VJ^iU*™***   &its  l'wné*   précédente  e» 
diétcacSpîrc  Hongrie  ^  Çc  de$  immenfes  préparatifs 
SMdan*     .ou'iU  na  feipbloienr  pour  la  campagne 
&Uarius.    fuj vame  ^  aV(0}t  jndiquié  une  dicte  géné- 
rale à  Spire  ,  où  dévoient  fe  régler  les 
contributions  que  chaque  cercle  fout- 
iii roi  t  pour  la  dépenf*  commune*  Le* 


Frakçô  r  s  T.  jof 
proteftans  >  jaloux  de  montrer  qu'ils  nc- 
toient  pas  indignes  des  faveurs  queA*'  ***** 
^l'empereur  venoit  de  leur  accorder y 
s'étoienr  eovpreffés  de  s'y  rendre.  Frar*-, 
çois,  effrayé  dececoncerc ,  prit  fur  lui 
d'y  envoyer  une dépucarion folennelle, 
donc  il  auroit  du  s  épargner  les  frai** 
Le  président Olivier,  chargé  de  porter 
la  parole,  dit  :  que  le  roi  (on  maître  , 
bien  qu'il  eût  à  fe  plaindre  T  Se  de 
lïnfraéfcion  du  droit  des  gens  dans  1$ 
pet  fonue  de  fes  ambafladeur*,  &  des- 
calomnies  dont  on  cherchoix  à  le  noir-, 
cir ,  n'enveloppoit  point  dans  fan  jufle 
reflTenrtment  les  innocens  avec  les  cou- 
pables, 6V  quç ,  forcé  de  s'intéreiïejr 
au  falur  &  a  la  profpérké  d'un  Etat  qui 
confinoit  avec  fon  royaume,  il  avoir 
cru  devoir  leur  faire  part  de  quelques 
réflexions  fur  l'objet  qui  les  raflemblok* 
Qu'avant  de  délibérer  fur  la  nature 
&  la  quantité  des  fecours  qwe  chaque 
Etat  de  l'empire  devoir  fournir  contre 
les  Turcs,  il  falloit  peut  être  exami- 
ner s'il  étoit  utile  à  la  plupart  des  mern- 
bres  de  l'empire  défaire  la  guerre  au* 
Turcs;  ôç  au  casque  l'on  tombât  d'ac^ 
cord  fur  ce  premier  point ,  quand  r 
comment  &  où  il  falloit  la  faire ,  puis* 
ijue  perfonne  n'iguoroù  que  les  remè- 


jc>4    Histoire  dé  France. 
des  les  plus  falutaires ,  pris  à  contre- 
A*.  1541.  temps,pouvoientfechangerenpoifons. 
Que  ceux  qui  defiroient  la  guerre  nd|f 
manqueroientpas  de  dire  que  les  Alle- 
mands ,  qui  avaient  toujours  été  regar- 
dés comme  les  plus  fermes  défendeurs 
de  la  liberté  de  l'Europe ,  ne  dévoient 
pas  permettre  qu'un  barbare,  que  l'en- 
nemi du  nom  chrétien  s'emparât  pied 
à  pied  de  la  Hongrie,  s'établît  tran- 
quillement à  leur  porte,  &  lesaflïégeâr, 
pour  ainfi  dire,  dans  leurs  maifons  : 
qu'en   réunifiant  leurs  forces,  ils  dé- 
voient être  affinés  d'un  heureux  fuceès; 
que  les  armées  innombrables  qu'il  trai- 
noit  à  fa  fuite,  avoient  perdu  le  droit 
d'effrayer,  depuis  que  Humiade,  Ma- 
thiasCorvin  &  Scanderberg,  (impie  roi 
d'Epire ,  les  avoient  fi  Couvent  &  fi  eom?. 
plettement  battues  &  diflipées  avec 
une   poignée    d'hommes  difciplinés  : 
que  les  Turcs ,  qui  ne  connoifibient 
que  ta  petite  guerre,  ne  foutiendroient 
pas  un  moment  le  choc  des  Allemands* 
accoutumés  à  combattre  de  pied  ferme, 
farîs  jamais  fortir  de  leurs  rangs.  Que 
telles  étoient  fans  doute  les  raifons  de 
ceux  qui  opinoient  à  la  guerre  :  que 
ces  raifons  étoient ,  pour  la  plupart , 
folides ,  mais  qu'elles  fuppofoient  uue 
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chofe  qui  n'étoit  pas  ,  favoir ,  que  Ip  — 7; — r* 
corps  germanique  n'ayant  qu'un  feul  Ah*'1*4*» 
"  intérêt,  tourneroir  routes  fes  forces 
Contre  l'ennemi  commun;  qu'au  con- 
traire, tout  étoit  plein  de  îoupçons*, 
d'anïmoficé>dejaloufie&  de  dîvifionsT: 
qu'outre  qu'il  y  avbit  de  l'imprudence 
à  iaider  fermenter  fi  long-temps  ces 
liqueurs  inflammables ,  il  étoit  infini- 
ment dangereux  de  provoquer  en  cet 
'état  f  ennemi  lfe  plus  formidable  qui 
?fâtfoQS  tefcïet.sî'qûç  la  guerre  qu'on 
?allôijt  entreprendre  n'étoit  point  de  niai*' 
'ture  à  èçfe  terminée  en  deux*  ou  trois 
'éampaghefs  ;' :  que  le  Turc    étoit  déjà 
'hiaître    des  plus  ^fortes  places  de  la 
Hongrie  ;  qu'il  pou  voit ,  en  les  mettant 
en  état  dé'  défenfe  ,f  Contenir  fes  trou- 
pfcsfàrîla  frontière,  èc  attendre  î  pour 
'livrer  iwq  bataille,'  qûfe ies:Altemands, 
épirîfés  par  là  longueur  Mes  marches, 
par- les  fatigues   d'un  fiége,,  affaiblis 
partes  déferrions  &  les  maladies ,  fûf- 
fent  hors  ■  d'état  de  réfifter  :  que  la 
guerre  fe  feroit  en  Hongrie,  pays  entiè- 
rement dévàfté  ;  Se  dont  les  habitans , 
quoiqdexhrétiens ,  redoutaient  encore 
fplus  la  dominatîôn'Autrichienne  ,  que 
celle  de  l'empereur  des  Turcs.  Que  fi 
l'on  iifquoit  une  bataille  générale  >  Se 


■"  ■   qu'on  eût  le  malheur  de  la  pendre  * 
4jt.ij4**  l'ennemi  auroir  le  temps  de  pénétrer 
jusqu'au  centre  de  l'Allemagne  *  avant 
qu  oa  put  lui  oppofer  une  féconde  ar- 
mée. Que  d  aptes  toutes  ces  confidéca- 
.fions  ,  il  fernbioit  qu'on  p 'avoir  rien 
de  mieux  à  faire  que  de  fortifier  &  de 
remplir  de  bonnes  garnifons  les  places 
fro&xières  de  la  Bohème  8e  de  l' Au  fri- 
che, &  de  travailler  cependant  à  réta- 
blir la  concorde  Se  l'union  entre  ruas 
les  membres  de  .l'empire  i  que  ceu* 
qui  avaient  étudi*  l'hiftoire  avoie^r  dû 
remarquer  que  c'étoient  le*  dividons 
intestines  qui  avoienx  perdu  les  Empi- 
res les  plus  iîoriiTans  ^  que  c'étoic  eri 
fufcitaot  d$$  querelles  entre  les  cités 
àes  Gaules ,  &  en  paroiflanr  défende 
les  plus  foibles  contre  les  plus  puitfati- 
tes,  que  Gcfar  a  voit,  en moins  dedift 
années,  fubjugué  un  peuple  dont  1? 
nom  ieul ,.  pendant  des  ûèvles ,  avpy 
fait  trembler  les  Romains  :  que  c'étofr 
par  Je  même  art  que  Tibère  avoit  con- 
quis la  plus  grande  partie  de  la  Ger** 
manie;  enfin  queç'étoicà  la  fkveur  dejs 
querelles   &  des,  divi&ms  entre  les 
princes  cb rétiens,   qu'une  borde  de 
Turcs  s'étoic  emparée  du   trône  dç 
Çonftautinople ,  t  &   étoic  fuccelîive- 
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jnent  parvenue  i  un -tel  degré  depuif-  m 

fance,  qu'il  n'y  avoir  plus  qu'une  con>  **•  ilH*r 
fédération  générale  entre  ces  memè$ 
princes ,  qui  put  1  ui  a  (ligner  des  bornes* 

Ce  difcours  e&cim  un  murmure  gé~  . 
néral  dans  l'affemblée  >  on  fe  pet  fdad? 
que  le  coi  ne  confeiiloi*  d'abandonnée 
la  Hongrie  aux  Turcs,  que  parce  qu'il 
agïfToit de  concert  avec  eux,  &  vouloir 
leur  frayer  la  route  d'Allemagne*  Ow 
congédia,  durement  les  arn ba (fadeurs  r 
&  on  accorda  au  roi  des  Romarins  le* 
fecours  qu'il  demandok  t  cependant 
le  bruit  qui  commençait  à  fe  répandre 
dudéfaftre  arrivé  devant  Alger ,  refroi~ 
dit  fenfiblement  la  ferveur  des  Etats  ^ 
les  précautions  extraordinaires  que  p re- 
ndit Ferdinand  pour  empêcher  que  ce 
bruit  ne  tranfpirât,  contribua  i  faire 
regardera  perte  comme  beaucoup  plu» 
xonâdérabte  qu'elle  n'écoit  :  on  débits» 
&:  oncru*  afïez  généralement  que  l'em» 
pereur  ,  6c  prefque  tous  ceux  qui  Pa- 
voient  accompagné»  avoient  été  enfe- 
velis  fous  les  Sots. 

François,  qui,  depuis  le  retour  de  DKdararib» 
fcs  ambafladeurs  ,  n'avoir  plus  rien  ïj^frl^. 
ménager ,  jugea  qu'il  étoit  temps  de  dé-  pereur  ,  at 
clarer  ouvertement  la  guerre  :  fes  P^SÏJJipbJ* 
paratifs  étoient  fore  avancés ,  &  pat 
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Bouchef  , 
mnn,  d'Aqul 
tûine. 

Du  Sellai. 

ferron. 

Sleidan. 

Jfeutcrus. 

Montluc, 

Bcllcforêc. 
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lentremife  du  duc  de  Clèves ,  il  venoit 
d'attirer  dansfonallianceChriftiern  111, 
roi  de  Danemarck,  &  le  célèbre  Gus- 
tave Vafa ,  roi  de  Suède ,  totïs  deux  en- 
nemis irréconciliables  de  l'empereur, 
mais  trop  fôibles  &  trop  éloignés  pour 
qu'on  dut  en  attendre  des  fecours  bien 
efficaces.  Les  nouvelles  qu'il  recevoir  de 
Conftantinople,  où  le  capitaine  Polin 
étoit  arrivé,  lui  donnoient  de  plus  juftes 
jefpérances.   Confidérant  donc   qu'un 
plus  long  délai  refroidirait  (es  alliés, 
&  donneroit  à  l'empereur  la  facilité  de 
réparer  fes  pertes ,  il  permit  à  du  Bellai 
de  publier  tdàs  les  éclairciffemens  qu'il 
avoit  recueillis  fur  le  meurtre  de  Rincon 
&  de  Fregofe,  &  de  dénoncer  à  l'Europe 
le  marquis  de  Guaft,  comme  l'anifan 
de  ce  forfait.  Cette  efpèce  de  manifefte 
fut  fuivi  d'une  déclaration  de  guerre. 
François ,  après  avoir  expofé  les  démar- 
ches qu'il  avoir  faites  pour  obtenir  une 
Jufte  réparation  de  cette  infulte;  les  ré- 
ponfes  ambiguës  &  les  délais  de  Tempe- 
reurqui  fembloitpar-U  s'avouer ,  ou  le 
premier  auteur,  ou  le  complice  de  cet 
affaflinat,  ordonnai  tous  les fu jets  de  ce 
prince ,  à  la  réferve  des  Allemands  qu'il 
regardoit  toujours  comme  fes  anciens  Ôc 
fidèles  alliés ,  de  fortir  promptement 


à$$  terres  de  la  domination  fra,nçoife  ,-  '■    — :-'5 
&  à  tous  (es  fùjets  de  leur  courir -fus*      An#  *  S*** 

On  s'attendoit  quele  Milanès  alloit 
devenir  le  principal  théâcrede  la  guerre, 
puifqu il  en  étoit  l'objet.  Du  Bellai  y 
a  voit pratiqué  des  intelligences  ôç  §a-; 
rantiuoit  la  reddition  d'u»j grand  nom-) 
brede  places,  pourvu  quele  roi  lui  fît 
paflfer  promptement  des  troupes  fuffi- 
îantes  pour  tenir  la.campagne  &  établir 
de  fortes  garnifons  par-tout  où  il  enfe-i 
roit  befoin.  Quelque  fédijifante  que  fûç 
cette  offre  de  la  par$  d'un  homme  qui 
rj'avançoit  rien  légèrement,  on  crut  ne 
pas  devoir  l'accepter  pour  ce  moment. 
On  réfléchit  que  les  conquêtes  les  plus 
brillantes  au-delà  des  monts  n'auroienc 
rien  de  folide  tant  que  la  France  refte- 
toit  ouverte  ,  puifqu  4  la  prerniçre  ir- 
ruption qu'y  feraient  le$  ennemis  »  fçic 
dueQtéderEfpagne,  foit  du  coté  des 
Pays-Bas., , on  fe  trouveroitibreéà  rap- 
pel 1er  les  troupes  qu'on  auroit  envoyées 
à  grands  frais  en  Italie,  &  par  confén 
quentà  évacuer  les  places  dont  on  fç  fe- 
rait emparé.  \i  parut  donc  &  plus  faga 
&  plus  fur  de  profiter  de  l'embarras  dç 
f  empereur  pour  lui  enlever  prompte- 
ment deux  ou  trois  villes  frontières  q\x\ 
donnaflfejn  entrée  dans  fes  Etats,  &  cou* 
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qu'il  étoic  poflîble  ,  les  troupes  qu'il 
a  voit  jugé  ncceffaires  pour  inveftir  Per- 
pignan. Le  dauphin  partit  en  porte  pour 
aller  en  prendre  Je  commandement.  Le 
roi  fe  chargea  de  conduire  lui-jnême  le 
gros  de  l'armée  :  qir  prévoyant,  que 
l'empereur,  à  la  premièçç, nouvelle  qu'il 
recevroit.de  ce  tfége,  armeroit  toutes  les 
milices  d'Efpagne ,  &  livreroit  bataille 
avant  qu'on  lui  enlevât  cette  clef  de  fes 
Etats ,  il  ne  vouloit  pas ,  au  cas  que  ce 
prince  prît  le  parti  de  commuer  lqi-  ' 
même  Ton  armée  >  céder  ji  fon  propre 
fils  la  gloire  de  le  combattre.  Après  la 
grife  de  Perpignan  ,  qu'on  croyoic  in- 
faillible ,  l'armée  qui  fe  trouveront  toute 
portée  dans  les  provinces  méridionales, 
devoit  prendre  la  route  d'Italie,  6c 
mettre  a  exécution ,  s'il  en  étqit  encore 
temps ,  les  projets  de  du  Bellai. 

u«ireîÎOnS      ^  ^uc  ^  Vendôme  pénétra  fafis 

obftacle  dans  l'Artois ,  rafa  les  châteaux 

de.  Montoire,&  de  Tourneham ,  dont 

les  garnifons  tenoient  dans  des  alarmes 

perpétuelles  la. jfrontière  de  Picardie. 

&  du  Boulonès ,  ravagea  leç  environs. dje 

Béthune^d'Àije,  &  de  Saiqt-Oirçer, . 

tfuc)h  que  Martin  van  Roffeuv,  mare», 

chai  de  Gueldxes ,  à  la  tcte  de  deux. 

f      J  •     -  .  mille 
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mille chevaux  devais,  Se  Longueval,  ' 

avec  dix  mille Tanfquenets ,  pénétroienc  A».  154*. 
dans  leBrabanft,  &  jertoient  la  cons- 
ternation <lâns  Anvers  &  Louvain.  Ils 
(t  fetoiènt  emparés  de  ces  deux  places  , 
s'ils  -n'enflent  préféré  de  fottes  contribu-  l 

rions,  qu'ils  tournoient  à  leur  profit  pâr- 
Hculi^r,  au  butin  qu'ils  nauroient  pu  fe 
difpcnfer  de  partager  avec  leurs  foldats. 

Le  duc  d'Orléans  entrant  avec  h 
mfctae  facilité  datis  le  Luxembourg , 
rédnifit  la  ville  de'Dahviltiers ,  qui  fut 
nafée  à  ta  *  follicnartiÀn  des  là  ;  Mark  , 
fouverainsde  Bouillon,  dont  elle  ref- 
ferok  la  frontière.  Enfuite  il  invertit 
Woi,  la  plus  forte  place  de  la  contrée, 
Se  la  mieux  pourvue  de  tout  ce  qui 
étoienéceflaire  pour  oppoTet  une  longue 
rélîftance.  Les  troupes  Impériales  fe' 
laiiïèrent  effrayer,  Se  contentes  d'ob- 
tenir une  capitulation  honorable ,  elles 
rendirent  la  place  aux  François  ,  qui  y 
mirent  garnifon.  Arlon  ,  avantageuse- 
ment fit uée ,  mais  dont  les  fortifications 
étoienten  mauvais  état,  ouvriers  por- 
tes au  comte  d'Enghien:  Monrmédifui-* 
vit  cet  exemple ,  &  la  ville  de  Luxem- 
bourg elle-même  ,  quoique  couverte 
d'un  large  fofle  taillé  dans  le  roc,  & 
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défendue  par  unegaruifpnnombreufe, 
An.  1541  n'attendit  pas ,  pour  fe  rendre,  quelle 
fût  réduite  aux  dernières  extrémités. 
Le  duc  d'Orléans  croyant  n'avoir  plus 
rien  à  faire  >  puisqu'il  Weiueindoit  pcâtu 
,  parler  de  l'ennemi ,  &  qu'il,  manquait; 

d'argent,  pour  réparer  ces  places,  fç 
contenta  d'y  laitier  des  garpifonfi}  & 
congédiant  le  refte  de  fon  armée ,  il  prit; 
la  porte  &  courut  jour  de  nuit ,  afin  de 
fe  trouver  à  la,  bataille  qu$  l'empereur* 
comme  le  bruit  en  çourpK,  devait; 
bientôt  tiyrer  aux  François  :  le  roi ,  qui 
étoit  alors  à  Montpellier  ,  <  fut  étonné 
de  voir  arriver  fon  fils ,  &  lui  fut  d'au- 
tant plus  mauvais  gré  de  cette  démar- 
che inconfidétée,  qu'on,  reçut  prefque 
en  même- temps  la  nouvelle  que  les. 
ennemis  tenoîent  la  campagne  dans  le. 
Luxembourg  »  &  avoient  déjà  repris  la 
ville  de  Mommédi  :  le  duc  de  Guife  , 
qui  ne  s'étoit  pas  éloigné  de  la  fron- 
tière ,  ramaflant  promptement  les  gar- 
nifons  des  places  moins  expofées ,  reprit 
Moutmédi ,  Se  obligea  les  enuemis  à, 
fe  difperfer  une  féconde  fois» 

La  grande  armée  du  RouÛillon ,  qui 
devoit  porter  le  coup  déciûf,  arriva 
trop  tard.  Quelque  précaution  qu'on  eut 
prife  pour  cacher  fa  véritable  de&ma- 
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tton,  l'empereur  en  avoit  été  inftruk  ** 

allez  à  temps  pour  jetter  dans  Perpignan  ■ '  l  **** 
contes  les  munitions  de  bouche  &  de 
guerre  qu'il  avoit  pu  fauve*  de  fa  mal- 
hemeufe  expédition  d'Alger.  Le  dqc 
<d'Àibe,ty  renfermant  avec  un  corps 
«ombreux  de  milices  Efpagaoles  , 
acheva  de  la  même  en  état  de  n'avoir 
f ien  1  craindre.  Les  approches  furent 
difficiles  &  meurtrières  dans  un  terrekt 
décoovert  5&  Tabkmneutf,  où  il;étoit 
tmpoffible  d'ouvrir  des  tranchées  ti  ar- 
tillerie dont  la  place  étoit  hériflée  >  ki 
fréquentes  fonies  des  affiégés,-  cau- 
sèrent de  grandes  perces  aux  François  , 
qui  luttoient  vainement  contre  des  dif- 
ficultés iufurmomables.  Enfin  après  fix 
iemaines  de  (iége  ,  le  roi  confiderânt 
que  tes  travaux  étaient  peu  avancés ,  8g 
que  les  pluies  d'automne  »  en  faifant 
déborder  les  torrens ,  couperaient  peut- 
être»  le  chemin  de  la  retraite  ,  envoya 
au  dauphin  un  ordre  précis  Se  abfolci 
de  lever  le  fiége.  Des  compagnies  de* 
Soldats  Italiens ,  au  fervice  de  France  i 
avoient,  en  fe  retirant ,  ei>(evéuii grand 
aombre  de  femmes  Efpagnoles ,  que 
icurs  maris  réclamèrent.  Les  Italiens' 
foaceooie&t  qu'ils  n'avoienr  faitqa  ufet 
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6  de  repiéfailles,  d'autant  que  lesfoldacs 

*#•  i;4**  Efpagnolsenavoientagidelaforcedans 
toutes  les  contjées  de  l'Italie  où  ils  s'c- 
tomn  trouvés  les  plus  fores  :  ie  roi  , 
qui  ne  vouloir  ni  approuver  cet  odieux 
brigandage,  ni  mécontenter  les  Italiens» 
donc  il  avoir  encore  befoin ,  acquitta, 
de  fon  tréfor  la  rançon  de  ces  captives  » 
&  les  renvoya  gratuitement  à  leurs  pa« 
ren$, 

La  levée  du  fiége  de  Perpignan  dé* 
rangça  tous  les  projets  qu'on  avoit  for- 
fnés  :  au  lieu  de  faire  pafler  (es  Alpes 
a  cette  armée  9  qui  auroit  été  fuffifante 
pour  conquérir  en  peu  de  mois  le  du** 
ché  de  Milan ,  il  fallut  en  laiffer  une 
partie  pour  garantir  le  Languedoc  des 
incurfions  des  Efpagnois  :  le  roi  en  prie 
une  autre  pour  aller  réprimer  dans  fa 
naiflance  une  fedition  qu'il  auroit  été 
trop  dangereux  de  laiiïer  fermenter  i 
la  troifième  partie  feulement  pafla  en 
Italie,  fous  la  conduite  de  l'amiral 
d*  Annebaud.  Guillaume  du  Bellai ,  qui , 
pendant  toute  la  durée  de  cette  cam* 
pagne»  avoit ,  avec  une  poignée  de 
monde,  défendu  le  Piémont  contre 
une  armée  trois  fois  plus  nombreuse 
que  la  tienne ,  oftenfé  du  peu  d'égards 
'  que  lui  roarquoit  ce  nouveau  gênerai , 
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Se  voyant  que  malgré  toutes  fes  repré-  fti 

Tentations,  ils'attachoit  an  iîége  d'une  Ah.  xj4&* 
place  qu'il  ne  prendroit  pas  ,  quitta 
l'Italie  pour  venir  expliquer  fes  projets 
au  roi  lui-même  dont  il  efpéroit  être 
mieux  écouté:  une  révolution  de  goutte 
l'enleva  à  Saint-Saphorin ,  près  le  mont 
Tarare ,  dans  la  cinquante-deuxième 
année  de  fon  âge.  Général  a&if  &  plein 
de  reflburces,  négociateur  profond  & 
délié  ,  écrivain  judicieux  &  aufli  élo- 
quent que  le  permettoit  fon  fièçle,  il 
joignoit  à  tant  de  rares  qualités  un 
amour  pour  la  patrie  &  un  défintéref- 
fement  malheureufemenc  trop  rares 
dans  nos  gouvernemens  modernes  : 
gouverneur  du  Piémont  pendant  une 
année  de  difette  x  Se  ne  pouvant  obtenir 
aflez  promptement  du  roi  l'argent  ou 
fes  vivres  dont  la  province  ne  pouvoir 
fe  pafler ,  il  avoir  engagé  tout  ion  pa- 
trimoine à  une  compagnie  de  commer- 
:çans  pour  faire  venir  des  bleds  étran- 
gers :  fes  frères  acquittèrent  religieufe- 
inent  cette  glorieufe  dette  Se  payèrent 
jufqu  a  cent  mille  livtes  à  un  feul  de 
ces  marchands* 

La  fédition ,  qui  forçoit  le  roi  à  fe  .  T!?Fèt  *? 
taue  accompagner  d  une  partie  de  ion  voiie  de  U 

Q    •  .  Rochelle. 
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— —  aimée ,  avoir  eu  l'origine  fui  vante  ? 
/n.  i;4i.  nmpôc  fur  lefei  étoit  très-inégal  &  fe 
z>«  Bo«cA«  P61^*0*1  d'une  manière  toute  différente 
Ann.  d'Aqui-  dans  les  diverfes  contrées  du  royaume. 
'Tiationim-  Dans  les  pays  de  gabelle  ,&  Ion  com- 
prima,       prenoit  fous  ce  nom  prefque  toutes  les 
Erovinces  de  l'intérieur  du  royaume  y 
)  roi  levoit  quarante -cinq  livres  pat 
chaque  muid  de  fel  ;  &  cet  impôt  étoic 
perçu  par  les  grenetiers  &  contrôleurs 
répartis  dans  prefque  toutes  les  villes , 
8c  qui  avoient  le  privilège  exclufif  de 
cette  marchandife  :  au  contraire ,  dans 
les  contrées  maritimes ,  telles  que  l'Au- 
nis  ,  la  Saintonge ,  la  Guyenne ,  les  ifles 
de  Ré  &  d'Oléron ,  le  commerce  de  fet 
étoic  libre,  en  payant  au  roi  le  quart  de 
Tachât.  Ce  droit,  tout  modique  qu'il 
étoit ,  n'éroir  pas  exaâetnent  acquitté  , 
parce  qu'il    étpit    prefque  impoffible 
d'empêcher  la  collusion  entre  les  ache- 
teurs de  les  vendeurs.  D  ailleurs,  comme 
il  y  a  voit  un  gain  confidérable  à  voitu- 
rer  frauduleuîement  du  fel  des  provin- 
ces maritimes  dans  les  pays  de  gabelle  , 
il  s 'étoit  établi  un  commerce  de  contre- 
bande ,  que  ni  la  févérité  des  loix  ni  la 
*•"    '        .vigilance  des  prépofés  ne  pouvoir  arrê- 
2i  ter.  Pour  remédier  d'une  autre  manière 

à  cette  fraude ,  les  receveurs  de  gabelle 
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fe  tranfportoienr  fréquemment  dans 
les  paroiiTes  de  leut  diftritt ,  cntroient  Ak*  * '**** 
chez  (es  habitans  &  les  obiigeoienc  de 
leur  représenter  des  certificats  du  gre-> 
i>etier  qui  coriftataflent  la  quantité  de 
fel  qu'ils  avoient  levée,  pour  leur  con- 
sommation :  s'ils  s'en  trou  voit  >  &  ce 
cas  n'étoit  pas  rare ,  qui  chargés  de  fa- 
mille n'en  enflent  levé  qu'une  petite 
quantité  ,  ou  qui  refufaflent  de  mon- 
trer leurs  certificats  ,  on  les  accufoit 
d'avoir  fraudé  la  gabelle;  &  fur  le  feul 
foupçon,  >on  lés  condanmoit  à  des 
amendes,  moitié  au  profit  du  roi, 
moitié  au  profit  desreceveurs.  Ce  s  vexa- 
tions ,  qiii  rédûifoient  tous  les  ans  une 
multitude  de  familles  à  la  mendicité  & 
qui  eenoient  les  autres  dans  des  alarmes 
perpétuelles ,  étaient  d'autant  plus 
odieufes  qu'il  eh  revenoit  peu  de  pro- 
fit à  l'Etat;  car  les  frais  de  perception 
abforboient  la  plus  grande  partie  dû 
produit.  On  avoit  calculé  dans  le  con- 
feil  du  roi ,  qu'en  Amplifiant  la  percep- 
tion de  cet  impôt ,  en  l'étendant  indis- 
tmélbement  à  toutes  les  provinces  &  en 
téduifant  à  la  moitié  les  droits  qui  fe 
percevoient  fur  les  pays  de  gabelle,  le 
xoi  en  tetireroit  encore,  une  fomme 

o4 
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'beaucoup  plus  confidérablejquaupar** 
An.  154**  vanc  :  qu'il  n'y  auroit  plus  de  contre- 
*  bandiers  &  que  les  habitans  de  la  cam- 

pagne feraient  délivrés-des^exationsdes 
employés.  11  ne  s'agiffoit  que  d'établir 
les  bureaux  de  perception  fur  tous  les 
marais  falans ,  de  réduire  le  droit  du 
roi  à  vingt-quatre  livres  par  muid  de  fel, 
que  les  propriétaires  de  ces  «îarais  ao* 
quitteraient  eux-mêmes,  &  de  per- 
mettre eu  Au  ce  le  commerce  &  la  libre 
exportation  de  cecte  denrée.  Ce  projet 
fpécieux  offroit  des  inconvéniens  aux- 
quels on  ne  fongea  point  à  remédier. 
Les  provinces  maritimes  &  exemptes 
étoient^Toportionnelleme^t,  plus  char- 
gées de  tailles  que  les  pays  de  gabelle  , 
&  on  ne  parloir  point  de  leur  ôter  cet 
excédent  :  ces  provinces  étoient  peu- 
plées en  grande  partie  de  matelots  & 
de  pêcheurs,  qui  n'ayant  point  aflèx 
d'avances  pour  charger  leurs. barques 
de  fel,  lorfque  cette  denrée  ferait  ren- 
chérie,  alloient  fe  trouver  fans  emploi 
&  réduits  à  la  mendicité.  Enfin,  les 
propriétaires  des  marais  falans  >  indé- 
pendamment des  gênes  &  de  la  con- 
trainte auxquelles  on  vouloir  les  affu- 
jettir ,  voyoient  clairement  qijt'un  ren- 
chérifleraent  fi  confidérable  écarterait 
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les  marchands  étrangers  qui  venoienc 
ide  prefque  toutes  les  parties  de  l'Eu-  An#  1**1' 
rope  fe  charger  de  Tel  dans  les  ports  de  • 

France,  &  qu'en  diminuant  les  ventes» 
on  diminuoit  dans  lamêmetproportion 
leurs  revenus.  Auflï  le  nouvel  édit  ex- 
cita t-il  des  murmures  &  unefermenta- 
tion  générale  dans  toutes  ces  provinces. 
Charles  de  Chabot,  comte  de  Jar- 
nac ,  gouverneur  de  la  Rochelle  &  du 
pays  d'Aunis ,  fut  d'autant  plus  alarmé 
de  cette  difpofition  des  efprits ,  qu'il  n'i- 
gnoroit  pas  à  quel  point  il  s'étoit  rendu 
perfonnellement  odieux  aux  Rochellois 
en  s'armant  quelques  années  auparavant 
de  l'autorité  du  roi ,  pour  changer  la 
forme  de  leur  adminiftration  munici- 
cipale.  Ne  fe  croyant  plus  en  sûreté  au 
milieu  d'eux  ,  il  obtint  du  roi  la  per- 
miffion  de  lever  une  compagnie  de  trois 
ou  quatre  cens  aventuriers  ;  &  fous  pré- 
texte qu'on  étoit  menacé  d^une  defcente 
de  la  part  des  Anglois ,  mais  en  effet 
pour  contenir  les  habitans  &  intimider  . 
les  ennemis  perfonnels ,  il  la  fit  entrer 
dans  la  ville.  Les  bourgeois ,  qui  rem- 

friiflbient  eux-mêmes  les  fondions  de 
bldats,  &  qui  fe  croyoient  aflez  forts 
pour  repoufler  les  Anglois ,  virent  de 

O  5 
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mauvais  œil  l'arrivée  de  ces  étrangers , 
An.  i  s+i.  Se  ne  difeontinuèrent  point  de  monter 
eux-mêmes  la  garde.  Bientôt  il  s'éleva 
fcne  querelle  entre  un  de  ces  aventuriers 
&  un  bourgeois  j  les  deux  patris  cou- 
rurent aux  armes  pour  défendre  leurs 
camarades,  &  il  fe  livra  un  combat 
afTez  vif,  où  les  aventuriers  furent  mis 
eu  fuite  :  plufieurs  perdirent   la  vie, 
d'autres  furent  défarmés  &  traînés  dans 
les  prifons  :  Chabot,  qui  fe  trouva  fans 
défehfe,  au  milieud'un  peuple  mutiné , 
ne  fongea  olus  qu'à  s'évader  Le  feu  de 
la  révolte  le  répandit  bientôt  dans  les 
contrées  voifinesj  lescommiflairesque 
le  roi  avoit  envoyés  pour  prendre  con- 
noi (Tance  des  marais  falans ,  furent  (i 
mal  reçus  par-tout  où  ils  fepréfentèrent, 
qu'ils  ne  purent  remplit  leur  commif- 
lion  :  ils  ne  tardèrent  pas  à  revenir  es- 
cortés de  Parrière-ban    du     Poirou 
mais  trouvant  tout  le  pays  en  armes  , 
ils  prirent  encore  une  rois  le  fage  parti 
de  fe  retirer.  Le  roi  diÛîmula  cette  of- 
fenfe  tant  qtfe  dura  le  fiége  de  Perpi- 
gnan ;   à  fon  retour  il  manda  dans  ta 
ville  de  Cognac  vingt- cinq  des  prin- 
cipaux  habitans  de  ïa  Rochelle,  les 
fyndics  &  procureurs  des  villes  &  com- 
munautés voifines  ,  pour  juftifier  >  s'il 


François     I.  .;  jij 

y  avoir  lieu ,  la  conduite  qu'ils  a  voient { 
tenue  envers  fe$  cominiffaires.  11  fallut  **•  x  ***• 
obéir ,  car  ils  étaient  uns  ctéfenfe ,  8c 
le  roi  s'approchait  avec  une  partie  de 
{on  armée.  Arrivés  à  Cognac  #  ces  dé-» 
pures  furent  mis  aux  anèts  f  &  on  leur 
lignifia  qu'ils  feraient  xeiponfables  de 
la  réception  que  feroient  les  Rochellois 
à  Jarnac  leur  gouverneur.  H  retoutnott 
dans  cette  ville  rebelle  avec  la  compa- 
gnie de  cinquante  hommes  d'amies  du 
Seigneur  de  Rotfaelin ,  &  deux  cens  lé« 
gionnaires:  trouvant  les  portes  ouvertes 
&  le  peuple  entier  livré  aux  pratiques 
de  pénitence  &  de  dévotion ,  car  les 
prédicateurs ,  donc  la  voix  eft  toujours 
paifTante  dans  les  calamités  publiques» 
les  avaient  exhortés  à  recourir  à,  Dieu# 
qui  tient  dans  fa  main  le  cœur  des  rois  , 
Jarnac  aflic  tranquillement  des  corps- 
de-garde  au  'coin  des  rues ,  ordonna 
aux  bourgeois  d'apporter  fur  la  place  pu- 
blique tomes  les  armes  qu'ils  tenoienc 
dans  leurs  maiibns ,  &  leur  défendit* 
fous  peine  de  la  vie  t  de  fottir  de  nuit, 
&  de  fe  trouver  de  jour  plus  de  .  ûx 
perfomtes  enfemble.  Quoique  la  fiaiir 
miffion  des  Rochellois  fût  {ans  bornes, 
le  tribunal  établi  à  Cognac  s'arma  costr 
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tr'eux  de  la  plus  grande  févériré.  Il  dé* 

An.  iJ4**clara  criminels  de    lèfe-majefté    tous 
ceux  qui  s'étoiencoppofés  auxcommif- 
faires  du  roi ,  chargés  de  l'exécution  de 
fon  édit  ^  &  regardant  les  propriétaires 
des  marais  falans  comme  les  auteursou 
les  inftigateurs  de  la  fédition ,  il  confis- 
qua leurs  biens  au  profit  du  roi»  &  réunie 
ces  marais  falans  au  domaine  de  la  cou- 
ronne. Le  roi ,  qui  vouloit  effrayer  les 
rebelles ,  mais  ne  pas  les  poufler  au 
défefpoir,  furfit  par  des  lettres-parentes 
l'exécution  de  cet  arrêt,  voulant  lai/Ter 
le  temps  &  la  liberté  aux  aceufes  fie 
produire  tous  leurs  moyens  de  défenfe, 
&  il  les  avertit  de  lui  adreflèr  de  nou- 
veaux députés  dans  la  ville  de  la  Ro- 
chelle ,-  où  il  leur  donneroit  audience. 
L'entrée  qu'il  y  fit  avoir  l'air  impofanr 
&  terrible  :  les  malheureux  bourgeois 
n'obtinrent  pas  même  la  pertnifiion 
d'offrir  au  monarque  l'image  de  leur 
défolation  &  de  leur  repentir.  Jarnac 
les  tint  étroitement  enfermés  dans  leurs 
maifons \  &  rangeant  ces  foldats  en 
deux1  baies ,  il  alla  recevoir  à  Tune 
•desiportes  de  la  ville  les  premiers  corps 
.de  troupes  qui  fe  présentèrent ,  &  qui 
continuèrent  de  former  dés  files  dans 
toutes  les  rues.  Les  archers  de  la  garde 
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wenoient  au  milieu  d'eux  les  vingt- : — 

cinq  députés  de  la  Rochelle,  Se  les  fyn-  A*#  x S4%9 
aies  des  communautés  voilines  >  char- 
gés de  chaînes  &  dans  l'équipage  de 
criminels  qu'on  traîne  au  fupplice  ;  ils 
allèrent  les,  dépofer  dans  la  prifon.  Le 
roi  parut  en  fuite  armé  de  toutes  pièces , 
précédé  de  fes  gentilshommes  ordinai- 
res ,  &  fuivi  des  princes ,  cardinaux  & 
miniftres ,  il  alla  defeendre  au  logis 
que  Jarqac  lui  avoir  préparé.  Le  len* 
demain  il  traverfa  à  pied  une  grande 
partie  de  la  ville  pour  vifiter  le  port. 
Par-tout  régnoient  l'épouvante ,  le  fi- 
lence  &  l'horreur.  Cependant  une 
troupe  d  'enfans  des  deux  fexes  s'élan- 
çant  touc-à-coup  du  coin  d'une  rue, 
ou  par  la  négligence ,  ou  par  la  con- 
nivence des  gardes ,  vint L  tornber  aux 
pieds  du  roi,  &  cria  miférifiorde. Quel- 
que effort  qu'il  fîtpour  armet  fon  vifage 
de  févérité ,  la  puiffance  nature ,  dans 
cette  rencontre  inopinée  «  revendiqua 
(es  droits,  &,liH  arracha  des  larmes. 
Dès  le  ibir  il  ordonna  qu'on  déliât  les 
captifs,  <§c  qu'on  leur  jaiflat  une  hon- 
nête liberté,  farts  cependant  leur  ou- 
vrir les  portes  <b  |a  prifon  ,  jûfqu'au 
lendemain ,.  où  il  ,leqr  donneroit  au- 
dience. On  bâtiflqit  fous  les  fenêtres 
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~  de  fon  appartement  on  vafte  échafaud, 

,/4«-.  Q£  ji  parut  à  l'heure  indiquée,  accom- 
pagné des  ducs  d'Orléans ,  de  Ven- 
dôme ,  d'Eftouteville ,  des  cardinaux 
de  Lorraine ,  de  Ferrare  &  de  Tournon, 
de  Montholon,  garde  des  Sceaux,  de 
Raimond ,  premier  préfident  de  Nor- 
mandie >  Se  de  quelques  ancres  magis- 
trats. Au  pied  de  l'écha&ud  écoient  les 
aceufés ,  ayant  à  leur  tête  deux  orateurs, 
l'un  pour  les  Rocheilois,  l'autre  pour 
les  communautés*  Quoiqu'on  affe&ac 
de  donner  à  cette  a&ion  une   forme 
Judiciaire ,  les  deux  orateurs  femant 
que  ce  n'étoit  pas  le  moment  de  discu- 
ter un  point  de  droit ,  ne  s'attachèrent 
qu'à  fléchir  la  colère  de  leur  juge  ,  & 
confeflant  humblement  leur  faute ,  ils 
implorèrent  fa  clémence  Se  fa  miféri- 
corde  :  les  accufës ,  &  ceux  des  bour- 
geois â  qui  l'on  avoir  permis  d'appro* 
cher ,  couchés  par  terre ,  &  les  mains 
tendues  vers  le  trône,  répétèrent  i 
grands  cris  mifiricorde.  *  Je  ne  fois 
»♦  point  étonné  ,  répondit  le  foi,  que 
x*  vous  ri'ayefc  pas  même  entrepris  de 

*  juftifier  votte  conduite  à  monégard  t 
ti  car  fous  quelque  point  de  vue  qtfon 
»  l'envifage,  elle  eft  vraiment  inexcufa- 

*  Me.  Tandis  que  je  veillois  Jour  &  noie 
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*  à  votre  défenfe ,  au  moment  où  mes j 
»>  fils  6c  moi  expolions  nos  vies  pour  Aw»  *J4X* 
»  mettre  à  couvert  nos  frontières  ,   ôc 

»  maintenir  ta  sûreté  publique  $  non 
»  contens  de  vous  refufer  aux  dépenfes 
•>  qu'entraîne  néceffairement  l'entretien 
*>  de  quatre  ou  cinq  armées ,  vous  avez , 
»  au  mépris  de  la  dignité  royale ,  ou- 
»  tragé  des  officier*  chargés  de  mes  or* 
w  dres,  levé  l'étendard  de  ia  révolte, 
»  8c  ouvert,  autant  qu'il  étoit  en  vous , 
»  aux  Efpagnols  &  aux  Àngteis  1  entrée 
»  de  nos  provinces.  Connoiflez  donc 
w  toute  Ténormité  de  votre  faute  x  & 
»>  jugez  vous-mêmes  quelle  réparation 
*»  j'ai  droit  d'exiger.  L'exemple  des 
»  Gantois  a  dû  vous  l'apprendre.  Bien 
»  moins  coupables  que' vous,  puifqu'ils 
*>  paroiflToient  ne  réclamer  qu'une  jus* 
»>  tice  impartiale ,  &  qu'ils  ofFroient  de 
»>  fe  foumettre  à  la  décifion  du  parle- 

*  ment ,  ils  ont  vu  leurs  principaut 
^  citoyens  expirer  par  la  main  du  bour» 
i>  reau ,  un  grand  nombre  d'autres  ban- 

*  nis  &  dépouillés  de  leurs  biens  :  la 
»  ville  entière ,  privée  de  tous  fes  pri- 
f>  viléges ,  a  été  condamnée  à  bâtir  à 
»  fes  frais  une  citadelle,  &  à  foudoyer 

*  à  perpétuité  une  garnifon.  Tel  eft  le 
a  traitement  auquel  vous  avez  dû  vont 
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1  »  attendre ,  &  que  vous  éprouveriez 
l'*x# i»  fans  doute,  fi  je  n crois  que  votre 
»  maître ,  mais  je  fuis  votre  père  ;  vous 
»  déceliez  votre  faute ,  &  vous  implo- 
»  rez  ma  clémence  :  hélas  i  j'ai  befoin 
»  plus  qu'aucun  de  vous  peut-être ,  que 
s>  lé  fouverain  arbitre  des  peuples  & 
»  des  rois  me  pardonne  mes  offenfes. 
»  Enfans ,  plus  imprudens  encore  que 
»  coupables,  ne  craignez  rien  pour  vos 
»  vies,  pour  vos  biens,  je  n'en  veux 
»  qu'à  votre  cœur  j  Se  puifque  le  repen- 
»  tir  eft  fincère ,  le  pardon  doit  être 
99  entier  &  fans  réferve  :  écoutez  donc 
i»  l'arrêt  que  prononce  votre  roi  :  J'im- 
99  pofe  filence  à  mon  procureur-géné~ 
99  rai ,  &  j'abolis  tous  les  a&es  de  cette 
99  procédure ,  fans  qu'ils  puiflent  jamais 
99  être  reprochés  ni  préjudicier  aux 
99  communautés ,  ni  aux  particuliers  ; 
99  je  vous  rends  vos  privilèges ,  les  clefs 
»  de  votre  ville,  vos  armes;  fervez- 
*  moi  toujours  comme  vos  pères  ont 
*>fervi  mes  prédéceffeurs ,  8ç  loin  de 
99  porter  atteinte  à  vos  libertés ,  je  les 
99  étendrai.  J'ordonne  &  j'entends  que 
99  Jarnac  vous  commande  avec  douceur, 
•9  Se  que  vous  lui  obéiiliez  avec  zèle 
«  comme  à  mon  lieutenant-général  ;  Se 
99  pour  vous  montrer  à  quel  point  je  me 
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s»  ,fie  en  vous ,  je  yeux  que  toutes  les 
»  troupes ,  fans  en  excepter  ma  maifon  ,  H*  l^x* 
»  qui  font  à  préfent  dans  la  ville ,  en 
»>  fortent  avant  la  fin  du  jour ,  &  que 
»  vous  formiez  vous-même  ma  garde 
»  tant  que  je  ferai  parmi  vous  «•  Il  eft 
)lus  facile  d'imaginer  que  de  peindre 
'effet  qu'une  fi  heureule  furprife  pro* 
duifit  fur  l'ame  des  Rocbeliois  :  à  l'ab- 
attement* au  filence  morne  &  profond 
qui  régnoienr  dans  l'afiemblée,  lorfque 
le  roi  commença  fon  difcours ,  fuccé- 
dèrent  par  degrés  une  lueur  d'efpé- 
rance,  unfrémifTement,  un  doux  mur- 
mure ,  des  larmes ,  des  cris  involon- 
taires, que  la  joie  arrachoit,  que  le  ' 
refpeâ:  &  le  defir  d'entendre  jufqu'au 
bout  étoufFoient ,  &  qui  recommen- 
çoient  encore.  Enfin ,  donnant  un  libre 
eflor  aux  mouvemens  qui  les  oppref- 
foient ,  ils  firent  retentit  la  place  pu- 
blique d'acclamations  redoublées  }  puis 
courant  dans  les  rues  comme  des  for- 
cenés ,  &  embraffant  le  premier  qui  fe 
préfentoic ,  ils  tâchoient  de  lui  répéter 
iinepartie  dexe  qu'ils  venoient  d'enten- 
dre. Aux  cris  de  joie  fe  mêlèrent  le  fon 
de  toutes  les  cloches  Se  le  bruit  du  ca- 
non. Le  peuple  accourojt  en  foule  de 
tous  les  quartiers  de  la  ville  devant  le 
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logis  du  roi ,  H  s'y  àttroupoit ,  renou- 
An.  i  f  4*.  velloit  fes  acclamations ,  l'âppelloit  fon 
faureur ,  fon  père ,  &  defiroit  de  le  voit 
encore.  Pour  lui  procurer  cette  fatisfac- 
tion  ,  &  jouir  lui-même  du  plaifir  de 
ftire  des  heureux  >  François  envoya 
demander  à  fouper  aux  officiers  muni- 
cipaux dans  la  grande  falle  de  l'hôrel- 
de-vHle  où  roue  le  monde  ponrroic 
entref ,  &  il  voulut  qu'eux-mêmes  le 
ferviffent ,  ne  gardant  de  tous  fes  offi- 
ciers de  bouche  qu'un  maître -d'hôtel 
pour  arranger  les  plats.  Le  fouper  fut 
fuivi  d'un  bal  auquel  les  bourgeoifes 
de  la  Rochelle  furent  invitées ,  &  qui 
fe  prolongea  fort  avant  dans  la  nuit. 
Le  roi ,  pour  animer  la  fête ,  ne  dédai- 
gna pas  de  fe  mêler  dans  la  troupe  des 
danteurs  :  le  lendemain,  il  quitta  la 
ville  &  alla  rejoindre  fes  troupes  qui 
s'étotent  mifes  en  marche  la  veille.  Il 
pafla  l'hiver  à  Paris,  afin  de  mettre 
ordre  à  fes  finances  &  de  fe  tenir  prêt 
à  ouvtir  la  campagne,  dès  que  la  fai- 
fon  le  perniettroir. 
Convoca-  Au  milieu  du  bruit  des  armes  dont 
S*  w  «I*  retentiffoit  l'Europe.  Paul  III ,  fi- 
tctmanifeftcdèle  à  la  parole  qu'il   avoir  donnée 

de     Tempe-  «  l .  *  x  i» 

reur.  quelques  mois  auparavant  a  1  empereur, 

fra-paolo.  indiqua  la  célébration  d'un  concile  gé~ 
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néral  à  Trente ,  la  première  ville  d'Al~ ! 
lemagne  que  loti  rencontre  en  qun-Aw"  lJ**« 
tant  ri  ralie.  Le  choix  d  un  lieu  fi  éloigné  pff^ 

i     n  *      •    ja  S  EPlft-  Cè- 

de Rome  etou  du  aux  remontrances  de*  roU   y.  ad 

proreftans  :  ils  n'avoient  point  celle  de  £^  p0""" 
repréfenter  que  puifque  le  principal  ob- 
jet de  ce  concile  étoit  de  prononcer  fur 
les  points  de  doârine  &  de  difcipline 

3ui  les féparoient  del'Eglife  romaine, 
étoit  indifpenfable  qu'il  fe  tînt  en 
Allemagne ,  afin  que  leurs  députés  puf- 
fent  s'y  rendre  fans  avoir  à  redouter 
l'inquifition  :  cependant  le  choix  de  la 
ville  de  Trente  leur  déplut  encore,  ainfi 
que  nous  le  dirons  bientôt-  Dan*  la 
bulle  de  convocation,  Paul  invitoic 
l'empereur  j  le  roi  tris* chrétien  *  &  les 
autres  rois  j  ducs  &  princes  j  d'ajffijler 
eux-mêmes  au  concile  j  ou  s'ils  en  noient 
empêchés  j  d'y  envoyer  leurs  ambaffa* 
rieurs  avec  les  évêques&  prélats  de  leurs 
royaumes  &  feigneufies.  Quoique  le 
pontife  ne  fe  fut  point  écarté  de  la  for- 
mule ordinaire,  l'empereur  s  offenfa , 
i°.  que  le  roi  de  France  fe  trouvâf 
nommé  à  c&té  de  lui  ;  ce  qui  fembioic 
mettre  entt'eux  une  forte  d'égalité  pré- 
judiciable à  la  majefté  impériale  : 
1°.  que  ce  même  roi  fe  trouvât  décoré 
du  titre  de  très-chrctien.  Il  falloir,  di- 
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fuit-il ,  fuppofer  que  le  faine  père,  ott 
An.  i  5  4^«  bien  a  voit  voulu  retracer  l'exemple  du 
père  de  l'évangile ,  qui  montra  une  joie 
fi  vive  furie  retour  d'un  fils  rebelle,  ou 
bien  apprendre  à  l'Europe  que  le  roi  de 
France  n  etoit  que  trop  bien  fondé  à  fe 
vanter,  comme  il  faifoit  ordinairement, 
qu'il  difpofoit  à  fon  gré  de  la  cour  Ro- 
maine :  que  dans  la  première  fuppofi- 
tion  ,  le  faint  père  auroit  au  moins  dû 
imiter  en  tout  la  conduite  de  ce  père  , 

Îjui  çn  témoignant  fa  cendtefle  à  Ten- 
ant prodigue,  évita  avec  foin  de  don- 
ner aucun  motif  légitime  de  plainte  au 
fils  toujours  docile  &  fournis  :  que  dans 
la  féconde ,  il  autorifoit  l'empereur  à  fe 
précautionner  contre  les  effets  d'une  in- 
jufte  partialité.  Mettant  enfuite  en  ba- 
lance, d'un  côté,  les  foins  qu'il  s'était 
donnés,  depuis  fon  avènement  à  l'em- 
pire, pour  étouffer  dans  leur  naiflance. 
es  querelles  de  religion  ;  le  zèle  avec 
equel  il  avoit  maintenu  l'autorité  du 
faint-fîége  contre  les  attaques  de  l'héré- 
fie  ;  les  inftances  vives ,  mais  toujours 
fQumifes,  qu'il  avoit  faites  pour  obtenit 
la  convocation  d'un  concile  général  ;  les 
périls  fans  nombte  auxquels  il  s'étoicv 
expofé  pour  fauver ,  au  prix  de  fon  pro- 
pre fang,  les  Chrétiens  du  joug  des  In  fi- 
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dèles  ;  l'oubli ,  ou  pi utôr  le  généreux 
facrifice  de  fes  intérêts  les  plus  chers ,  An.  154%* 
donc  il  avoir  donné  l'exemple  coûtes  les 
fois  que  l'Europe  avoir  eu  un  befoin  prêt 
fane  de  la  paix  :  &  de  l'autre  côté ,  les 
liaiibns  ouverres  que  le  roi  de  France 
n'avoir  point  cefifé  d'entretenir  avec  les 
hérétiques  ;  les  fecours  pécuniaires  & 
les  promeflTes  dont  il  fomentoit  leur 
opiniâtreté^  les  menées  fourdes  qu'il 
faifoir  encore  en  Dauemarck    &  en 
Hongrie  pour  embrâfer  l'Europe  en- 
tière ;  les  raifons  frivoles  dont  il  coloroit 
l'infraftion  des  traités  les  plus  facrésj 
enfin,  l'affbciation  fi  publique  &  fi  fean» 
daleufe  de  ce  monarque  avec  les  Turcs } 
il  demandoit  comment  deux  princes , 
dont  la  conduite  ctoit  fi  diamétrale* 
ment  oppofée,  avoient  pu  être  rangés 
fur1  la  même  ligne?  &  comment  enfin, 
le  fauteur  des  hérétiques  &  le  frère  do 
Soliman  fe  trouvoit  décoré  par  la  plume  ^ 
du  fouverain  pontife,  du  titre  de  très- 
chretien  ?  Entrant  enfuite  dans  le  dé- 
tail hiftorique  de  ce  qui  s'étoit  paflé 
entre  lui  &  le  roi  de  France  ,  il  difoit 
qu'immédiatement  après  la  trêve  de 
Nice ,  conclue  par  la  médiation  &  fous 
Ja  garantie  du  faint  père ,  il  étoit  allé 
tendre  viûte  au  roi  ds*n$  la  ville  d'Ài^ 
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~~         —  gues-Mortes  fans  aucune  efpècedepré- 
.    }f*x*  caution ,  afin  de  lui  donner  clairement 
à.  connaître  par  cette  généreufe  marque 
de  confiance ,  à  quel  point  il  defiroit 
qu'il  ne  reftat  aucune  trace  de  leurs 
anciennes  diviûons  &  qu'ils  véoaflent 
à  l'avenir . dans  une   parfaite  union  ; 
que  quelque  temps  après  ,  ayant  été  ap- 
pelle dans  tes  Pays-Bas  par  la  mutinerie 
de  quelques  brouillons  de  la  ville  de 
Gand ,  gens  fans  aveu ,  &  qu'il  loi  au- 
roit  été  facile  de  réprimer  fans  fe  dé* 
placer,  if  a  voit  cédé  aux  inftances  du 
roi  &  de  tous  les  feigneurs  François 
qui  l'invitaient  à  traverfer  la  France , 
en  lui  marquant  qu'ils  fe  croiraient 
offenfés& déshonorés,  s'ilprenott  une 
autre  route  :  qu'en  conséquence ,  il  avoir 
rompu  les  préparatifs  qu'il  avoir  déjà 
faits  pour  patferpar  l'Italie  &  une  partie 
de  l'Allemagne  ,•  &  étoit  allé  confier 
une  féconde  fois  fa  vie  &  fa  liberté 
au  roi  :  qu'il  avoir  manqué  de  payée 
bien  cher  cette  aveugle  complaifance  y 
puifqu'il  favoit  de   très -bonne    pare 
qu'au  moment  même  où  on  l'étoufibic 
en  quelque  forte  de  careffes  >  on  dé- 
libérait dans  le  confeil  fi  on  ne  devoir 
pas  l'arrêter    prifonnier  :  qu'échappé 
prefque  miracoleufement  à  ce  danger 
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&  toujours  réfolu  de  facrifier  fba  ref- 
fentiment  particulier  au  bien  général A**  IH1» 
,de  F  Europe,  il  a  voie  offert  pour  prix  de 
la  reflitucion  des  teirres  violçojment  ufur- 
pées  fur  le  duc  de  Savoie ,  &  de  quel- 
ques prétentions  apfli  mal- fondées  fur 
Je  Milanès ,  ma  établiffemeut  utile  Se 
^honorable  au  fécond  fils  de  France  ; 
mais  que  le  monarque*  plutôt  que  de 
rendre  juftice  au  duc  de  Savqie  fon  oi>- 
xle  >  avoir  rejette  des  offres  fi  avancar 
.geufes  Se  rompu  aflez  brufquenpentJki 
uégpciarioa,  en  déclarant  toutefois  qu'il 
étpït  content  de  ce  qu'il  paffédoic  8c 
perfi ftoit  dans  la  ferme  résolution  de 
garder  la  crève  :  qu'au  moment  même 
où  il  faifoit  cette  déclaration  dans  une 
diète  de  l'Empire,  il  agi  toit  toutes  les 
cours  de  l'Europe  par  des  émiflfaires  fe~ 
prêts ,.  for  moit  des  ligues  avec  l'ufurpa- 
feur  du  tiôiie  de  Danernarck,  avec  la 
veuve  du  chef  des  rebelles  de  Hongrie , 
qui  étoit  mon  excommunié  ;  appelloit  à 
grands  cris  Con  fidèle  allié  Solimaq  au- 
quel il  prome  ttoit  de  fe  joindre  :que  ne 
cherchant  plus  qu'un  prétexte  pour  rem* 
plir  cet  engagement,  Ù  croyoit  a pparemr 
ment  l'avoir  trouvé  dans  la  perte  de 
deux  fugjûfs  , .  l'un  Efpagnol ,  l'autre 
Génois,  qu'il  lui  plaifoit  de  décorer  du 


3jtf  Histoire  de  France. 


"_  titre  Àtfes  ambajjadeurs  j  &  qui  avoient 

péri,  on  ne  favoit  trop  comment ,  en 
traversant  furtivement  le  Milanès  :  que 
le  Marquis  de  Guaft ,  auquel  on  avoir 
voulu  imputer  ce  meurtre,  avoir  offert 
de  s'en  purger  par  les  voies  judiciaires 
ou  par  un  combat  en  ctiamp  clos:  que 
de  Ton  côté  ,  fur  la  première  plainte 
qui  lui  en  avoit  été  faite,  il  avoit  ren- 
voyé la  connoiflance  de  toute  cette 
affaire  au  pape  auquel  elle  appartenoit 
incontestablement  en  qualité  de  garant 
&  de  confervateur  de  la  trêve  :  que , 
bien  qu'il  n'en  entendît  plus  parler  , 
il  n'avoir  pas  cru  devoir  s'engager  dans 
une  expédition  aufli  péjilleufe  que 
l'étoit  celle  d'Alger,  fans  être  aupa- 
tavant  alTuré  des  difpofitions  du  roi 
de  France-:  qu'il  lui  avoit  donc  adreffë 
de  Lucques ,  conjointement  avec  le 
pape,  une  ambaflade  extraordinaire 
pour  favoir  définitivement  fur  quoi  il 
pou  voit  compter,  &  qu'il  avoir  reçu 
les  affurances  les  plus  pofitives  que  ia 
trêve. feroit  obfervée  :  que  le  défaftri 
qui  lui  éroit  arrivé  devant  Alger  ^ 
ayant  apparemment  fait  efpérer  au  roi 
qu'il  pourroit  impunément  l'endomma- 
ger ,  ce  prince  n'a  voit  pu  réfifter  à  une 

.  pareille 
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pareille  tentation ,  &  avoic  mis  tout-à-  ■ 

la-fois  quatre  armées  fur  pied  pour  e»-  ^Nt  MV* 
vahir  en  même-temps  l'Efpagne ,  lita- 
Ke  &  les  Pays  Bas  :  qu'il  fe  trou  voit  donc 
forcé  à  repoufler  la  forcé  par  la  force ,  et 
que  9  bien  qu'il  ne  refufât  pas  absolu- 
ment d'envoyer  a  Trente  un  iïhbalïa- 
deur  &  un  certain  nombre  d'évêques,, 
il  Lui  fembloit  qu'on  ne  devoit  fonget 
i  ouvrir  le  concile  qu'après  que  la  paix 
feroit  Solidement  établie ,  &  que  le . 
ieul  moyen  de  l'accélérer  étoit  que  tous 
ceux  qui  la  defiroient  ,  agîiïent  de  con- 
cert pour  réprimer  l'ambition  déme* 
forée  d'un  prince  que  les  difgraces  les  * 
plus  éclatantes  n'avoienr  pu  corriger,  ; 
Qu'il  fupplioit  le  très-fain*  père,  s'il 
ibuhaitoit  fincèreoaent  1  union  des  fi-* 
«jèles ,  l'extirpation  des  héréfies  &  l'e- 
xaltation  de  la  foi,  de  déployer  toute 
l'autorité  fpiruuelle  &  temporelle  qu'il. 
cenoit.de  Dieu  ,  contre  le  perturbateur 
du  repos  public ,  l'auteur  de  toutes  les 
di.fcordes  ,  Le  fauteur  des  hérétiques  & 
l'allié  des  Turcs, 

Paul  III  ne  jugeoit  pas  fans  doute, 
François  {.  aufli  poupable  que  lVm- 
pereur  voulou  le  repréfenter.  Ferme- 
ment réfolu  de  ne  prendre  aucune  parc 
à  leur  querelle  t  il  offrit  fa  médiation, 
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?  &  :fir  partir  les  cardinaux  Sadolet  et 
AH/  lj'41.  Vifeu  pour  ménager  >  s'il  éioit  pof- 
fibte,,  une  nouvelle  conférence.  Sado- 
1er,  prélat  vertueux  &  l'un  desliommes 
les  plus  éloquens  de  fon  fiècle ,  fut  ac- 
cueilli 3  comme  il  le  méritoit ,  i  la  couc 
de  France:   au  contraire,  Vifeu  fuc 
congédié  dès  la  première  audience.  Pour 
Jhftifier  un  procédé  fi  dur ,  l'empereur 
âdrelFa  au  pape  un  nouvel  écrit  contre 
le  roi,  aufii  violent  q*ue  le  premier. 
Comme  ils  étoient  apparemment  des- 
tinés à  échauffer  le  peuple ,  on  ne  man- 
qua pas  de  les  livrer  à  l'impreflion. 
1  h.   *   L'Europe  enétoit  inondée  depuis  ûx 
An.  i^4j.  mois,  lorfque  le  roi,  après  avoir  ba- 
Apoiogîe  de  foncé  long-temps  s'il  répondroit  à  ces 
François  i.    <Jéux  libelles  diffamatoires*  de  quelle 
pièces  im-  manière  il  y  répondroit,  crut,  dit-il , 
primées.       rte  pQUV<^r  fe  difpenfer  de  fuivre  pas- 
l-pàs  fon  adverfaire,  de  prendre  fon 
ton,  &,à  ta  calomnie  près ,  dont  il 
lui  laiflfoit  tout  l'avantage ,  de  le  traiter 
avec  aiifli  peu  de  ménagement  qu'il  en 
avoit  été  traité  j  car ,  bien  qu'il  fentît 
combien  il  étoit  aviliflant  pour  des 
•rois  de  faire  aflaut  d'injures  &  de  fe 
permettre  de*  expreffions  bannies!  de- 
puis long  -temps  du  commerce  des  hon- 
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rtètesgens ,  il  avoit  à  craindre ,  $11  gar-  ' 
doit  le  Silence ,  que  le  peuple ,  c'eft-à*  At*-  1 543. 
dire  là  plus  grande  partie  des  hommes, 
se  si marinât qu'il  sa  vouoi  t coupable ; 
Se  ,  s'il  Le  renrermoit  dans  les  bornes 
de  ia  décence  &  de  la  modération, 
4)n*on  n'imputât  ce  ménagement  à  foi-  - 
bleffe  ou  à  lâchtté»  D'ailleurs  fdaffrH 
soit-ifl  que  l'empereur  fe  glorifiât  dé 
f  avoir  outragé  impunément? 
-  Commentant  donc  par  le  titfre  de 
Érè&-chrétkn  qu'on  paroiflbit  voulok  lui 
difputer ,  il  confellbit  qu'il  le  devoit 
originairement  à  la  pieuie  munificence 
de  fes  ancêtres  &  à  la  jtifte  reconnotf~ 
fonce  dfcs  fcuvetaim  pontifes-:  il  prioic 
Charles  de  chercher* parmi  les  empe- 
«fcurs  d'Allemagne  j  ou  parmi  (es  an- 
cêtres ,  dés  fou verains  qjii  enflent  rendu 
au  faitiMîége  des  fervices  comparables 
£*ceux  des  Charles  Martel,  des  Char- 
lemagne,  des. Louis-;  mais  peut-être, 
4$oufe-'t4t ,  nous  n'avons  hérité  ni  l'un 
lii  l'autre  des  qeiaîîtés  de  hos  ayeux  ; 
ffeutêfre- ferons-nous  devenus,  lui  9  le 
défenfeur ,  Se  moi ,  le  perfécuteur  de 
PEglife?  c'eft  du  moins  ce  qu'il  a  voulu 
indiquer  par  l'application  modefte  qu'il 
fait  à  lltn  &  à  l'autre  de  la  parabole  de. 
l'Évangile ,  puifquli  s'y  donne  pour  le  * 

Pi 
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"  fils  toujours  fournis  &  docile,  candis 

An.  ,M3«qU»ji  me  repréfente  comme  l'enfant 
,  prodigue  &  rebelle.  Sur  cet  article  » 
nous  ne  devons  en  être  crus  ni  l'un 
ni  l'autre:  il  faut  examiner  les  faits* 
L'empereur  étoit-ii  ce  fils  toujours  do- 
cile &  fournis ,  lorfque  fe  faifanc  un 
{eu  cruel  d'endormir  par  des  négocia- 
tions frauduleufes  &  de  faux  fermens  * 
la  prudence  de  Clément  VII ,  il  lâchoit 
contre  lui  une  armée  de  biigands ,  li- 
vrait Rome  au  pillage  ,  les  tombeaux 
des  apôtres ,  les  faintes  reliques  &  tous 
les  objets  de  notre  culte,  à  la  profa- 
nation ?  lorfque  joignant  la  dérifion  à 
l'outrage ,  il  ordonnoit  en  Efpagne  des 
prières  publique»  pour  la  délivrance  du 
père  commun  des  fidèles ,  qu'il  tenoit 
^  prifonnier,  &  qu'il  rançonnoit  impi- 

toyablement dans  le  château  Saint- 
Ange?  Etois-je  l'enfant  rebelle,  lors- 
qu'infenlîble  à  mes  propres  intérêts, 
négligeant  la  conquête  du  duché  (le 
Milan  qui  m'étoit  facile ,  je  brifois  les 
portes  d'une  odieufe  prifon ,  je  rendois 
la  liberté  au  fouverain  ponhfe ,  au  coU 
lége  des  cardinaux,  &  fauvois  comme 
du  naufrage  tout  ce  qui  avoit  échappé 
à  la  barbare  avidité  des  Espagnols? 
Puifque  ce  premier  exemple  ne  nous 
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met  point  fur  la  voie,  cherchons- eu  e 
d'autrësplus  propres  à  juftifier  les  titres  ^**  XH3« 
magnifiques  quil  fe  donne  de  pierre 
angulaire  de  la  chrétienté  &  de  bou* 
*lier  de  l'tglife.  Il  aj>orté  la  guerre  en 
Afrique  ;  il  a  planté  fes  enfeignes  triom» 
phantes  fur  les  tours  de  Tunis  y  mais 
«toit-ce  par  zèle  pour  la  foi,  ou  par  un 
ntotif  d'avarice  ?  comme  prince  chré- 
tien ou  comme  marchand?  Les  faits 
parlent  :  il  a  fait  afleoir  un  Maure  à  la 
place  d'un  Turc  j  l'Alcoran  n'y  a  rien 

ferdu;  qu'y  a  donc^agné  l'Evangile? 
>epuis  bien  des .  années ,  il  fait  une 
guerre  opiniâtre  aux  Turcs  dahs  le 
Royaume  de  Hongrie ,  quel  fen  a  été 
l'objet  ?  De  renverfer  du  trône  un 
prince  chrétien,  lequel  y  avoir  été 
appelle  par  les  fuffrages  de  la  nation , 
&  de  rendre  patrimoniale  dans  fa  mai - 
fon  une  couronne  purement  éle&ive  : 
quelles  en  ont  été  les  fuites?  De  forcer 
un  prince  naturellement  ennemi  des 
Turcs ,  &  un  peuple  regardé  jufqu'a- 
lors  comme  l'avant-mur  de  la  chré- 
tienté ,  d'implorer  h  protection  &  Pap- 
pui  des  infidèles  contre  des  ravii- 
feurs  injuftes  ;  d'épuifer  l'Allemagne 
d'hommes  &  d'argent  j  de  perdre  des 
batailles  &  d'abandonner  fucceffive- 
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====  ment  toutes  les  places,  fojtes  de  ce 
An.  iJ43- rpyaume.  Voilà  cependant  à  quoi  fe 
réduifent    dans    la    réalité    tous    les 
.  triomphes  du  héros  de  la  chrétienté  j 
car ,  pour  Qette  belle  équipée  d'Alger  , 
où  toutes  les  difpofitions  étoient  fi  bien 
faîtes  qu'il  n'a  paru  que  pour  tourner 
le  dos  devant  une  poignée  de  corfaires, 
il  faut  cfpérer  qu'il  n'en  parlera  qu'a- 
vec modeftie. 

Je  n'ai  pris ,  je  l'avoue ,  aucune  part 
£  toutes  ces  guerres  :  plufieurs  railons 
m'en  ont  empêché.  L'injuftice  évidente, 
ou  plutôt  l'odieufe  violence  qu'on  exer- 
çoit  contre  un  prince  qui  m'avoit  élu 
pour  arbitre  de  (es  droits  ;  l'orgueil  du 
chef  de  ces  expéditions  qui  ne  peut 
fouffrir  d'égal  &  qui  Ce  croit  né  pur 
commander  aux  rois  ;  les  embûches  d'un 
voifin  inquiet,  dont  les  carefïès  font 
encore  plus  dangereufes  que  les  me- 
naces *,  la  néceffité ,  par  conféqaent ,  de 
me  tenir  toujours  armé  &  de  chercher 
dans  l'alliance  des  autres  princes  ce 
qui  pouvoit  me  manquer  pour  être  en 
état  de  balancer  fa  puiflance.  Cette 
dernière  considération  a  même  été  alïez 
forte  pour  me  faire  accepter  une  partie 
des  offres  qui  m'étoiem  proposées  par 
1  empereur  des  Turcs.  Senfible  à  fe* 
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avances  &  cédant  à  la  néceffité ,  j'ai  for- 
mé avec  lui,  non  point  une  confédéra-  An-  JS+t* 
tion ,  non  point  une  ligue  offenfive , 
comme  l'avance  fauflement  Tempe* 
reur  j  mais  une  rrêve  ,  un  traité  de  com- 
merce pareil  à  ceux  que  la  république  de 
Venife  entretient  depuis  des  fiècles  avec 
cette  même  puiflTancej  &  puifque  c'est4à 
le  point  capital  de  l'accûfation  que  Tenu- 
pereur  a  internée  contre  rrfoi, &  l'arfe- 
nal  des  traits  envenimés  quil  lance  con- 
tre ma  réputation,  je  crois  devoir  en- 
trer ,  à  cet  égard ,  dans  une  courte  disr 
cuflion  des  principes  du  droit  naturel. 

La  nature,  en  formant  l'homme, 
Ta  ânifl^ktae  forte  recommandé -à  lui- 
même  oWui  a  donné  pour  première  loi 
le  foin  de  (à  propre  conservation  :  en 
vertu  de  cette  loi ,  il  aime  &  doit  re- 
chercher tout  ce  qui  tend  à  le  confer- 
ver  ou  à  lui  faire  du  bien  :  il  hait  & 
doit  fuir  tout  ce  qui  tend  à  lui  nuire  ou 
à  lui  caufer  quelque  préjudice.  Les  ib- 
ciérés,  qui  ne  font  cjuun  affemblage 
d'hommes ,  font  aftreintes ,  comme  les 
individus,  à  cette  loi  primitive.  Elles 
font  alliées  toutes  les  fois  que  leur 
propre  confervation ,  ou  leur  intérêt, 
les  porte  à  fe  prêter  des  fecours  mu- 
tuels \  elles  deviennent  ennemies ,  dès 
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^que  l'une  cherche  à  fe  prévaloir  de  fa 
•  ^Supériorité  pour  priver  l'autre  de  quel- 
qu'un de  (es  droits.  Cette  loi  primor- 
diale peut  &  doit  être  modifiée  par  les 
rapports  plus  ou  moins  éloignés  de  pa- 
renté ,  de  reflemblance,  d'habitudes  j 
niais  elle  ne  peut  ni  ne  doit  jamais  êcre 
détruite.  La  religion  ne  la  contredit 
point  \  car ,  bien  qu'elle  exige  un  entier 
dévouement  &  le  facrifice  abfolu  de 
tout  autre  intérêt,  lorfque  (es  intérêts 
font  compromis ,  elie  n'ordonne  nulle 
part  de  traiter  comme  des  bêtes  féroces 
ou  venimcufes  les  peuples  qui  ont  le 
malheur  de  ne  pas  la  connoître  ;  ils  font 
à  plaindre  ;  mais  nous  n'avons  pas  droit 
de  les  haïr,  tant  qu'ils  ne  nous  font 
point  de  mal  ;  &  rien  ne  nous  difpenfe 
d  obferver  à  leur  égard  les  loix  de  la 
bienfaifance  générale  que  ta  nature  a 
établie  entre  les  hommes.  Auffi  voyons- 
nous  que  les  plus  faints  perfonnages  de 
l'ancienne  &  de  la  nouvelle  loi ,  un 
David,  un  Salomon,  un  Conftamin, 
un  Théodofe,  n'ont  fait  aucune  diffi- 
culté de  contracter  des  alliances  avec 
des  princes  &  des  nations  idolâtres. 
Tant  que  les  Tufcs  ont  voulu  opprimer 
les  Chrétiens  &  répandre  à  main  armée 
leur  faufle  religion,  mes  ancêtres,  on 
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le  fait,  traversèrent  les  mers,  atta*r"*"r==ai 
quèrent  ces  barbares  fut  lpurs  foyers  &  An.  *SAfr 
leur  infpirèrenr  un  effroi  qui  duce  en- 
core. Si  le  befoin  étoit  le  même,  j'irois» 
fur  leurs  traces ,  &  fans  m'infbrmer  fi 
les  autres  princes  me  fuivtoient,  dé- 
ployer mes  enfeignes  fous  les  murs 
d'Antioche  Se  de  Jérufalem  j  mais  de* 
puis  bien  des  ficelés ,  les  Turcs  fe  font 
guéris  de  cette  ardeur  fanatique  :  la 
guerre  qu'ils  font  en  Hongrie  n'a  point 
d'autre  objet  que  de  maintenir  fur  le 
trône  i un  prince  >  qui  a  imploré  leur 
proteûion:  ils  combattent,  non  pour 
étendre  leur  fupetftition,  mais  pour 
réprimer  l'ambition  de  Charles  &  de 
Ferdinand  d'Autriche.  Devois-je  donc 
à  mon  préjudice  &  contre  tout  principe 
d'équité,  favorifer  l'ufurpation  du  trône 
dé  Hongrie  i  parce  qu'elle  étoit  tentée 
&  pouriuivie  avec  acharnement  par  des 
princes  Catholiques,  Se  m'oppbfer  aux 
généreux  efforts  des  Turcs,pour  défen- 
dre un  opprimé,  par  la  feule  raifon  qu'ils 
prôfefient  une  fanfie  religion  ?  Ceft  à 
quoi  fe  réduit  la.  queftion  i  &  pour  la 
décideri ,  je:  ne  <  demanderais  point 
d'autres  juges  que  mes  propres  accu- 
sateurs >  s'ils  vouloient  parler  fincère? 
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ment.  Des  princes  qui  ont  eu  recours  à 
An.  iJ4Ji  ma  médiation  pour  iolliciter  une  crève 
-de  Soliman.,  &  qui,  dans  ce  moment 
même ,  offrent  dé  ie  recidre  fies  tribu*- 
_  tatres ,  s'il  confent  à  leur  facrifier  la 
veuve  où  kiits.de  l'infortune  ;tai  -dé 
Hongrie,  pçétendxoieniHls  jioui  ihiiire 
accroire  que  s'il  s  euifent  été  à  tua  place  * 
\  ils  âUfloien*  rentré  fek  offres!?  Sané  mV 

!  vilk  comme  eux ,  j'ai  obtenu  1  étabrlif* 

fement .  .d'une  compagnie  de  religieux 
Francifcaias.pour  la -garde  des.  iaints 
lieux,  uiierennèreuûs&té ipour/les  pé* 
lerius  que  Ja  détfanoa<y<  conduira ,  un 
commerce  avantageux  dans  les  ports 
du  Levant  pour  tous  ceux  des  .Çhré* 
tiens  qui  navigueront  fous  mes  bani 
nier  es  5  enfiu  le  droit  de  tenir  un  mi~ 
niftrc  ou  repnH'entatit  à  Cunftantiuople* 
afin  liecreioftrmt  itenupside  toui  les 
projets  qu«  les  Turcs  pourraient  former 
contre:  ie^  Chrétiens,'  &  d'en  pféve&i* 
l'exécution "r  a*aiit*gès  &  cowfidiérakles 
pour  i  Europe  enticrevqu'tJ  if'yaqutafie 
mveugle  jaloafieTqui  puiffe  les  mécon* 
noîcre;:  Examinons  maintenant '.-fi  la 
conduite  pârciruiière;  que  i  j'ai  itfnue 
avec  lVmperturVja  po  don  rue*  ii*tf  à 
des- reproches  mieux!  fonde*.  c 
l  : 
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Je  Pavois  chaflfé  de  Provence;  jnes 


•rmes  avoient  une  fupériarité  bien  dé-  ^tf#  lS+i* 
cidce  en  Flandres  &en  Italie ,  lorfque 
cédant  aux  inftances  du  faim  père,  je 
lignai  à  Nice  une  crève  de  dix  ans. 
L'empereur  en  fut  ii  content,  qu'il 
vînt  me  vifiter  a  Aigues<-Mortes.  11 
prétend  qu'on  doit  lui  favoix  gré  île  la 
généreufe  confiance  avec  lacjuelieil  re* 
mit  entre  mes  mains  fa  vie  &  fa  liber* 
ré,  &  il  oublie  que  je  lui  en  donnai 
l'exemple  en  allant ,  accompagné  feu* 
lement  de  deux  perfonnes ,  le  trouvée 
fur  fa  propre  galère.  Peu  après  furvint 
la  révolte  de  Gand  qui  i'obligeoit  iLfc 
tranfporter  dans  les  Pays-Bas.  £n  vain 
il  xrtverche  à  déguifer  des  faits  connus 
de  toute  l'Europe  :  il  ne  s'apperçoit  pas 
qu'en  évitant'  un  précipice ,  il  tombe 
dans  un  autre  ;  car  fî  la  révolte  4e$  Gan* 
cois  n'étoit  ,  comme  il  voudroit  Je  fai» 
entendre,  qu'une  émeuce  paflaçère  dà 
quelques  gens  {*n$  awu  qu'il  lai  aûrotf 
été  facile  de  réprimer,  faos  tnèinefe  àé* 
placer ,  comment  fe  lavera-t-it  d  avoir 
puni  du  dernier  fupplice ,  de  la  confis* 
cation  &  de  l'exil ,  un  fi  grand  nombre 
de  citoyens  diftingués,  d  avoir  oté  à.  la 
ville  tous/ fes.  privilèges,  &.d'a^©ir  ex*  x- 

corqué  de  la  plupart  des  autres  villes 
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des  Pays-Bas ,  des  amendes  fi  confidé- 
***  %5*y  râbles?  Si ,  au  contraire ,  cette  fédition 
ne  tendon  à  rien  moins  qu'à  lai  enlevée 
les  Pays-Bas  j  fi  j  crois  vivement  fol  li- 
cite de  les  recevoir  fous  ma  protection  » 
il  faut  qu'il  confefle  qu'en  lui  ouvrant 
la  porte  de  ces  provinces ,  qu'en  lui  li- 
vrant en  quelque  forte  les  rebelles  pieds 
&  poings  liés  9  j'avois  droit  de  compter 
fur  fon  amitié,  que  je  ne  fongeois  pas 
*     du  moins  à  rompre  la  trêve.  Il  voudroit 
nous  faire  accroire  qu'il  avoir  deflein 
de  paffer  par  l'Italie  &  une  partie  de 
F  Allemagne  >  &  qu'il  nes'eft  déterminé 
a  traverfer  la  France  que  fur  mes  vives 
inftances  &  celles  de  mes  enfans;  mais 
il  pafle  fous  filence  l'écrit  qui  ayoit 
•  précédé  cette  invitation;  les  persécu- 
tions, les  promefies  &  les  faux  fermens 
de  Saint- Vincent  fon  ambatfadeur;  il 
ne  dit  point  qu'informé  de  ma  maladie, 
&  craignant  que  la  mort  ne  m'enlevât 
pendant  qu'il  traverferoit  le  royaume, 
il  écrivit  à  mes  enfans,  à  ma  fœur ,  au 
roi  de  Navarre,  pour  tirer  d'eux  des 
J  réponfes  qui  lui  tînflfent  lieu  de  fauf- 

conduits.  Il  traverfa  mes  Etats,  comblé 
d'honneurs  &  de  carefles ,  mais  toujours  * 
morne ,  foucieux  Se  rêveur,  parce  que 
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fehtant  au  fond  de  fon  coeur  qu'il  abu- 
foie  de  la  foi  des  fer  mens  ,  il  craignoic  A*'  *  **'■ 
que  je  ne  fu(Te  tenté  de  l'imiter.  Je 
pou  rois  bien  le  préferver  du  danger  j 
mais  comment  le  guérir  de  la  crainte» 
compagne  inféparable  de  la  fraude.  Il 
avance  aujourd'hui  que  j'eus  detfein  de 
le  faire  arrêter  &  que  la  chofe  fut  mife 
en  délibération  dans  mon  confeiL  La 
preuye  qu'il  avance  une  fauflèté,  c'eft 
qu'il  ne  le  fut  point;  car  il  j'en  eufle 
formé  le  deâèin ,  qui  m'auroit  retenu  ? 
Un  mot,  un  gefte  auroit  fuffi:. qu'il  ne 
s'imagine  cependant  pas  que  j'aie  été 
un  moment  la  dupe  de  fes  promefiès} 
j'avois  trop  appris  à  le  connoîrre.  D'ail* 
leurs  la  rufe  étoit  grolfière  j  car  pour- 
quoi, par  exemple,  cette  précaution 
imaginée  après  coup,  de  ne  vouloir 
rien  conclure  qu'eu  préfence  de  Ferdi- 
nand qui  dévoie  fe  faire  attendre  autant 
de  temps  que  cela  conviendroit  à  fon 
aîné  ?  Dans  l'écrit  qui  précédoit  le  paC- 
fage ,  Charles  ne  s'étoit'il  pas  fait  fore 
de  Ferdinand  ?  D'ailleurs ,  il  le  confen- 
tement  de  ce  dernier  étoit  néceflaire, 
n'y  avoit-il  pas  mille  moyens  de  favoir 

2[uelles  étoieut  fes  difpofitions  à  cet 
gard  ?  Ils  s'écrivoienc  tous  les  jours, 
&  ils  avoiept  des  miniftres  à  la  cour 
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1  contre  la  foi  publique  &  au  mépris  dtt 

2  H)*  droit  des  gens.  N'ayant  rien  trouvé  de 

ce  qu'il  cherchoit,  il  nia  le  fait,  Se  ne 
répondit  à  mes  inftances ,  plufieurs  fois 
réitérées ,  que  par  des  défaites  qui  équi- 
valent à  un  déni  de  juftice.  Voulant 
entièrement  s'en  débar  rafler,  il  mit  en 
avant  cette  belle  expédition  d'Alger, 
&  voulut  s'aflurer  auparavant  fi  je  n'y 
mettrois  aucun  obftacle*  Je  promis  de 
fufpendre  mon  jufte  retfentiment  jus- 
qu'à fon  arrivée  j  &  il  ne  peut  fe  plain- 
dre que  je  lui  aie  manqué  de  parole, 
puifque  ce  n'a  été  que  plus  de  quatre 
mois  après  fon  retour ,  que  ne  recevant 
aucune  fatisfaûion ,  j'ai  pris  enfin  le 
prrti  de  lui  déclarer  ouvertement  la 
guerre.  11  fe  plaint  des  termes  d'ajfqffi» 
nat  &  d'infraction  du  droit  des  gens  qui 
fe  lifent  dans  cette  déclaration  :  nous 
autres  Gaulois,  comme  le  remarque  un 
ancien,  nous  fouîmes  des  hommes 
(impies  qui  appelions  chaque  chofe  par 
fon  nom.  Que  l'empereur  m'en  four- 
uiffe  d'autres  qui  rendent  mieux  l'idée 
du  meurtre  de  deux  hommes  publics 
médité ,  combiné  &  exécuté  en  pleine 
paix,  &  je  confentirai  volontiers  à  m'en 
feivir.  Enfin,  il  m'aceufe,  &  c'eft  la 
dernière  de  fes  calomnies ,  de  n'avoir 
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fufcité  cette  nouvelle  guerre  que  pour! 
mettre  un  obftacle  invincible  à  la  celé-  l*4h 
bration  du  concile  général  &  à  la  pacifi- 
cation dfes  troubles  de  religion  dans  le 
corps  Germanique  qu'il  eft  de  mon  m- 
térêc  de  fomenter.  11  femble  qu'un  dé- 
nonciateur, lorfqu'il  eft  réduit  à  ne 
pouvoir  articuler  des  faits  vrais,  devroit 
au  moins  n'en  alléguer  que  de  vrai- 
semblables. Or,  quelle v apparence  y 
a-t-i!  que  je  veuille  fufciter  des  obs- 
tacles à  la  tenue  d'un  concile  général? 
La  do&rine  qu'il  s'agit  de  profctire  f 
eft-elle  prêchée  ou  tolérée  dans  mon 
royaume  ?  &  fi  Ton  réforme  les  abus 
qui  ont  pu  s'introduire  dans  la  difei- 
pline  de  l'Eglife  ,  n'en  réfultera-t-il  pas 
un  très-grand  bien  pour  mes  fujets  ? 
Enfin,  quel  préjudice  peut  me  caufer 
la  tenue  du  concile?  Quant  aux  princes 
de  la  ligue  de  Smalkalde ,  j'avoue  qu'ils 
font  mes  alliés  au  même  titre  que  leurs 
pères  l'ont  été  de  mes  prédécefleurs  : 
j'avouerai  encore,  fi 4 on  veut,  que 
nous  ne  pouvons ,  eux  &  moi ,  prendre 
trop  de  précautions  contre  un  ennemi 
commun ,  qui  confondant  perpétuel- 
lement la  caufe  de  Dieu  avec  celle  de 
fon  ambition ,  &  voilant  du  manteau 
de  la  religion  les  noirceurs  &  les  injus- 
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'     '  tices  les  plus  criantes ,  prétend  abufer 

.  • x  *4*'  le  monde  jufqu  a  ce  qu'il  foit  parvenu 
à  tout  perdre  8c  à  tout  envahir  ;  mais 
n'y  a-t-il  pas  une  abfurdité  mapifefte  à 
fuppofer  que  j'aie  aucun  intérêt  à  em- 
pêcher leur  réunion  au  faint-fiége? 
S'ils  étoienc  catholiques,  en  feroient- 
ils  plus  difpofes  à  fe  laifler  opprimer, 
à  renoncer  à  leurs  droits ,  à  leurs  pré- 
rogatives ?  L'entière  conformité  de  fen- 
timens  qui  fe  trouveroit  alors  entr'eux 
&  moi,  ne  contribueroit-elle  pas,  au 
contraire,  à  reflerrer  nos  liaifons  poli- 
tiques? L'empereur  termine  fa  longue 
lettre  par  fupplier  votre  fainteté  de  s'ar- 
mer de  fe*  foudres ,  de  m 'exterminer 
comme  une  pefte  publique ,  &  de  ne 
me  laifler  aucune  place  ni  parmi  les 
vivanc.  ni  parmi  les  morts.  Mes  con- 
feils ,  très-faint  père ,  feront  plus  chari- 
tables &  moins  violens.  Vous  lui  direz 
que  ce  feroit  compromettre  étrange- 
ment les  intérêts  de  la  religion ,  que  de 
la  mêler  dans  des  querelles  purement 
politiques  ;  que  ce  feroit  vouloir  la  dés- 
nçnorer  publiquement ,  que  de  la  faire 
fervir  d'inftrument  à  l'oppreflion  &  à, 
la  vengeance  :  qu'il  perd  fa  peine  &  fon 
\  temps  à  vouloir  flétrir  la  réputation  des 


François     !•    J55 

autres ,  puifqge  la  fraude  &  ta  mcdf-  ■» 

fance  font  des  armes  ufées  entre  fes  À*.  1549. 
mains  :  que  ceux-là  le  trompent ,  qui 
veulent  lui  faire  accroire  qu  il  a  droit 
de  commander  à  l'Europe  entière ,  & 
qu'en  mattant  les  rois y  il  les  pliera  in- 
lenfîblement  au  joug  :  qu'au  contraire , 
cette  chimérique  prétention ,  cette  po- 
Jitique  barbare ,  le  feront  généralement 
détefter  :  qu'il  fe  feroit  facilement  ap- 
.perçu  à  quel  point  ellçs  l'ont  déjà  rendu 
odieux,  s'il  avoit  pu  être  témoin  de  la 
joie  qui  éclata  dans  toutes  les  contrées 
de  l'Europe ,  fur  le  bruit  qui  s'étoit  ré- 
pandu qu'il  avoit  péri  devant  Alger: 
qu'enfin  ,  il  achèvera  de  fe  guérir  de  la 
manie  des  conquêtes ,  s'il  confidere  ce 
que  lui  a  déjà  coûté  i'ufurpation  du  du- 
ché de  Milan  j  quel  a  éïé  Iz  fncé:è*  et 
fes  entreprises  fur  la  Provence  &  fur  la 
.  Hongrie  \  quel  a  été  ou  quel  eft  encore 
le  fort  de  ceux  qui  fe  font  attachés  à  fa 
fortune,  de  Cfiriftiern  II,  fon  beau- 
frère,  de  Bourbon,  de  Saluces,  de 
Charles  de  Savoie  &  de  Henri  de 
Brunfwich.  .    •  À 

Tels  font»  très-faint  père,  les  con^ 
feils  vraiment  chrétiens  que  votre  qua* 
Jité  de  père  commun,  voys  autorife  à 
«Joqneri,  l'empereur:  s'il  a  le  courage 
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d'y  déférer ,  la  paix  fera  bientôt  réta*»' 
K* x54,#  blie  daiîs  toute  l'Europe,  Se  rien  ne 
pourra  retarder  la  célébration  du  con- 
cile :  s'il  perfide,  au  contraire,  à  vou- 
loir maîtnfer  ceux  que  la  nailFance  a 
fait  fes   égaux ,   &  à    ne    connoîcre 
d'autres  droits  que  l'aftuce  &  la  vio- 
lence ,  alors  n'imputez  qu'à  lui  feui  les 
maux  qui  continueront  de  défoler  l'Eu- 
rope. Dépouillé  du  duché  de  Milan , 
outragé  dans  la  perfonne  de  mes  repré- 
fentans ,  &  n'obtenant  aucune  fatisfac- 
tion  fur  l'un  &  l'autre  article ,  fat  pris 
les  armes  dans  la  ferme  réfolution  de 
ne  les  pofer  que  lorfqu'il  fera  difpofé  à 
me  faire  juftice.  Votre  fainteté  qui  cort- 
noît ,  &  les  devoirs ,  &  les  droits  des 
fouverains ,  ne  peut  blâmer  cette  ré- 
lolution. 
Prêcantiom      Quoique  le  roi  fe  flattât  d'avoir  fuffi- 
mogrès  de   famment  détruit  par  cette  réponfe  tou- 
rhèikde.       tes  les  aceufations  intentées  contre  lui, 
suidan.      cependant  craignant  encore  qu'on  ne  le 
fn*Paolo.  foupçonnât  à  Rome  d'avoir  eu  principa- 
Rtgiftr.  du  lement  en  vue ,  en  fufeitant  cette  nou* 
Parlement.    vejje  gUerre  ^  je  s'attachec  les  Protes- 

tans,  juftement  alarmés  de  la  convoca- 
tion du  concile ,  il  crut  devoir  prendre 
de  nouvelles  précautions  pour  empê- 
cher que  leur  doftrine  ne  fe  répandît 
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parmi  fes  fujets.  La  faculté  de  théologie  ' 

venoitdeles  lui  indiquer.  Alarmée  des  An«  ,I4f* 
expreffions  équivoques  &  des  réticences 
dont  ufoient  quelques  prédicateurs ,  en 
traitant  des  matières  controversées, 
elle  rédigea  en  vingt-fix  articles  un  for* 
mulaire  qui  dut  être  (igné  par  tous  (et 
membres ,  fous  peine  de  dégradation. 
François,  après  l'avoir  fait  examiner 
dans  fon  confeil ,  &  s'être  affiiré  qu'il 
ne  contenoit  rien  de  contraire  à  la  foi 
ni  aux  maximes  de  fon  royaume ,  le  re- 
vêtit de  lettres-patentes  qu'il  adrefla  à 
tous  les  évêques,  chapitres  &  couvens 
de  fon  royaume  »  afin  qu'il  devînt  une 
loi  de  l'Etat ,  &  que  les  juges  fuilenc 
aurotifés  à  traiter  ceux  qui  ne  s'y  con» 
formeroient  pas ,  comme  dç$  Séditieux, 
des  confpirateurs  &  des  rebelles.  Cette 
précaution  qui  n'avoir  été  imaginée  que 
pour  contenir  les  prédicateurs  publics, 
ne  remédioit  qu'à  un  défendre  rare ,  & 
ne  remontoit  point  à  la  fource  du  mal. 
Les  ennemis  les  plus  à  craindre  n'é- 
taient pas  des  hommes  que  leur  pro^ 
feflïon  ou  leur  devoir  obligeoit  de  par- 
ler en  public,  &  qui  dès -lors  a  voient 
des  ménagemens  a  garder;  mais  des. 
gens  fans  cara&ère  &  fans  aveu ,  qui , 
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■"  s'enveloppanr  de  ténèbres,  travailloientr 

4*?  *J4*' four  dément  à  faire  des iproféLy tes ,  6c 
éviroient ,  avec  le  plu»  gcatud  foin ,  de 
fe  donnée  en  fpeâ&ole*  Le  rot  reriouvel- 
lant  à  leur  égard  les  anciens  édits  ;  donna. 
ordre  aux  parlemens ,  &  à  tous  les  mi- 
nières inférieurs  de  juftice ,  c^e  recher- 
cher &  de  .punir  du  dernier,  fupplice  y 
ceux,  qui  avoient  chez  eux:  des  livres 
défendus,  tenoient  des  afferabléds  illi-» 
cires ,  n'obfetvoient  pas  lesxotnnmnde- 
mens  de  T£glife  par rapporr à labfti- 
nence  de  la  viande  dans  cerrains  jours , 
&■  prioient  Dieu  en  Jangue  vulgaire. 
Onconcinuoic  de  les  défigner 'dans  cet 
édir  par  le  nom  de  Luthériens ,  quoi* 
que  déjà  les  vrais  Luthérien*  eu  fient 
1      eu  quelque  forte  dîfparu-  parmi  nous.: 
Une  autre  fede ,  qu'il  eft  temps  de 
faire  connoître ,  les  a  voit  fupplantés. 
Commen-    .  Jean  Calvin  naquit  à  Noyon  le  10 

Sw3ri  <**  JuilIet  *$°9*  fi»  pfre*  wmeKer 

Spondan.     ^e  profeflion,  &  procureur  «-fifcal  de 

sieidan.      1  evêque ,  obtint  pour  fon  fils  ,  encore* 

JteZZ*  enfant ,  une  chapelle  dans  la  cathédrale 

de  Noyon  ,  puis  la  cure  de  Marteville  9 

xjiVil  permuta  deux  ans  après  contre 

celle  de  Pont  l'Evêque-  Ainfi  le  jeune 

Calvin,  par  un»abus*lors  fotc  commun  , 
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fe  trouva  deux  fois  curé  fans  avoir  ja-  •' 

mais  été  engagé  dans  les  ordres  faciès.  A*c-  **♦*• 
Il  étudioit  à  Paris  au  collège  de  Forcée, 
lorfque  le  reéleur  Cop  prononça  devant 
l'univerfité  un  difeours  latin  rempli  de 
maximes  Luthériennes.  On  aceufa  Cal- 
vin  d'y  avoir  travaillé ,  &  le  lieutenant- 
criminel,  Morin,  prit  des  mefures 
pour  l'atrèter..Il  s'évada,  &  alla  fe  ca- 
cher d'abord  à  Bourges,  en  fui  ce  à  An- 
goulême,  où  mettajut  à  profir  tous  les 
moyens  que  lui  laiffoir  une  vie  extrê- 
mement fobre,  &  trouvant  dans  la 
riche  bibliothèque  du  chanoine  du 
Tillet  tous  les  fecours  donc  il  avoir 
befoin,il  compofa  fon  InfUtutionchrc* 
tienne  >  l'ouvrage  le  plus  profond,  te 
plus  méthodique  &  le  mieux  écrie  que 
l'erreur  eût  encore  enfanté;  car  Lu- 
ther, comme  nous  l'avons  obfervé, 
jette  dans  le  tourbillon  de  la  difpute 
fans  s'y  être  préparé ,  n'avoir  eu ,  ni  le 
lôifir  *  ni  peut-être  le  talent  de  com- 
biner &  de  lier  enfemble  tontes  les 
parties  de  fon  fyftême>  Les  nombreux 
ouvrages  qu'il  avoir  mis  au  jour  arra- 
chés ,  pour  ainfi  dire,  par  le  befoin  da 
moment ,  fe  reflèntoient ,  de  de  la  pré- 
cipicacion  avec  laquelle  ils  avoteuc  été 
compofés,  &  de  la  colère  qui  les  avoir 
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-  dï£tés  :  homme  de  bonne  chère ,  aimant 
Ah.  IJ43*  U  fociété  lotfque  fes  occupations   lui 
permetroient  d'en  jouir ,  toujours  em- 
portésau  delà  du  but  par  une  imagina- 
tion fougueufe,  comment auroic -il  pu  Te 
livrer  à  de  profondes  méditations  ?  En- 
fin il  vouloir  plaire  au  peuple,  &  devoir 
par  conféquent  fe  mettre  a  fa  portée. 
Calvin,  au  contraire,  maître  de  (on 
temps ,  &  libre  de  n'entrer  en  lice  que 
lorfqu'il  s'y  feroit  préparé,  dénué  d'i- 
magination ,  mais  pourvu  en  revanche 
d'une  rare  fagacité  &  d'un  jugement 
exquis ,  epiniarre  dans  le  travail ,  rê- 
veur ,  auftère  >  Se  n'ayant  d'autre  paflion 
que  celle  de  dominer,  s'attacha  à  don- 
ner à  (es  comportions  l'ordre ,  la  clarté , 
l'élégance,  la  correction  qui  pouvoient 
les  faire  goûter  &  en  aflurer  la  durée. 
Moins  propre  que  fon  rival  à  émouvoir 
un  nombreux  auditoire,  ou  plutôt  fans 
talens  pour  la  prédication ,  mais  logi» 
cien  &  homme  dégoût,  il  de  voit  mieux 
téullir  auprès  des  favans  &  d$s  gens 
de  letfres.  C'eft  pour  eux  qu'il  tra- 
vailla, pe*fju*dé  que  leur  fuffrage  en- 
traîneroit  à  la  longue  celui  de  la  mul- 
titude. Quittant  fa  retraite  d'Angou- 
l£me,  U  vint  s  établie  à  Poitiers,  oô 

il 
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il  y  avoic  une  univerfué  fameufe  ,  &  - 
«'infinuadans  la  familiarité  de  quelques  ^-w*  lS4l* 
profefleurs  auxquels  il  communiqua  f 
mais  avec  de  grandes  précautions  ,  la 
lcfture  de  fon  livre  :  parvenu  à  fe  for- 
mer des  difciples  courageux  &  ardêns, 
il  les  difperfa  forts  des  noms  empruntés 
dans   les  provinces   méridionales   du 
royaume  j  &  forcé  de  s'éloigner  de  Poi- 
tiers ,  il  revint  à  Paris  où  il  fe  croyoic 
parfaitement  oublié.  Ne  s'y  trouvant 
pas  en  sûreté ,  il  prit  le  parti  de  fe 
retirer  â  Strasbourg  ,  tant  pour  pren- 
dre la  dire&ion  d*une  églife  de  réfu- 
giés François ,  que  pour  vaquer  fans 
crainte  à  l'impreflion  de  fon  grand  ou- 
vrage. II  ofa  bien ,  à  l'exemple  de  Luther . 
Se  de  Zuingle ,  le  dédier  à  François  I  ; 
car  quoique  ce  monarque  témoignât 
aflfez  ouvertement    fon    éloignement 
pour  leur  do&rine  pair  lesfupplices  aux- 
quels il'condamnoit  ceux  de  (es  fujets 
qui  s'en  laiflbient  irife&er,  on  s'obfti-' 
noir  à  féparer  le  roi  politique,  forcé  à' 
garder  de  grands  '  ménagemens  ,  tant 
avec  un  clergé  nombreux  qu'avec  la 
cour  de  Rome,  de  l'homme  privé,  qui 
ûimoit  la  vérité  l  cherchoït  à  s'inftruire ,  ' 
protégeoit  tous*  les  talens,  ôcavoit  pour 
TomcXXr.  Q 
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rv  confidens  &  pour  miniftres  des  hom«r 

Afl»  IH)«mes,  finon  ouvertement  déclarés  pour 
Jes  nouvelles  opinions  ?  du  moins  exce  f- 
fivement  tolérans.  En  paflaut  par  Ge-r 
nève  pour  fe  rendre  en  Allemagne , 
Calvin  ng  manqua  pa$  de  rendre  vifiitç 
£  l'infatigable  Farel ,   le  nouvel  apôtre 
4e  la  Suiil'e ,  qui  le  préfenta  atjx  par- 
jifans  qu'il  avou  dans  cette  république  ^ 
|Sc  fongea  dèsrlors  à  l?aflocier  à  fes  tra- 
vaux. C'étoic  dans  le  tçmps  4e  la  grande 
agitation  des  çfprits  &  ayant,  que  la 
^évolution  fôp  opérée.  Calvin»  qui  ne 
prçvoyoit  pas  qu'elle  s'achevât  ?  fan$ 
qu'il  y  eût  beaucoup  de  fang  répandu  ^ 
j&  qui,  comnje  il  le  confeffç  lui-même , 
ctoit  foible  &  timide ,  alla  s'établir  4 
Strasbourg  ?  d'où  Farel  lç  rappelU  après 
la  révolution  de  Genève.  Flatté  de  U 
perfpecVive  brillante  cjqe  lui  préfentoiç 
une  ville  célèbre,  limitrophe   de  la 
JFrance,  &oùon  neparloit  point  d'au- 
tre langue  que  la  f  rançoifjg',  qu?il  écri- 
vpit  mieux  qu'aucun  homme  de  forç 
iicçle,  il  accepta  la  dïredkjon  de  cette 
nouvelle  églife.  Cependant ,  pour  bif- 
fer encore  au*  efprits  échauffés  le  temps 
de  fe  calmer  >  il  pénétra  en  Italie  fous 
pn  nom  emprunté,  Se  eut  des  entre? 
.  fiens  fecrets  avec  madame  Renée  de 


François     L       3<>j 
France,  duchetfe  de  Ferraie,  qui,  de  ,=* 

*nême  que  la  célèbte  Marguerite ,  reine  *  *4 ** 
de  Navarre ,  avoir  puifé  dans  la  leâure 
&  dans  ie  commerce  des  favans  les 
.principes  de  la  réforme,  Se  donnoic 
«un  afyle  dans  fa  maifon  a  tous  les  lie-* 
aérateurs  que  la  févérité  des  loix  forçoic 
de  s'expatrier.  Quoiqu'il  ne  reftât  plus 
de  Catholiques  à  Genève,  &  que  les  es- 
prits fulTent  auiïi  favorablement  dis- 
posés qu'il  pouvoit  le  defirer ,  Calvin 
«eifuya  une  jbourafque  qui  manqua  de 
Je  fubrnerger  •:  en  fe  roiditfant  avec 
l'opiniâtreté  d'un  théologien  fcolafti- 
.que ,  contre  l'ufage  des  azymes  dans 
l'Euchariftie ,  il  fouleva  le  peuple  &  fut 
Jionteufement  chaffe  de  la  ville.  Rap- 
pelle bientôt  après,  par  les  citoyens  les 
plus  accrédités;  devenu  premier  minu- 
ire  de  la  parole  par  la  retraite  volon-  , 

.taire  de  Farel ,  qui  abandonna  Genève , 
dès  qu'il  n'y  eut  plus  aucun  danger  à 
courir  j  confulté  comme  «un  oracle ,  pac 
jes  magiftrats,  &  dirigeant  les  délibéra- 
tions de  rous  les  confeils ,  il  donna  à 
fon  églife  un  corps  de  doâ:rine.&  une 
police  que  nous  ne  pouvons  nous  dis- 
penfer  de  faire  connoître  ,  puifque 
^Genève  va  devenir  le  modèle  &  la  rnor 


** 
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S  tropole  de  toutes  les  églifes  qui  ne  tar- 
An.  15-45.  deront  Pas  *  s'établit  dans  les  diveifcs 
provinces  de. France, 
•  Par  rapport  au  dogme^Calvin  ne  dif- 
féra effentiellement  de  Luther  que  fur 
l'article  de  l'Euchariftie  :  Luther,  ainfi 
que  nous  l'avons  obfervé ,  admettoît  la 
ptéfence  réelle  &  ne  s'éloignoit  de  l'E- 
glife  catholique  qu'en  ce  qu'il  nioit  la 
rranfubftantiation,  confetvant  toujours, 
après  la  conféerarion,  la  fubftance  du 
pain  &  du  vin  qui  fçrvoient  d'envelop- 
pes au  vrai  corps  &  au  vrai  fang  de 
Jefus-Chrift.  Calvin,  au  contraire  , 
n'admetroit  qu'une  préfence  fpiricuelle 
Se  repréfentaiive ,  où  il  n'y  avait  ni 
chair  ni  fang.  Luther  traitoit  Calvin  de 
facrilége  &  de  vijionnaire  ;  Calvin  trai- 
toit Luther  tf 'homme  charnel  &  d'*/2- 
tropophage.  Par  rapport  au  culte  exté- 
rieur, la  différence  entre  les  deux  ré-* 
formateurs  étoit  énorme.  Luchçr  avoit 
confervé  prefque  toutes  les  cérémonies 
de  i'Eglife  Romaine^  non  qu'il  y  atta- 
chât, difoit-il ,  un  grand  mérite,  mais 
parce  que  l'homme  compofé  d'un  corps 
&  d'une ame  ,  avoit  befoin  d'êtreaverti 
par  les  fens,  &  qu'il  valoir  mieux,  puis- 
qu'on ne  pouvoir  fe  pafler  de  cérémo- 
nies, confeivçr  celles  auxquelles  le 
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euple  étoit  accoutumé  ,  &  qjii  pour  ihl 

la  plupart  remonroient  aux  premiers  An*  x545> 
fiècles  de  l'Eglife,  que  de  fe  fatiguer  à 
en  imaginer  de  nouvelles  qui  ne  vau- 
draient pas  mieux.  Il  confervoit  donc 
la  forme  extérieure  &  intérieure  des 
églifes,  la  croix ,  les  calices ,  les  habits, 
facerdotaux,  les  cierges,  le  plain-chant 
accompagné  des  inltrumens  de  mufi- 
que.  Calvin ,  entêté  de  fes  idées  de  fpi* 
ritualité,  profcrivit  toutes  ces  pratiques 
comme  des  ftigmates  de  l'ancienne  fer- 
vitude  &  les  livrées  avilîflantes  du  }u- 
daïfme  &  de  l'idolâtrie.  Il  renvetfa  les 
autels ,  mit  en  pièces  les  vafes  facrés  , 
démolir  jufqu'aux  fondemens  des  égli- 
fes,  n'épargna  pas  le  figne  vénéré  de  la 
rédemption  du  genre-humain }  &  dans 
fa  fureur  iconoclafte  ,  il  ne  fit  pas  grâce 
à  une  ftatue  de  Charlemagne ,  le  fon- 
dateur de  la  ville  de  Genève.  Une 
grange,  une  halle,  une  étable,  ou 
toute  autre  enceinte  qui  mît  à  couvert 
des  injures  de  l'air,  pourvu  qu'elle  n'eue . 
rien  qui  la  distinguât  des  habitations 
ordinaires;  des  bancs,  une  table  de 
bois  ,  un  verre  ou  un  gobelet  de  terre , 
un  morceau  de  pain  ;  voilà  tout  ce  qu'il  ; 
exigea  pour  la  célébration  du  culte.  Le 
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'  miniftre,  bien  ou   mal   vctu  ,    mai» 

Air.  154J.  toujours  fans  aucune  marque  diftine^ 
tîve  y  lifoit  en  français  un  chapitre  de 
l'Evangile,  qu'il  accompagnoit  d'ui* 
commentaire  ou  explication ,  pronon- 
çoit  enfuite  les  paroles  delà  Confécrar* 
tion ,  &  diftribuoit  \e  pain  &  le  vin  à 
tous  les  affiftans.  Dans  la  fuite  cepen-  . 
dant,  Calvin  féntit  lui-même  tout  ce 
que  cette  extrême  (implicite  avoir  de 
morne  &  de  rebutant.  Deux  de  fes* 
premiers  difciples,  Clément  M  a  rot  & 
Théodore  de  Bèze ,  ayant  traduit  le» 
pfaumesen  vers  françois ,  il  les  fit  met- 
tre en  mufique  par  les  plus  habiles 
compofiteurs  &  en  accrut  fa  liturgie  5 
il  n'eut  point  à  fe  repentir  de  cette 
condefcendance.  Cette  nouveauté  attira 
une  fou!e  de  nouveaux  profélytes  ^  mais 
s'accordoit-elle  bien  avec  le  fyftcme  dé 
recueillement  &  de  fpiritualité  du  ré- 
formateur? Les  voix  d'une  multitude 
de  filles  &  de  femmes  animées  par 
une  mufique  molle  &  paflionnée  ,  rat- 
foi en t- elles  des  impreflîons  moins  for- 
tes fur  les  (ens  que  le  plainchant  &  les 
orgues  qu'il  profcrivoit?  La  plupart  des 
airs  adaptés  aux  pfaumes  avoient  été 
empruntés  de  chan/ons  amoureufes  ou 
bachiques  :  or,  comment  empêcher 
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^ûe  l'air  ne  rappellât  à  la  mémoire  les 
premières  paroles  beaucoup  plus  fkuii*  An.  iJ4J» 
lières  que  les  fécondes ,  &  he  causât  au 
iuoins  de  fâcheufes  dillra&ions  ? 

Enfin  les  deux  réformateurs  diffe- 
roient  encore  eflentiellement  dans  \à 
cohftirution  politique  de  leurs  cglifesj 
car,  à  la  réferve  du  pape,  des  cardinau* 
&c  des  moines  *  Luther  avoir  confervé 
la  hiérarchie  de  i'Eglife  Rôiiiaihe  $C 
n'àtoit  guère  changé  que  lès  itottis, 
appellant/à/urr  intendant  nôs'érôqûe», 
faflcurs j  nos  curés;  &  quoiqu'il  ne 
regardât  point  la  cônfeflion  auriculaire 
tomme  un  aâe  hëceflaire  à  la  vraie 
pénitence  &  à  la  frémiflioh  dès  péchés  f 
il  la  recommandait  comme  une' prati- 
que qui  n'avoit  rien  en  foi  que  de  falu* 
taire  &  qui  ne  pou  voit  que  difpofer  à 
une  meilleure  vie.  Calvin  avoit  totale - 
hient  fupprimé  les  évêques  &  avoic 
rnis  ceux  qu'il  fubftituoit  aux  cures , 
dans  une  dépendance  abfolue  du  "peu- 
ple qu'ils  dévoient  régir ,  puifqu'il  poû- 
vditles  deftiuier,  en  leilr  rerranchanc 
leurs  falaires.  Il  avoir  proferit  la  con- 
feffion  auriculaire  comme  une  inven- 
tion tortionnaire  &  tyrannique,  mais 
avec  peu  de  profit  pour  ks  feâateurs^ 
1  '       Q* 
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\,  puifqu'à  une   confidence,  ou,  fi  Fan 

■À-**  i  J43.  veut,  a  une  confufion  f^crette  ,  il  fub- 
ftituoit  une  inquifirion  redoutable  & 
une  diffamation  publique.  Chaque 
églife  étoit  compofée  d'un  miuiftre  de 
la  parole  ,  chargé  d'expliquer  l'Evan- 
gile &  d'adminiftrerlaCêne;  dediacrçs 
dépositaires  du  tréfor  des  fidèles,  rece- 
veurs &  difpenfateursdes  aumônes  & 
des  taxes  ou  contributions  que  ces  égli- 
fess'impofoient,lorfquele  befoin  l'exi- 
geoït ,  &  d'anciens,  dont  la  fondioiv 
étoitdevçiller  fur  les.  mœurs  publiques 
&  particulières ,  &  de  dénoncer  tous 
ceux  qui  pouyoient  devenir  une  occa- 
sion de  fcandalej  car  le  miniftre,  les 
diacres  &  les  anciens,  formaient  un 
tribunal  nommé  confijtoire^  qui  s'af- 
jfembloit  tous  les  mois ,  &  tenoit  un 
regiftre  exa<$  de  fes  délibérations.  Sur 
ia  fimple  dénonciation  d'un  desanciens> 
on  fommoit  les  pécheurs  de  comparaî- 
tre; &  s'ils  ne  pouvoient  juftifier  leur 
conduite,  on  exigeoit  d'eux  non  feule- 
ment qu'ils  |ç  çorrigeaflent ,  mais  qu'ils 
réparaient  publiquement  la  Faute 
qu'ils  avoient  déjà  commife.  Àinfi  un 
mari  qui  vivoiç  mal  avec  fa  femme, 
une  femme  infidèle  à  fon  mari.,  une 
fille  qui  fivoit  eu  quelque  foibielFepoui 
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fon  amant,  un  fils  indocile  ou  diffipa- 
-ceur,- non-feulement  étoienc  diffamés  A?<  X54J» 
parmi  leurs  concitoyens ,  mais  voyoienc 
avec  douleur"  leur  honte  confignée  dans 
des  regiftres  qui  dévoient  la  tcanfmettre 
de  génération  en  génération.  Les  afifah- 
res  majeures  étoient  portées  au  fynode 
compofé  <\qs  députés  de  tous  les  con- 
fifloires  }  &  enfin ,  celles  qui  étoienc 
dyne  nature  à  intérefler  la  totalité  des 
églifes  réformées  ^étoient  renvoyées  à 
une  aflemblée  nationale,  compoféè  9 
à  Ton  tour ,  d  un  certain  nombre  de 
députés  de  chaque  province.  Les  fyno- 
des  fe  tenoient  tous  les  ans ,  les  concil- 
ies, quand  le  befoin  l'exigeoit  &  lors- 
qu'on le  pouvoit  fans  un  danger  mani* 
fefte;  car  le  nouvel  apôtre  ne  bornoit  . 
point  fes  vues  à  la  conquête  fpirituelle 
de  Genève ,  ni  de  quelques  cantons  de 
la  Suifle;  il  tenoit  fes  regards  ferme- 
ment attachés  fur  fa  patrie  où  il  fe  pro- 
mettoit.des  lauriers  plus  abondans. 

Deux  moyens  pouvaient  accélérer 
fes  fuccès,  des  écoles  &  des  livres. 
Tous  les  revenus  eccléfiaftiques  ,  qui 
étoient  reftésàla  république  ,  après  que 
les  Bernois»  fes  avides  prometteurs,  fe 
furent  nantis  de  tout  ce  qui  étoic  à  leur 

Qs     • 
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^      bienféance ,  furent  deftinés ,  partie  à 

4».  i;4j.  foncjer  un  hôpital ,  &  partie  à  doter  de* 
chaires.  Calvin  fe  réferva  celle  de 
théologie  comme  la  plus  importante, 
même  dans  1  ordre  civil ,  puifqu'aloss 
cette  fcience  décidoit  du  fort  des  Em- 
pires :  il  conféra  les  autres  à  Théodore 
de  Bèze ,  à  Olivetan  &  à  d'ancres  litté- 
rateurs que  la  perfécution  chailbit  de 
France.  En  peu  d'années,  Genève  de- 
vint 1  école  la  plus  fiorifTante  de  l'Ett- 
rcpe.  Parmi  la  foule  d'étudians  que  la 
curiofïté,  l'ardeur  de  s'inftruire,  on 
l'amour  de  la  nouveauté ,  y  attiroit  de 
\  toutes  parts,  Calvin  s'attachait  d'une 
manière  plus  particulière  ceux  qui 
n'ayant  point  d'autre  reffourceque  leurs 
talens ,  trcuvoient  dans  leur  pauvreté 
même  un  puiffant  motif  de  tout  ofer 
pour  acquérir  de  la  célébrité  :  il  les 
adrefleit ,  fous  des  noms  déguifés ,  aux 
amis  qu'il  confervoit  en  France,  &  leur 
faifoit  obtenir  la  dire&ion  d'une  églife  , 
ou  d'une  école.  Après  les  profefleurs  & 
les  miniftres,  les  hommes  que  Calvin 
recherchoit  avec  le  plus  de  foin ,  éroient 
les  imprimeurs  &  les  libraires  >  il  pro- 
curait à  ceux  qui  defiroient  de  s'établir 
,  à  Genève,  tous  les  droits  de  citoyen^ 
aux  autres,  des  gains  allez  confidéra- 
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h\p$  j)our  les  dédommager  dès  rifques  .  ""T 
tjù'il  leur  faifoit  courir.  Ainfi  la  France  A**  l  *4*" 
le  remplifToit  fourdement  de  prédicans; 
de  traites  dogmatiques  &  de  fatyres 
en  profe  &  en  vers  contre  l'Eglife  Ro- 
jmaine.  Le  nouvel  édit  du  roi  ëc  le* 
rigoureufes  inquifitlons  dont  il  fut  fuivî 
diflîpèrent ,  pour  un  moment  ,  ces  pré- 
tendus millionnaires  :  lés  uns  fuirent  à 
Genève ,  les  autres  ,  fur  les  terres  dé 
la  reirte  de  Navarre;  mais  la  guerre  , 
déjà  déclarée  entre  l'empereur  &  le 
roi,  en  tournant  d'un  autre  côté  l'at- 
tention du  gouvernement ,  l.eur  fournit 
bientôt  Toccafioiv  de  reparoître. 

Dès  que  la  faifon  le  permît ,  Fran-     Opération! 
çois  fe  mit  en  marche  pour  aller  exé-  S^J 
cuter  par  lui  même  le  plan  dont  il  de  LanJ re- 
fit voit  chargé ,  Tannée  précédente,  le  c,cs* 
duc  d'Orléans ,  &  que  la  précipitation  £"cfrf^r 
dé' ce  jeune  grince  atfoit  rendu  inu-  Fcrron 
tiW,  puifqueles  ennemis'avoient  repris 
fucceffivemehtpfefque  tbutes  les  pla- 
éfes  du  Luxembourg.  Avartt  que  d'en- 
trer une 'féconde  fois  dans  cette  pro- 
vince ,  le  roi  voulant  la  fequeftrer  en 
quelque  forte'  du  refte  dès  Pays-Bas, 
pénétra  dans  ie  Hàïnaut,  &  vint  affïé- 
gtcrliandrediesj^afttageafemenrfitûée 
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.  fur  la  Sambce»  mais  fans  aucuns  foc* 
fortification  régulière./ Â.  rapproche; . des 
François ,  les  habicans  allèrent  &  caches 
«dans  une  foi  et  voifine^perfaadés qu'une 
armée  nombreufe  ne  féjpurneroit  pas 
plus  d'un  jour  ou  deux,  dans  une  place 
déferte*  &  qu  alors  ita  pourrpienç  en< 
toute  sûreté  retourner  dans  leitrs  mari- 
ions j  mais  le  roi,  qui  amenojt  avec 
lui  une  féconde  armée,  pour  ai  nû  dire  ^ 
de  pionniers  tirés  de  Picardie  Se  da 
Champagne,  auxquels  il  affocia  pres^ 
que  toute  fon  infanterie  ^empjoyj  ce  us 
tnultitude;de  bra  *crjçu£xde&  foÇjs, , 
à  élever  des  murailles  &  des  ifOQxs  , 
tandis  qu'avec  le-  refte  de  ion  armée* 
il  s'avança  fju  te  territoire,  ennemi  ppuc 
couvrir  les  travailleuts.  Cette  entre- 
prife ,.  qu'on  n'avait,  regardée.  vdaus  le 
çonfeil,  que  comme  l'ouvrage  de  quel- 
ques femaiiîes,  *.  emporta  ujcuç  grande 
partie  de  l/ijé*  parce  jQTvMriç,  pluie 
abondante,  q#i  ditta.,troiss  fem^irigf 
fans  interruption ,  renaoiç  les  chaxtofç 
lents  &  fouvenr  impraticables..^ 
Soumtffion  L'emperetu:  profita  de  ce  ferarcjje^ 
&v«C  ie  ment  pour  fr4*K4Ù  &  $f*eL 
l?«*ppcrettf.  qui  n'ayant  reçu  de  j[j  F5an.ce  gueqijek 
ques  fecours  pecuaUtres^  ;u$,  ie  trour 


François     I.  ;  $y$ 


yqlt,  point,  aff^zfuft  pour  tenïr  la  cam- r-^- 

pagn$  contre  une  armçje -coiqpofée;  de     *"  *  ***• 

iç,îii;e^p)ilicjes  Efpagnolei  â  Italien-    nu. 

nos  &   Allemandes.  Après  avoir  dis-  M"****' 

perfé  la  plus  grande  partie  de  fes  trou-  aufir. 

pes  dans  fes.  places  forces: du  côté  de  ^^âo^T 

l'Allemagne .,  Se  avoir  apporté  toqs  fes 

foins  à  mettre  la  ville  de  Duren  eo 

état  doppofer  une  longue  réfiftance 9 

il  s'étoit  i étiré  avec  un  camp  volant  à 

Taucre  extrémité  de  fes  Etats,  où  ii 

popvoit  être  plus  promptement  joint 

par  les  François.  L'empereur  entrant    , 

fans  obftacle  dans  le  pays»  vint  invertir 

la,  ville  de  Durenr  &  envoya  fommer      v  •' 

les  habita ns  de  lui  ouvrir  leurs  portes.. 

Ils  répondirent  en  riant*  qu'on  les  pra* 

noit  apparemment  pour  desimbécilles* 

qu'ils  fayotent  fort  bien  que  l'homme 

dont  on  leur  parloir  ,.  avoir  été  mangé' 

Îiar  t^s.  çabijjaux  y.  tant  le  bruit  du  nau- 
rpge*fie  l'ppapereur  devant  Alger  s*é*r 
ioit.  jsrçracinfi  dans  les  efprits»  Après 
avoir  abbati*  une.  parrie  des  tfiii- 
raillès,  Charles  livra  un  premier  affaut 
où  il  perdit  beaucoup  de  monde»  Le$ 
foljdîtfs^  <jpi  formoienr  la^gaipifon  ,  Ôç 
Je?  bxmrgçois  exerces,  au  .iriapie me nf 
<le$  t  ariuç s  &  endurcis  à  la  fatigue  > 
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l —  jurètent  de  garder  leur  foi  à  un  prince 

Aw*  ^^quilesabarçdonnoit,  &  de  ^enfevdir 
fous  les  ruines  de  la  place  :  ils  ne  résis- 
tèrent point  à  un  nouvel  affaut  Ôc  fu- 
rent toufc  paflTés  au  'fil  de  l-épée  s  là 
ville  fut  abandonnée  au  pillage  &  ré*' 
duite  en  cendres.  Le,  duc  f  qui  m  de* 
Voit  pas  s'attendre  que  les  autres  places 
de  Tes  Etats  imitaflent  ce  glorieux, 
mais"  trop  dangereux  exemple,  appel- 
loi  t  à  grand  cris  les  François.  Le  roi , 
qui,  de  fon  côté  %  n'avoir  pas  oublié  le 
défaftre  arrivé,  quelques  années  aupa- 
ravant, à  la  garnifon  de  Saint- Pol,  ôc 
qui  ne  pouvoir  corifentir  à  perdre  les 
frais  épormesqù'ilvenoit  de  faire  pour 
fortifier  Landrfccies  *  différoit  de  fe- 
maine  en  femaine  le  départ  de  l'ar- 
mée   auxiliaire   qu'il   avtfit  proïnife. 
Lorfque  les  travaux  de  Landrecies  fu- 
rent achevés ,  on  s'apperçtit  qu'elle  De 
pouvoir  que  bien  difhcileœent  cfaBlir 
une  ligne  de  coajmnnicarioi'ï  avec  ïe* 
Etats'de  Clèves ,  &  que  lfarméte  qu'on 
ïe  propofoit  d'envoyer 'ilïir  les  bords 
du  Rhin,  n'aurbit   aucune  place  dé 
refuge ,  en  cas  de  malheur,  II  fallut 
donc  fonger  à  s'énlparer  unefecbnilé 
foi*  -de  *  là  Ville  dé  Luxembourg  :%it 
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dauphin  fat  chargé  de  cette  expédi-"" ~" 

tion.  Cette  ville ,  qui  n'avoit  pour  dé-  K#  l*4*" 
fenfe  qu'un  large  fofle ,  s'obftina ,  dans 
cette  occafion ,  à  foutenir  un  ficge ,  &c 
ne  parla  de  capitulation  qu'après  avoir 
fait  perdre  un  temps  précieux.  L'armée 
alloit  enfin  fe  mettre  en  marche  pouf 
fe  rendre  fur  les  bords  du  Rhin  ,  lors- 
qu'on reçut  la  nouvelle  que  le  duc  de 
Clèves  avoit  fait  fa  paix  avec  l'em- 

1>ereur.  N'efpérant  plus  de  voir  arriver 
es  François  &  s'abandonnant  aux  lâ- 
ches confeils  de  quelques-uns  de  fe& 
miniftres  que  l'empereur  avoit  gagnés, 
il  étoit  ajlé  fans  fauf- conduit  ,-embraf- 
fer  les  genoux  du  vainqueur  &  impie* 
rer  fa  miféricorde.  L'empereur  lui 
ayant  fait  dévorer  cette  humiliation  y 
confencit  par  pitié  à  lui  laitier  la  fouif- 
fance  de  Clèves  &  de  Juliers,  en  exi-  %/ 
géant  une  renonciation  abfolue  Se  fans 
réferve  au  duché  de  Gueldres  &  ait 
comté  de  Zutphen  qu'il  unit  à  fes  do- 
maines des  Pays-Bas  j  &  après  lui  avoir 
fait  jurer  qu'il  n'entretiendrôit  aucune 
alliance ,  loit  dire&e ,  foit  indire&e  '» 
avec  la  France,  il  promit ,  pour  le  dé- 
dommager de  la  perte  de  l'héritière 
de  la  Navarre,  de  lui  faire  époufer  imfc 
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.  de  fes  nièces  ,  fille  de  Ferdinand.  Sort 

N*  lM*  qu'il  fe  repencîr  biemôt  de  cec  enga- 
gement;, foie  qu'il  voulue  que  la  rup- 
ture de  fou  premier  mariage  parût  venir 
du  côté  de  la  France  ,  le  duc  ne  tarda 
pas  à  envoyer  un  ambafladeur  au  roi 
pour  juitifier  fa  conduite  &  demander 
qu'on  lui  amenât  fa  femme.  François, 
qui  le  méprifoit.  trop  pour  entrer  en 
explication ,  fe  contenta  de  répondre 
qu'il  n'étoit  que  l'oncle  de  la  princeflTe  , 
qu'elle  avoir  un  père  &  une  mère  aux- 
quels on  feroit  bien  de  s'adrefler. 
Après  la  proteftation  qu'ils  avoient 
faite,  leur  refus  n'étoit  pas  douteux j 
&  le  duc  s'y  attendok.  Il  falloir  cepen- 
dant recourir  de  part  &  d'autre  au 
pape ,  qui  bien  informé  que  le  mariage 
n'avoitété  niconfommé,  ni  libre  du 
côté  de  la  princeflTe,  le  déclara  nul.  Le 
duc  obtint,  deux  ans  après,  la  main 
de  Marie  d'Autriche  9  &  devint  un  des 
plus  zélés  pauifans  de  l'empereur.  La 
princefTe  de  Navarre  époufa  en  1 548» 
Autoine  de  Bourbon,  duc  de  Ven- 
dôme ,  &  fut  mère  de  Henri  IV. 

Comme  depuis  la  défection  du  jduc 
de  Clèves ,  la  conquête  de  Luxembourg 
n'a  voit  plus  d'objet  >  les  officiers  qu'oa 
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y  avoit  laides  en  garnifon ,  repréfen- 
tèrentau  roi  que  dans  l'état  ou  étoit  An,  i54*» 
cette  ville ,  elle  ne  pouvoir  être  regar- 
dée comme  une  place  de  guerre  :  qu'il 
en  Coûteroitdesfommes  énormes  pour 
la  mettre  en  état  de  défenfe  :  qu'enfuite  . 
on  feroir  réduit  à  tirer  du  royaume 
toutes  les  provifions  néceiïaires  pour 
nourrir  la  garnifon  :  qu'il  falloir  comp- 
ter au  moins  trois  jours  de  marche  par 
des  chemins  difficiles  &  dangereux, 
pour  y  jetter  des  convois  ou  des  renforts, 
autant  pour  fe  retirer  j  au  lieu  que  les 
ennemis  la  tenant,  pour  aihfidire, 
bloquée  par  un  grand  nombre  de  châ- 
teaux1 &  de  places  fortes  dans  les  envi- 
rons ,  épieroient  jour  &  nuit  l'occafion 

de  furprendre  la  garnifon,'  &  y  réuffi- 

roient  infailliblement  :  qu'enfin  ,  ne 
rapportant  pas  >  à  beaucoup  près ,  autant 
qu'elle  coûteroit,  elle  ne  feroit  entre 
fes  mains  qu'un  objet  d'inquiétude  & 
de  dépenfe.  Malgré  ces  considérations  , 
François  s  obftina  à  la  garder  :  il  avoit , 
difoit-i! ,  des  droits  incontestables  fur 
cette  province;,  il  avoit  ajouté  à  fes 
titres  celui  de  duc  de  Luxembourg  au- 

Î|uçl  il  ne  vouloir  pas  renoncer ,  &   il 
entoitque  ce  titre  prêteroitau  ridiculç, 
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™\  s'il  ne  poflfédoit  pas  la  capitale  de  ce' 

Ah.  i;4J»  Etat: enfin  cette  conquête  le  vengeoit, 

aux  yeux  de  l'Europe,  de  la  perce  du 

duchéde  Milan,  &  déterminèrent  peut - 

être  l'empereur  I  un  échange; 

Charles  étoit  alors  fur  la  frontière 
de  cette  province,  laiifànt  ignorer  s'il 
s'avanceroit  pour  la  recouvrer ,  ou  s'il 
dirigerait  fa  marche  for  Landrecies  + 
déjà  invertie  par  les  milices  des  Pays- 
Bas.  A  la  fin ,  il  fe  décida  pour  ce 
dernier  parti,  afin  d'être  plus  à  portée 
de  profiter  des  fecoars  qui  lui  ar  ri  voient 
d'Angleterre. 
Wo«  dé      Atrfli-tÔc  qde  la  France  avoir;  com- 
*?V*  v<t    mente  à  s'appercevoir  des  liaifons  de 
„   .         Henri  VIII  avec  J  empereur ,  elle  s  e- 

JSuchanan:         .  ..  .    -   r  .   * 

puBeiiai.  toit  appliquée  a  luiciter  au  monarque 
RàpinThoi-  Anglais  des  affaires  qoi  l'occfipafleix 
r.hvc  affez  dans  fon  ifîe  pour  lui  faite  perdre 
de  vue  le  continent;  &  elle  atfoit  trouvé 
dans  Jacques  V  un  prince  parfaite- 
ment difpofé  à  la  fervir.  Une  querelle 
ancienne  ,  quelquefois  aflbupie  ,  mais 
jamais  éteinte,  fur  les  limites  des  deux 
royaumes ,  ocçafipnna  des  troables. 
Henri  afïïgna  une  conférence  au  roi 
d'Ecolîe  fon  neveu,  cfui  promit  de  s'y 
rendre ,  &  qui ,  après  s'être  fait  atten- 
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dte,  envoya  s'excufer.  Outré  de  cet- 


affronr,  Henri  prit  les   armes  &   ne  An.  rj4jV 
Jaifla  pas  au  roi  d'Ecoffe  le  temps  de 
recevoir  les  fecours  qu'il  attfendoit  de 
France.  Jacques  rafifemblant  prompte- 
ment  la  noblelfe  &  les  milices  de  foi* 
royaume,  marcha  au-devaau  de  l'en-' 
nemi  fur  h  frontière  ;  mais  cette  no- 
bleffe  indocile,  qui  déjà  n'appouvoitf 
pas  les  motifs  de  cette  guerre,-  indignée 
qu'il  prérendît  encore  laflujettir  à  pren- 
dre, les  ordres  d'Olivier  de  Sàinclaiif 
fon  favori,  refufa  de  combattre  &  fe 
retira  fans  prendre  congé.  Réduit  à? 
fuir  devant  un  fi  m  pie  détachement  de   » 
1  armée   Àngloife^    Jacques,  s'aban-     - 
donna  à  un  fi  violent  défefpoir ,  qu'il 
mourut  en  peu  de  jours ,  lailïant  pour 
unique  héritière  une  fille  encore  ai> 
berceau ,  fous  la  conduite  d'une  mère 
peu  accréditée ,  &  au  milieu  d'un  peu-' 
pie  violemment  agité  par  les  querelles    . 
de  religion,  il  n'eu  prefque  pas  douteux 
que  fi  Henri  VIII ,  qui  avoit  toujours 
ambitionné  la  conquête  de  TEcofTe,, 
eût  fu  profiter  du  moment,  il  ne  fût 
venu  à  bout  de  (es  deffeins;.  mais  trop 
perfuadéque  cette  conquête  ne  pouvoir 
déformais  lui  échapper  r  &  qu'il  laren- 
droit  plus  folide  ,  en  obtenant  l'agré- 


$8o  Histoire  de  France, 
'  ment  ou  le  vœu  de  la  nation  pour  le 
An.  i  j43.  lmriage  Je  |a  jeune  héritière  avec  fon 
fils  Edouard  qui  n'étoit  guère  plus  âgé 
qu'elle,    il  retira  fes  troupes»  8c  ne 
remplit  rEcolfe  que  de  négociateurs. 
N'ayant  guère  d'oppoûtions  à  redouter 
que  de  la  part  de  la  France  &  des  par- 
tifans  qu'elle  avoir  en  Ecoffe ,  il  fe  hâta 
d'envoyer  un  fecours  de  dix  mille  hom- 
mes à  l'empereur  qui  auroit  pu  s'en 
palier ,  puisqu'il  fe  trouvoit  déjà  à.  la 
tête  d'une  armée  de»  quarante   mille 
combattans. 
Landredet      11  la  condiiifit  devant  Landrecies, 
î^8cCrcur&  *lu*  »  depuis  près  de  trois  mois,  fe  trou- 
fecoumepar  voit  invertie  pat  les  milices  des  Pays- 
lc  roi-         Ba*.  D'EflTé  &  le  capitaine  Lalande,  qui 
Vu  Reliai,  commandoient  la  gariiifon,  avoient 

JBelcanus,  .        .  i  wr  Dr  o 

tenon,  mis  dans,  leur  détenie  un  art  &  une 
intelligence  dont  on  n'avoit  point  en- 
core l'idée  en  Europe. .  Quoiqu'ils  fe 
fulfent  principalement  attachés  à  con- 
ferver  leurs  foldats  &  à  ménager  leurs 
provisions  ,  les  différentes  forties  qu'ils 
avoient  faites ,  foit  pour  combler  les 
travaux ,  foit  pour  brifer  les  canons , 
'leur  avoient  emporté  beaucoup  de 
rtionde;  &  réduits  à  un  petit  nombre, 
ils  étoient  encore  embarraffésà  pouvoir 
les  faire  fubfifter.  11  falloir  informer  le 
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roi  delçur  détrefle;ce  quidevenoit  très-  ' 
difficile  depuis  que  l'empereur  avoit  en-    w*  x^f« 
veloppéla  place,  avilie  ,  gentilhomme 
Normand ,  ofa  fe  charger  de  cette  dan- 
gereufe  commiflîon.  Il  trompa  les  gar- 
des de  l'empereur ,  traverfa  le  camp  f 
&  vint  apprendre  au  roi  que  lagarnifon 
n'ayant  plus,  depuis  long-temps,  ni  vin 
ni  bierre ,  &  réduite  à  une  demi- ration 
de  pain ,  alloit  fuccomber  fous  le  poids 
de  la  fatigue,  fi  elle  n'étoit  prompte- 
ment  rafraîchie.  François  avoir  déclaré 
que  fi  l'empereur  venoit  à  Landrecies , 
il  s'approcheroit  fi  près  de  lui ,  qu'on 
jugeroit  aifément  qu'il  ne  demandoit 
qu'à  vuider  leur  différend  par  une  ba- 
taille, C'étoit  le  moment  de  tenir  fa 
parole  :  auflî  fe  hâta-t-il  de  rafTemblec 
les  quartiers  ;  &  quoiqu'il  reftât  encore 
fort  inférieur  à  fon  rival ,  il  vint  cam- 
per à  Câteau-Cambrefis ,  également  a 
portée  ou  d'attaquer  une  des  divifiôns 
de  Tarméeimpériale,  ou  de  faire  entrer 
des  fecours  dans  Landrecies.  La  pofition 
de  cette  ville  étoit  telle  que  l'empereur 
n'avoit  pu  l'inveftir  fans  faire  pa (Ter  au- 
delà  de  la  Sambre  une  partie  de  fou 
armée.  A  l'approche  de  l'armée  Fran- 
çoife ,  cette  portion  ,  qui  couroit  rifque 
^'êrre  enlevée ,  fe  réfugia  dans  le  camp 
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**mÊÊam*+  de  l'empereur.  L'amiral  d'Annebaud  Se 
A*g  '743  •  le  comte  de  Saitu-Pol  profitèrent  de 
ce  mouvement  pour  retirer  de  La.ndre- 
ci,es  l'ancien  ne  garnifon,  &  la  rempla- 
cer par  une  nouvelle  donc  on  donna  le 
commandement  à  Jacques  de  Coucî  M 
feigueur  de  Vervins,  &  à  Rochje-Baron. 
Le  roi  vpulapc  rj£compenfer  des  hom- 
mes qui  l'avoient  fi  bien  fervi ,  donn* 
à  d'Elfe  an  ét#c  de  gentilhomme  de  h 
chambre,  à  la  Lande  & ila Chapelle- 
Rinfon,  des  offices  de  naaîtres-d'hôcej 
ordinaires;  aux  fi  m  pies  foldats,   des 
lettres  de  nobleflTe  personnelle.  La  nou- 
yelle-garnifon  emporta  avec  jelle  quelr 
ques   munitions  :  il   ne  reftoit  plus, 
pour  la  raflurer  entièrement ,  qu'a  lui 
Fournir  une  ample  provUion  de  vivres. 
jVlattin  du  Bel  lai ,  l'un  des  principaux 
capitaines  de  1?  cavalerie  légère  ,  (ut 
chargé  de  cette  commiflion ,  &  s 'eu 
acquitta  avec  tant  d'adtçijfè  &  de  bon- 
heur, qu'il  ue perdit  pas  un  feul  homme 
de  fa  troupe. 

L'objet  que  le  roi  s'étoic  propofé  f 
4toic  rempu  ;  &  Tinaâion  de  l'etnpe- 
reur^  dans  des  moyens  Ci  décififs  , 

Îtrouvoit  aflfeje  qu'il  n'avoic  aucun  de£r 
èïn  de  livrer  bataille.  L'hiver  appro- 
fhoit j  ain/i  ion  ne  fungea plus  cju'i  U 
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«traite  :  elle  écoit  dangereufe  en  pré-  — 

Jence  dune  #tmee  inhqimenr  lupe-  '  f* 
rieure.  Le  roi  1»  fie  à  l'entrée  de  la  nuit? 
le  lendemain  dç  la  XouTa*^c-  j^^m* 
pereur ,  auffitQÇ  qu'il  en  fut  averti , 
donna  ordf  e  i  Ferdinand  de  Gonzague 
4e  fe  mettre  à  la  fuite  des  François  & 
d'engager  le  combat,  promettant  de  le 
joindre  ayee  le  refte  de  Jainjée,  Mais 
firiflac  ,  colcnelfgénéral  de  la  cavale- 
rie légère ,  ^voit  fi  bien  pris  fes  mefu- 
res  ,  qu'il  arrêta  Gonzague  à  la  tète  de 
chaque  défilé  &  ne  lui  permit  pas  de 
joindre  l'armée,  Fojrcé  par  Ja  dilette  & 
J'approche  de  l'hiver ,  à  lever  le  fiége 
jde  Laridrecies,  Pempereur  parvint  à  fç 
procurer  un  dédçmirçagecrçent  phjs 
jutile  que  glorieux» 

Cambrai,  ville  libre  Sç  impériale,    Surprifcjfc 
formoit  une  république  qui  fe  gouver-  ^^V  # 
poit  par  tes  lojx  &  qui  avoir  la  fagefle  Cadrai, 
de   ne   prendre  aucun  parti  darçs  les     iLd. 
Querelles  des  deux  grandes,  puiffances 
dont  ellp  étoit  enveloppée.  La  prife 
dé  J^andrecies  &c  levoifinage  des  deux 
jarmées  ennemies,  qui  trayerfoient  al- 
ternativement fon  territoire  ,  lui  don- 
nèrent de  l'inquiétude.  L'empereur  prit 
foin  de  l'augmenter  par  l'entremife  dek 
l^cvêque    qui    lui    étoit  entichement 


5^4  Histoire  de  France, 
■  dévoué.  Il  fit   infinuer  aux  magiftrats 

Av.  iJ4J.qUe   le  feul   moyen  de  fe   préferver 
d'une  furprife,  écoicde  conftruire  une 
vafte  citadelle   où  ils  purent  fe    ré- 
fugier ,  dans  un  befoin  preflànr ,  & 
attendre  les  fecours  qu'il  ne  manque- 
roit  pas  de  leur  envoyer.  Dès  qu'elle 
fut  achevée ,  il  y  fit  entrer  une  garni fon 
Efpagnole,  &  unit  la  ville  au  domaine 
des  Pays-  fias ,  dérobant ,  comme  prince 
Autrichien ,  ce  qu'il  auroit  dû  défendre 
comme  empereur, 
Arritée  de      Cette  fupercherie  que  le  roi  n'a  voie 
l^ede^ccl  Pu  ni  prévoir  ni  empêcher,  ne  dimi- 
._   -...."  nua  rien  de  la  réputation  qu'il  venoit 

DuBellai.  .      .  r  ,yi 

Mém.  de  d  acquérir  dans  cette  dernière  campa- 

M°mu.  de  8ne  »  °"5  avec  ^es  ^orces  bien  i«fé- 
tarieuviiu.  Heures ,  il  avoit  endommagé  fon   en- 

fSSt  nemi/&  confervé  les  places  qu'il  lui 
r.Jwe.      avoit  enlevées  :  la  fortune  le  traita 
,     moins  favorablement  en   Italie  ,  où 
tout  cependant  fembloit  lui  promettre 
les  plus  brillans  fuccès.  Le  capitaine 
Polin  avoit  négocié  avec  tant  de  dex- 
térité à  la  cour  de  Soliman,  que, 
malgré  les  intrigues  de  Charles-Quint , 
&  lesfâcheufesdifpofitions  où  i\  avoir* 
trouvé  les  principaux  bâchas,  il  avoit 
obtenu  des  fecours  beaucoup  plus  con- 
sidérables 
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fidétables;  quoa  n'afoit  ofé  refpérer.  ■  , 
Barbécouflfe  étoir  arrivé  fur  la  fin  de  An.  *S4U 
\été  dans  les  ports  de  Prdvence  avec  \ 
une  efcadrc  de  cent  galères  armées ,  des 
troupes  de  débarquement  &  un  grand 
nombre v  de  vaiffeaux  de  transport ,' 
changés  déroutes  fortes  de  munirions. 
Le  comte  d'JEnghien,  qui,  malgré  fa 
jeuneffe*  avoir  été  envoyé  en  Provence 
pour: y  recevoir  l'armée  des  Turcs,  & 
diriger  les  opérations  de  la  campagne , 
ne  put  y  joindre  que  foixante  galères 
Fjrahçoifes  mal  équipées,  parce  qu'on 
ne  lui  avoir  point  donné  l'argent  né- 
ceflFairepour  les  mettre  en  bon  état,* 
Après  avoir  diftnbué  des  préfens  au  s 
général  Se  à  tous  lès  officiers  Turcs ,  il 
prit  le  commandement  de  cette  armée 
cavale  ;  car  Barhetbuffe ,  malgré  fa  qua- 
lité de  xqi  die  Tunis  r  avoir,  reçu  ordre 
de  Soliman  d'obéir  aveuglément  aux 
çrdres  du-lietuenant-général  du  roi  ;  & 
il  la  condmfit  devant  la  ville  de  Nice  ,♦ 
la  feule  place  importante  qui  reftât  au> 
duc.iie  Savoie.  Aptèsr  deux  jours  de  "^ 
fiége,  la  ville  capitula  ;  mais  on  n'y 
trouva  que  les  murailles  :  la  garnifon 
&  le&babitans  *'étoient  retirés  dans  le 
châeeajù  &  avoient  emporté  avec  eux 
tpu& Isots,  nobles,  fcjufqu aux  cloches 
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I  de  leurs  cglifes.  Cette  première  con-* 
An.  1545I  qupce  fe  réduifoir  donci  rien,  fi  l'on 
ne  parvenoir.à  foumettre  le  châreau  j 
mais  on  ne  pouvoit  guères  y  rcuflîr  que 
par  la  famine  j  car  ce  château  fe  crou- 
yoit  affis  fur  Ja  cime  d'un  roc  vît  &c  es- 
carpé ,  hors  de  la  portée  du  cxnon  6c 
impénétrable  à  l'art  du  mineur.  I«es 
François  &  les  Turcs  ,  après  bien  des 
efforts  inutiles ,  apprenant  que  le  mar- 
quis de  Guaft ,  renforcé  des  troupes  du 
pape  &  de  prefque  tous  les  autres  fou- 
yerains  d'Italie,  s'avançoit  pour  leur 
livrer  bataille ,  mirent  le;  feu  à  la  ville 
#  revinrent  en  Provence ,  parce  que 
.   la  faifon  déjà  fort  avancée  ne  leur  per- 
mettent plus  de  tenir  la  mer.  Barbe- 
rouffe  y  féjourna  jufqu'au  printemps a 
&  retourna  enfuite  à  Conftantinople , 
fort  mécontent  des  François  qui  ne  Té-* 
toient  guères  moins  de  lui ,  puifque 
fans  leur  procurer  aucun  avantage  réel» 
il  leur  avoir  occasionné  beaucoup  de 
dépenfe. 
Frite  de         Le  marquis  de  Guaft ,  qiii  par  cette 
^ES-*"  retra"e  »  n'avait  plus  d'ennemis  à  com- 
riaux  :  dis-    battre  dans  le  comté  de  Nice ,  fe  ra- 
KSem.     bâCtit  fur  Ie  P^mont  &  vint  afliéget 
ML       Montdévis.  Cette  place  n'avoit  pour 
soute  garnifon  q^  une  ou  deux  compas 
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gojes  de  Suiffes,  iroupe  excellenteieo 
rafe  campagne,  mais  regardée  généra-  Atrl  hfiî. 
lenjenc  comme  peu  entendue  dans  Va* 
faqye^c  la  défenfe  des  places.  Cetfx -ci 
vottktrenc  venger  leur  nation  de  ce  rbr 
proche»  A  la  bravoure  qui  leur  étoitior* 
{hoaire»  ils  .joignitent  une  patience.  & 
un^A  'inteUtgtace  ;  <ju  on  ne  leur,  foup* 
connaît  pas ,  &  ne  voulurent  entendre 
parier  die  capitulation  qu'après v  avoir 
^puifé  leurs  profilions  &  perdu  coutç 
çfpéomce  de  recevoir  des  feebuis.  Ht 
evoienc  obtenu  la  permiflion  de  fer e* 
tiiei:  avec,  armes  &: bagages;  mais:lei 
Efpagnols ,  au  mépris  de  .cette  capital 
iatum,  fe  jettèrenr  fur  eux. 8c  maàa- 
erèrent  ceux  qui  né  voulaient  pas  fe 
Jaii&r  dépouiller.  Après  avoir  écabti 
qne  ga&nifcm  à  Momdévis ,  le  inawjuU 
marcha  du  coté  de  Cnjignm  fîtuéeiai» 
cemtèdes  poflTeffidns  Fhuiçoifes  en  ha* 
lie.  Regardée  ticnxmxe  une:  place  fara* 
conféquence,  fous  la  domination  <tep 
ducs  de  Savoie ,  elle  airoit  attirée  1  at- 
tention de  Guillaume  du  Bel  lai  ,  qui  y  9 
dans  les  dernières  années  de  hit  admi- 
mftracioft,  y  arcoit  Côiiioaiencé 'A'excêir 
lemeb  fortifications  ;  be  diéfaùt  d'argent* 
Wvoir  enipêcKé  (an  luccdfleur  de  le* 
continuer*  A  l'approche  de  l'ennemi , 

Ri 
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!  ii  manda-  à  d'Auffut*  dé  rafer  prompte* 
4N# -'f***  mentces  ouvrages  imparfaits ,  de  peut 
que  -les  ennemis  ne  s'y  Jogeaflent ,  Se 
rteife  reciter  avec  fa  garnifoti  dans  le$ 
places  vbifines.  L'arrivée  fubite  du  mar- 
quis de.  Giiaft  empêcha  l'exécution  de 
cet  ordre:  jl  tomba  fur  les  travaitteurs  i 
qui  furetu  dtflipés  etum  inftanc,  D' A  uf- 
fun  voulant  au  moins  fauver  fa  garni- 
fon,  fe  battit  en  retraite,  perdit  une 
partie  de  fa  compagnie  de  gendarmerie , 
&:  fut  lui-même  renverfé'de  cheval; 
mais  iLdonna  le  temps  à  Fmfanrene  de 
fe  réfugier  dans  Monc-CalHer.  Maître 
de  Gacignan,  le  marquis  employa  cinq 
femaines  à  relever  les  fortifications  Oc 
y .  laifla  .une  garnifon  de  quatre  mille 
vieux  foldats  Efpagnols  ou  Allemands, 
8c  pour  commandant ,  Pierre  Colonne  , 
qui  avoir  pris  le  fuenom  de  Pyrrhus- 
élÉpire  j  l'un  des  fubceffeurs  d^AIe- 
xandre ,  &  fameu*  par  fes  guerres  con- 
tre les  Romains*    \ 

La  prife  de  Carignaii,  qui  étoit  en 
quelque  fotte  le  point  de  communi- 
cation eiure  'eoutjes.le*  pofleffions  Fraai* 
çôifos ,  .eiitraînoit  la  'perte  non«nfeule-. 
ment;  de  Savillan ,  de  Beine,  de  la 
Roque  de  Bau  &-de  Cenial^  ou  il. 


;i 
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4«veaoit  impoffiblë  de  .paner  des  ie+ 

ÇQttrs ,  mais  encore  v  par  fucceflion  *lc!^-  f  *** 

temps  j  celle  de  Turin  &  de  Ptgnéroi  ,• 

qui  oe  pourraient  plus  fubfifter  que  pa& 

^es«  coi) vois  tioés.  de  France  &  voiture* 

4  grands  fràU  au  t«aversidè&> Alpes.  Le  . 

roi*,  qui  comprit  jufqitoù  cette  perte  j 

pouvait;  s'étendre,. fit.proAaptcmentpa£  j 

fer  en  Italie  pa  renfort  fie  -trois  teds>  J 

lances  &  de:  neuf  miJîe  hommes  d'inn 

fanrerie ,  avec  ordre  ?  iûh  lieutenants 

général  d'iaveftir  la  ville  deJBatiignair  | 

avant  que  les  ennemis  éuitent,  achevé  ! 

de  >y. fortifier*  6c  de  ne:  point  csle»  | 

éloigner  jnfqu'à  ce  qu'il  i'eyt  r.çprife»'  :> 

:    Celieutenauc-ÇQncralétoitGitjffroi^ 

fejgneur  de  fioutier  es ,  paient  >Sc  étèyô 

du  chevalier  Bayart.  Dès  fa.plua  tend  ta 

jeunçffe ,  il  avoic  donné  des  preuves  û  j 

éclatantes  de  courage  *  que:  de  bori,  qher     _ j 

valier ,  qui  aimoit  à  le  montre» {  avoit 
prédit  qu'il  parviendrait  urf  joue  ;  aux  1 

premiers  honneurs:  de  la<  guêtre.  Bmi-  I 

rieres  avoir  jufqu'alors.juftifiétewe  pcé- 
di&ion  j  nétîmple  gentilhomme*  ians 
n\aoège,  fans  autre  recommandaxiou 
que  fes  feryiçes ,  il  avoir  éti>  préféré  à 
tout  ce  que  Ja  France  pofledoiç  >lbr$ 
de  princes ,(  de  feigne^s  &:d.>iUuftres 
v guerriers,  pour  un  gouvernement  ré- 
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'  faire  suua  raatéchaLde  France  ,ou  à  ur» 
■A»;  i$4#  bomraé  qui  alloic  le  devenir  Mais  fuit 
que  la  nature  loi  tût  ut  fuie  1  a&ivité  dC 
Kétendpe  de  génie  qu'exige  le  gouver- 
nement d'une  grande- province*,  foie 
quil  eut  de  bonnes  raifotrt  de  fedé&er 
de  la  plupart  des  officiers  généraux  qui 
fai<  éxascmftibafdonriés  &  qui  ne  lui 
obéiiïbrent   qa'i  regret ,  il  mie  dàn$ 
toutes,  (es  opérations  une  loueur  donc 
Peanemi.  profita  ,  &  qu'on  ne  manqua 
pas  de  traiter  à  la  cour  de  lâcheté  ou 
d'ignorance.  Le  renfort  que  le  roi  lui 
tnvoyoit,  le  mit  en  état  die  tenir  la 
campagne  ;  ce  qui  ne  lui  étoit  point 
encore  arrivé  depuis  qu'il  cotomandoic 
en  Piémont,  il  s'approcha  de  Carignan  , 
&  parvint,  après  un  combat  vif  &  dan- 
gereux ,  à  couper  le  feul  pont  qui  fer- 
voip  à-  J'approvrfionpernent  de  la  ville  ; 
mai»  bien-  inforrhé  quelle  avait  des 
vivres  &  des  munitions  de  guerre  pour 
plus  de  fix  mois,  il  jugea  qu'il  étoit 
pètr$  fctf  pédien*  d'employer;  (on  armée 
du  coté  où  les  ennemis  ne  l'attendoient 
pas  >  que 'de  la  laifler  fe  confumer  inu- 
tile m$*it!  devant  une  place  qui  ne  pou- 
vait ê^te  réduire  que  pat  fâmihe.  II  di* 
rigéa-fti  marche  du  côté  de  VçrceH, 
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réiï  rffit  la  ville  -de  SâSfnt-G^rmiin ,  & 
afficgeoic  Ivrée ,  lorfqtiHl  reçut  la  nou-  &*•  '  J4ï» 
velle  qtte  le  roi  veneir  de  Itri  nominer 
bn  fuccetfeuf;  C'étoît  te'coitite  d'£ri- 
ghien,  cjui  ?  à  fen  arrivée  dans  le  Pié- 
mont^ ltii  àt  notifier  fes  potivôirs ,  8c 
taî^ehYo^  cfem^ntfer'iine-efcortequi  te 
conAiHic  eri-ï&fceté  juftju'ati  catnp.  Au 
lieu  d'une  -efcorte;,  Boutietes'lui  amerik 
l'armée  entière:  il  la  jatigea  eh  ba- 
taille; &  savaViçaiît  deux  pas  '  hors  ;dfe 
lapremièrecH^re^iHtri^it  à  voix  hzittéi 
i>  Je  me  riens  foètireaïx*;,  Mondent  ±  dfe 
w  èfe*qu  il  -i  plu'  aijt  -rôt  de  me  dotrAét  ' 
npqnt  TiKceflfëuï'tiii  prince  du  forigf^ 
U  fé'tëlieite  cette  àrmé*compqfée  d  of* 
ii  ficrers  diftîngués  T  de  capitaines  valea- 
v  reiix  &  expérimentés ,  &  de  braves  *> 

Vi  foidats  i  d'avoir^  leàr^êce^n1  gérfé>- 
WJral&palble  totâ<NliJfbis  de  lès^bieo 
W  cbmmaiidëi: t&'  dé-feit è;  valoir  S  lit 
n  cour  leurs  fervièBi.  Je  vous* la; remets* 
»  #'jë  votisprfë  dé  ctoîrè  que  vous  la 
m  recevez  de  la  main  d'un  homme  de 
»  bien ,  qui  n'a  connu,  pendant  tout  le 
•»  cours  de  fa  vîe ,  d'autre  ambition  que 
i»  de  fortàr  l'Etat ,'  qui  a' 'quelquefois 
V>  manqué  de  bonheur*,  jamais  de  zèle , 
&  quç  ttf 4a  cràinteni  aucun'  intérêt  perv 
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»  fonnel  n'a  jamais  écarté/ de  fon  de«r 
An.  1543.      t   •     t'y-        »  "aT /';,•   /    * 

^T7  >>  voir.  Je  iaisqu  op  a  taché  d  mipirer 

>j  aa  roi  une  route  fu^re  idée  de  moi  ; 
_>v&  ,peutT>êtte  ^fs^m  3&arg4  *fc 
»  pren  dre  4es  informations  f ur:  m ^  cpnr 
*  duiçevLafeuJçgi^ç$)ue  je  demande, 
tp  c'^ft  quelles  ip  faillie  4.  v*kgfi  A** 
^couvert  fifiGftt  ma  pféftince^  pu^s- 
»  qu'enfin ,  je  ne  fuis  plus  à  craindre^ 
»  &  c'eft  uniquement  dans  cette  vue 
£>,que  je  vous  aipèfifl  uiî  Jj  grand^nom- 
s*  bre  de  témoins*  Q^ierskpaptfaii^s, 
.j^foldats,  rKjuelcjuuû^cie.Yqus  ^  fujec 
.    ?  de,  £ç  plaindre  de  #>oi  y  /il  a  quelque 
j>  reproche  à  proppfer  conxte  moji,a4- 
»  miniftration  ,  qw  iLélève  la  voix.  ^? 
.Tous  baifsèrem  les  yeux  &  gardèrent 
Je  filence.  Le  comte  d'Enghien,  un  peu 
jembarraffé  ^  *  répandit;  -qu'il  étoit  venu 
far  ordre  du  iqi'pfejjidrç  Jeu:ommanr 
4e#ient  de  cette  armée,»  mai*  qu'il,  n'a? 
.voit. aucune  cpmp^ffiçn. de  f^irç  <^es  in- 
formations fur  h  conduite,  d'un  guer- 
rier blanchi  dans  les  travaux  militaires» 
couvert  de  lauriers,  &:  a  qui  tout  le 
monde,  rendpit  juftice  :.que  tçutje  fon 
ambition,,  que;  la,  grafS;  qu'il  fjpmaa- 
doit  le  plus  ardemment  à  Dieu^foicde 
marcher;  fut  ies  traces  A:  de  parvenir  u$ 
jour  à  la>  npjème  réputation*  Boutieres, 
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que  ce  glorieux  témoignage  ne  confor  .:■  -  — ' 
loic  pas  entièrement  de  la  perte  de.fon  **\  l  ***.• 
emploi ,  fe  retira  dans  fa  terre  de  D411- 
phiné,  où  il  fe  propofoit  d'ache,Ypr 
paifiblement  fa  carrière j  mais  ayant 
appris ,  au  bout  de  quelques  mois ,  qu'il 
devoir  fe  livrer  une  J^taille  çn^ér 
mont ,  il  fentit  renaître  fyn  anciennç 
ardeur;  il  y  courut  &  trouva  l'occ^ôn 
qu'il  defîroit ,  de  confondre»  ceux  qui 
ofoient  1  accufer  de  lâcheté  ou  d'igno- 
s  ance. 

Ce  ne  fut  pas  feulement,  pn  Italie  — — — 
que  l'arrivée  de  Barberouffe  nuifitia  I^l  A*.  1744. 
ïrance;  elle  produifit  de?-  effets  tien     Diète  de 

flqs  fâcheux .  encore  en  Allemagne.  ?Pire»  oùlc* 
>t?    '  '•!»•     j*«         <  '       -v    :<    t  rançois  font 

,  Empereur  venoir  din^diqpe.r.pour  le  déciarcsenne- 

premier  jour  de  janvier,!  une  diète  a  mis  publics. 
Sp\te ,  qu'il  devoit  préfider  lui  -même .    Jltt*a"\ 

«/      \      J         «  .  ■  t      .      •  »  •      -j   ,       Du  BtU.au 

çc  ou  tops  les  princes  etcpeqf  invites  ^Uarius, 
à  fe  trouver  en  pêrfonn^  >"  à.  ^,  rç^rve 
•des  alliés  des  Franco!^  s'it^èn  reftojt 
quelques-uns.  Per{onn,é jie  youlou  plus 
être  de  ce  nombre:  aufli  ne  Te  fbuve- 
noit-on  point  d  avoir  jama^  ,vu  une 
aflemblée  Ci  nombreufe.  Le,  roi  des 
Romains,  les  fept  «Ie<Steurs,toijs  les 
princes  eccléÇaftiquçs  èc  Çéçuliers ,  s'é- 
xoietor  emprefTés  dy  arrive*.  L'euipe- 


^         t   }94  HilsTbfafi   de  France* 
— — J7T  reur  rendit  rorapte ,  dam  tin  difcours 
*«'  ^44  f^c  étudiée  dey  foins  qu'il  sétoh  don- 
nés dppuis  foh  avènement  au  tr&ne,  pou  t 
îâire  fégher  la  concorde  entre  les  di- 
vers ordres  «de  l'Empire,  étouffer  les 
jgewhes  de  toute  dmfion  inteftine,  6c 
tfcutrfér  leurs  efforts  réunis  contre  les 
ennemis  du  dehors.  Il  attribua  le  peu 
Aé  fnecès  de  fes  foins  &  les  rnaiheurs 
donr  on  fe  plaignoit,  à  la  tiédeur  &  à 
la  méfiance  qu'il  avoir  trouvée  dans  les 
eiprits  toutes  les  fois  qti'jl  les  avok 
avertis  des  pernicieux  dèfleins  du  roi 
*J     x         de  France  éc  dès  liaifons  de  ce  prmee 
f     avec  lés  IAfidèles.  »  Aujourd'hui ,  ajou- 
>i  ta-t-il ,  qu'il  à  levé  le  mafque ,  &  que 
»  faus  aucun  refpedfc  humain ,  H  a  mêlé 
»  fe$  enfelgnes  avec  celles  des  Muful- 
«  mads  ,4  vous  croirez  fans  peine  que 
*    »  tous  les,mouvemens  qu'il  sf'eft  don- 
y  rçés  Jiifqà'à'tre.jour'pôuT  empêcher  la 
"'*>  teiùtë'd'ùâ  concile  &  faire  rejçtter 
»  tohs  lis "mdyéns  de  conciliation  que 
i>  Je  vous1,  propûfôrt ,  n'avcâent  point 
s>  d'kïltife  abjet  que  de  nous -livrer  faris 
>>.  défe'nfe  à  fes  infâmes  alliés  avec  les- 
>>  quels  il  avoir  déjà  partagé  nos  pro- 
»  vince&  Vous  he  doureres  plus  que 
»  cette    'foule  *  dambafFadleurs :  dorit 
*»il  nom  fatiguoit ,  ne  fuffent  des  es- 
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p^pwiswriçs» qui YeMtfift ftucjier ©05 ' — r 

5>  divifîons  pour  en  rendre.ua compte        .*  J-44» 

«  e*a<ft  à  SoJitnan  >  &  lui  indiquer  les 

f  ?;  rpprnens  favorables  de  upus  attaqueç. 

*?  Goniteinç.us  jt»aïdtein4nt  d'Rne  trabf- 

V*ibn,qu'e  yousjjie  j^y^^^ire,  Jl 

y>  ne  vobs  rcfte  pUu*  qu'àexaftîiner  jp 

?>  marche  que  vppj  devez  feiyre..In*- 

»k  tiWment  marcherions  -  flous  contre 

»  les  Turcs  cane  que  nous  fouffriroqs 

»  au  milieu  de  nous  celui  qui  préfide 

m  à  leurs  'confeils ,  qui  dirige  leucs 

:».  niouvej&eris,  qui  le?  ençpurage  &  qui 

?«  les/raflute :'<R5$t  tes  fuites  d  une  dé- 

i>  faite  j  en  fe  jmoptrant  çoiijpujs  prêt£ 

rwopércr  uhe  diveffipn  «n  leur  favfcuj, 

»  C'eft  donc  contre  cet  ennemi  ddraes- 

.  «tique  q&e  nous  devons  diriger  nos 

«  effetais  ;  c  «ft  if«i  bu  -qiife  <j4iy en t:  to#-     * 

:)>.htf  nefc premier. ÇjC>i\pSjpuifqup  ce 

it  ttfeft  iquaprès  layoic  fi&s  foprs  d'&at 

*ij de  aous: nuire,  que  tttfuf/tr&jmphç- 

»?/Xûnjs  uxiiementjde^  Tu*c$>  Çtyjfiderez 

v  qu'il  n  y  a  pas -un  moment  â  perdre , 

»  puisque  les  boulevards  qui  couvroient 

,  »  aopapjwântnos.ftipntièrjeis  5  fpnr  toip-      x 

. m  bés;;.<Juie  la.  Hongrie  eft  $ift-  aboip, 

-  »  l'Italie  eoWut-*  &  ,<qu'iJ  tf'y  a  rfjis  # 

-*  qu'un  généretix  jèffort  (|èijpuiiTe  im- 
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*:  »  ver  de l'efclavagô  àos1  femmes  Se  nos 

An.  ij44.  „  enfans  *. 

-  Pour  juftifier  ce  qu'il  venoit  d'avan- 
cer fur  la  proximité  du  danger  ,  l'em- 
pereur fit  entrer  les  amfcrôrfadfcuts  de 
Hongrie,  qui  déclarèrent  qu'ayant  fa- 
'tisfait  à  tout  ce  que ;  l'Europe  pouvoît 
attendre  d'an  peuplé  coategeu*  '&•  fcélé 
"pour  laîraufe  commune';  &  n'ayant  plus 
aucune  efpérance  de  pouvoir  réiifter  au 
déluge  de  bArbares-qui  inondoient  leurs 
•pays ,  ijs  pieiïckoiént,  s'ils  n'étoïent 
pùïffamm^iu  fecourus^  le  douloureux 
parti  de  déder  à  là  néceffité  :  qu'on  ne 
devdit  point  êcrè'farprïs  fi  fe  trouvant 
trahis-  Se  lâ(heh>ent  abanddiïnnés  par 
les  Chrétiens  leurs  frères,  ils  pré- 
féraient une  condition  affreufe  fans 
doute ,  à  l'exil -î&  à  la  mendicité.    » 

Parureht  eiifuhë  le»  ambatfadeurs 
du  duc  de  SaVoiè/qfui  comtàencèïent 
par  exeufer  leur  maître  de  ne  s'êtré*pas 
préfeuté  en  pferifonrie'deva&t  um*  fi  au- 
f  gùfte  afïèirtblée ;  n'ayant  pas,  diforent- 

ils ,  de  quoi  fournir  aux  frais  du  voyage , 
Se  ne  pouvant  s^abfen cet  fans  rifquer 
de  perdrô  encore  le  péudjui  lui  reftoit. 
.  Ils  diretft  au  nom  de  ce  prince  infor- 
tuné, que  le  toi  de  France,,  non  con- 
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tént-del?avoiri^fan!raucanecâufe  légi-  -  " - 

rime ,  dépouiUéde'la  phis  grande  patrie  Alf*  -1*  **• 
dé  fes  Etats,  avoir  1  automne  dernier  ± 
lâché  contre  lui  BarberouflTe  avec  une 
3efcadre.foHTiïda(blet  Jque*  les 'turcs  & 
desFxançbisfayant>aiïiégéfconjôinrement 
la  villes  de  Nice,  &>:  s'eni étante  re*id« 
tfriaîerefc  -par    compbfitiqn  ,    avoïent^ 
contre  lafoi  donnée-,  livré  cetrevillè 
•aux  .flamiftes  ^enchaîné  fur  leurs  ga- 
lères   Tes    malheureux  fujets  :   qu'ils 
avoient  ajffiégé  le  château,  &   qu'ils 
auraient  j  fait  le  même  traitement  à  la 
garnifon  j  fi  les  fecours  derl'empereur& 
du  pape  n'éroient arrivés  affer  à  temps 
cpôur  leur  arracher  cetre  prbife:  que  le 
péril  n'étoir  que  différé,  puifque  les 
-Turcs  étoient  toujours  â  Toulon,  & 
reviendraient  „  félon  toutes  les  appa- 
rences ,  dès  la  fin  de  l'hiver  :  qu'il  fu^- 
^plioit  donc  Taflemblçe.de  prendre  en 
,coi>fidér^tioù  i'injuftice  qui  lui  a  Voit 
été  faite ,  i'atfreufe  jbauyreté  où  il  éroic 
réduit,  &  llndifpenfablé  néceflité  de 
.faire  paffèr  promptement  de  puiflans 
fecours  en  Italie ,  fi  Ton  youloit  préfeï- 
:  ver  cëwe  contrée  du  jciug  des  Infidèles, 
Le:  roi  de  France  ptévôyant  qu'il  fe- 
-  roic  particulièrement,  qucftion  de  lut 
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y  avoic  encre  les  François  &  les  Allé- 
A*f-  */44.  mands  une  fraternité  antique ,  des  rap- 
'    ports  de  fympathie ,  des  alliances  hé- 
réditaires; en  un  mot,  tous  les  liens 
que  la  nature  a.  formés  pour  uqir  en* 
tr'eux  les  hommes  &  les  nations:  que 
n'ayant  jamais  reçu  des   princes   de 
l'Empire. que  des  preuves  d'intérêt  & 
d'amitié,  il  ne  s'iipaginpit  pas  qu'il 
leur  eût  jamais  donné  aucun  motif  de 
fe  plaindre  ou  de  fe  défier  de  fon  voi- 
sinage: que  ceux  qui  l'accufoient  d'à* 
voir  armé  les  Turcs  contre  les  Chré- 
tiens ,  étoient  hs  premiers  &  les  uniques 
auteurs  de  cette  :guene  défaftreufe, 
puifqu'ils   ne    pouvaient   difeonvenir 
.•qu'en  voulant,  contre  toute  juftice  & 
à  quelque  prix  que  ce  fût ,  détrôner  le 
-roi  de  Hongrie ,  ils  avoient  réduit  ce 
jprince.  infortuné  £  .recourir  à  la  protec- 
tion des  Infidèles*  &  qu'en  attaquant 
•Tunis  fans  qu'il  ea.  réfultât  aucun  avan- 
tage réel  pour  la  chrétienté,' ils  avoient 
du  prévoir  qu'ils'  $  sxpdfoient  à  d^  fâ- 
cheufes,rcpréfailles;  qu'après  ces  défis 
iroprudens  Se  le  refus  qu'ils  avoient  fait 
des  fecours  qu'en  qualirç  de  roi  très- 
chrétien  il  letit  avoir- Anweiït  offerts, 
ils  nç  devoietjt  imputer  qu'à  eux-mêmes 
les  défaites,  la  honte  &  les  pertes  qu'ils 
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ar oient  fouffertës  :  :que  BàberoûfTe  ne s 

s'étoit  avancé  fur  la  toteîde  Gênes  que  ^** ** 
pour  Ce 'venger  de  Doria  fon  ennemi 
perfonnel  :.qiie n'ayant  pu. le  joindre, 
il  avait  pri&rfur  lui  d  aiîiéger  la  ville  de 
Nice  :  que  les  François  .11  ayancpu  l'en  . 
décomiiier ,  avoient.cradey.ott  fe  joindre 
à  lui ,  afin  de  s'emparer  de  la  place,  (i 
elle  étoit  ptifè  d'affaut  *  &  d'empêchée. 
que  les  Tuics.  nyforraaflent  unéta-. 
Wiffemenr  :  qu'à  la  vérité,  Poliii,  am- 
baiïàdeur  de  France  à,  Couftantinople  y 
avoir  profité  de  cette  occafion  pour  s'en 
revenir  ;  mais  que  fa  préfence ,  lofn  d'a« 
voir 'été  préjudiciable. aux  Chrétiens  y 
leur  a  voit  été  tres-avantageufe  ;  puis-, 
qu'il  avoit  eu  aflez  d'afeendant  fur  l'ef- 
prit  des  chefs  pour  réprimer ,  pendant 
toute  la  traverfée^ilardeur  naturelle 
des  Turcs  pour  le  brigandage  :  qu'en- 
fin %  le  roi  ne  prétèndoit  point  nier  qu'il 
n'eût. ttvjec  Soliman  un  traité  de  corn**, 
tnecce  tel  à-péu-'ptèfc  que  la  Pologne  Se 
Venife  en  entretenoient  depuis  des 
fiècles,  avec,  cette  même  puiflance, 
fetp  qu'il  en  fût  téfulté  aucun  inconvé- 
nient  <à  la  république  chrétienne  :  que,; 
quand  bléflhinêtné  ce  traité  renferme*» 
roit  qwêtt^chjétfe^e  plus,  on  ne  pour ^ 
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roit  lui  en  faire  on  crime  fans  erive* 
M-^  i;44«  loppcr  dans*  la  même  condamnation 
David  y  Salomon ,  les  Machabées  , 
Conftantin  vThéodofe ,  &  Jeux  grands 
perfonnages  çocore  vivans^  qui  avoient 
ardemment,  defiré  ôc  qui  peut~£tte  loi* 
licitoienr  en  ce  moraentun  pareil  traire 
a  des  conditions  déshonorahres  :  que  le 
noi  étoit  viveuaçnc  touché  des  maux  qui 
affligoient  la  république  chrétienne: 
qu'il  defiroit  la  paix  &  qu'elle  feroic 
bientôt  rétablie,  fi  les  éiedeurs  Bc 
princes  pouvaient  déterminer  Tempe-» 
reur  à  refUtuede  patrimoine  des  enfens 
de  France:  quelles  éie(fteup$  &  princes 
avoient  droit  de  corinoîire  de  cette 
querelle,  puifqnil  s'agitfbit  d'un  fief 
de  l'Empire,  &  que  les  deux  inverti* 
rures  accordées^  Louis  Xii  par  Maxi« 
milien ,  avoient  été  rédigées  de  concert 
avec  eux:  qu'il  n'en  demandait  que  le 
renouvellement  ou  l'exécution,  6c  qu'à 
ce  prix*  il  xontribuetoûdè  touce  fa 

Fuiflance  à  garantir  l'Allemagne  & 
Italie  de  toute  invafion. 
Ce  difcoucs ,  donc  on  ne  manqua 
pas  de  faire  parvenir  un  grand  nombre 
de  copies  à  Spire ,  riy  proctéfît  aucun 
effet.  Loin  de  pa^oiare  fiatté»4e  la  force 


,      P  £    A   HÇ  O   I    S      I.;      4^ 

dp  déférence  que  ieiwcté^qignoit  un 
grapd  roi ,-  en  les  cpnftitUAnx  arbitres  de  An.*  1 5444 
la  querelle,  les  princes  ne  Vofiensèrenc 
point  3  oihdu-  moins  ils  ne  portèrent  au? 
cime  plainte  de  l'injure  perfotvuelle  quç 
leur  Jaifoit  l'empereur ,  en  îniercep'-j  < 
çanc  &;,en  renvpy^inta.  tans  Ipuc  aveu* 
des- lettres  <jui  .le#r:  étaient  adreflees* 
Lf€S  prpteftahs,  fa»s  fonger  qu'ils  rt'é* 
toieiu  que  tolérés ,  que  bientôt  peut* 
être  ils  fefoient  dans  le  cas  d'implorer  la 
proteéjbifon  du  monarque  avec  lequel  on 
ch?rchf>it  à  lts  brouiller  ouvertement, 
n$  fc  montrèrent  pas.  moins  païîionnés 
que  les  GatholiqUes.  Lés  François  furent 
déclarés  ennemis  publics  'y  &  Von  enjoi- 
gnît aux  magiftrats  de  punir  de  mort 
quiconque  s'ent&eroit  pour  le  fervice 
4e  cette  couronne.  On  adçefla enfuire 
des  Jemesiau  p*pe  pour  le  f éoierç^f 
des  feowirs«  qu'il  avoir  envoyés  à  Nice» 
&  te  Aipplietde  nie  potin  épargner  les 
tréfors  tde  l'Egfcfe  dans  une  occafion  où 
il  s'agïfloic  de  préfeever  la  république 
chrétienne  dont  il  étoit  le  père,  du 
joug  des  Infidèles  :  .aux  Gantons ,  tant 
catholiques^  que:  proteftajn? ,  pour  leur 
reprocher  de  contribuer  aux  malheurs 
de  leurs. frères  en  permettant  à  leur' jet* 
nèfle  de  s'enrôler  pour  le  fervice  d'un 


464  H/s Tb lai!  t>t  PràiÏci. 
]|  prince  qui  s'étoit  dédale  1-enrtemî  *pd- 

Aw.  1/44  blic  par  1  alliance  impie   qu'il    avoir 
contraéfcée  avec  les  Tqics;  ils  les  exor- 
tdient  à  rappeller  promptement  leurs 
troupes  qui  aurji-bieii  dévoient  rougir 
de  fe  trouver  daffcs  un  camp  où  l'on  ui- 
voquoit   Mahomet  :   aux    Vénitiens , 
pour  les  engager  à  fe  «joindre  à.  lacon- 
lédération  générale,  en  leur  remon- 
trant ,    d'une    parc ,    l'intérêt     qu'ils 
avoient  d  empêcher  que  les  Turcs  ne 
formaient  un  etabliffement  en  Italie, 
&  de  l'autre  i  la  facilité  qu'ils  trouve- 
raient à  recouvrée  profnpterrient  leurs 
anciennes  pofïèffions  dans  le  Levant. 
Le  pape  répondit  qu'il  continueroit 
de  veiller  à  la  conservation  de  Nice, 
mais  qu'on  ne  devoir  attendre  de  lui  que 
des  fecours  proportionnés  à  fa  foibleffe, 

Imifque  perfonne  nigftotoit  combien 
es  revenus  dii  faint^îcge  Soient  dimi- 
nués par  la  défedion  d'une  portion 
conGdérable  die  la  chrétienté:  que  de- 
puis qu'il  écoit  monté  fur  la  chaire  de 
S.  Pierre,  il  n'a  voit  laifle  pafler  aucune 
année  fans  envoyer  en  Hongrie,  foit 
des  troupes ,  foit  des  fommes  cohfidé- 
rables  s  qu'il  avoir  contribué  aux  deux 
expéditions  err  Afrique ,  envoyé  de  fré* 
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^quençes  légations  &  encreras  lui-même 
de  long?  voyages  toutes  les  fois  qu'il  • K*  •****• 
s'écçnt  agi  de  pré  venir  une-rupture  encre 
les  ibuYpr^ins ,  ou  de  ménager  une  ré* 
conçil;aitipn:  que  deux  .ans  s'étoient 
-écoulé*  depuis  qu'à  la  prière  de  l'em* 
peteur  4fc  par  condefcendauce  pour  les 
^membres  de  l'Empire,  il  a  voit  corn- 
voqué  à  Trente,  ville  d'Allemagne, 
un  concile. général  pour  réformer  les 
abus  qui  pourraient  s'être  elifles  dans    • 
la  difcipline  de  l'Eglif^i  étouffer  las 
difputes  qui  ahéroient  la  chanté  eluér  x 
.tienne;  concilier  les  intérêts  des  princes 
&  prendre  en  commun  des  mefures 
contre  les  incurfiops  des  Infidèles  :  qu'il 
y  entrecenoit  à  grands  frais  des  légats  > 
uns  qu'aucun  prince,  qu'aucun  Etat 
chrétien,  eût. prêté  l'oreille  à  fa  voix, 
fe  fût  mis  en  devoir  de  le  féconder: 
qu'une  république  touchoit  a  fa  ruines 
lorfque  chaque    citoyen  >    indifférent 
pour  la  chofe,  publique ,  ne  s'qccuî* 
poit  que  de  fon  intérêt  perforinel  :  que 
comme  ils  luiavôienc  recommandé  la 
cojofç^vâtipn  de  Nice,,  il  leur  recom- 
mandât la  conferiçatipn  de  la  répu- 
blique chrétienne  doftt  Iç  faluç  dépenr 
doit  ^n  «grand?  partie  â$s  déljbéraùojis 
qu'ils  alloient  prendre  ;  que  les  difcordes 
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>«ies  princes  &  ides  rois  atden* -ouvert 
**•  *J*4-  la.  porte  ài'bétéûe*  que  Tliércôe  avoit 
fraye  ara  Tares  la  route  de  la  Hongrie 
&  de  l'Italie  :  qu'il  faitoir  -donc ,  à 
l'exemple  des  habita  médecins ,  dé- 
-traire  ie  principe  du  tt>al  ,  entravailkmt 
târienferaern  ,.&  fans  eiptk  dé  parti ,  à 
-néconciikr  les  -  prince»  ëc  -  le*  peuples», 
.afin  qu'unis  d'intérêts ,-  iU  dirfgeaflerft 
.leurs  efforts  vers  un  but-oetomuîV: 
«qu'autrement ,  il  nS falloir  pis  fe  Barrer 
xju'tfn  pôt  fattver  ni  b'vilie  de  Nice, 
-ni  aucune  autre  connue  dfe  la'  chré- 
tienté :  que  toupet  fe  trouveroiént  fué- 
ceflîwement  accablées  des-  rrtêmes  cala- 
mités y  &  tomberoient  au  pouvoir  des 
Infidèles* 

Les  Sut  (Tes  répondirent  que  leurs  a> 
lone}s&  leurs  capitaine^ /qu'ils  a  voient 
interrogée  (epatémem^  &  '  à  plufieurs 
«prifes,  navoiem*fu*<îe  quori  vouloit 
Jeur  dire,pajr  rapport  auk  Turctfr  qa'ils 
n'en  avaient  apperçu  àucûrç  en  France 
&  n'avaient  point  entendu  dire1  qu'il 
dût  en  arrriver  :  que  le  roi  de  France  fe 
plaignoit  qu'on  eut  refàféd  entendre  à 
la  diète  de  Spire  fes  ambafladeuti  qtrf 
«Noient  porter  dés  pâïoles  de  paix  ,6c 
détruire  les  ddotaùtirt  ddht  oh  noir-* 
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ciflbtc  fa  réputation  ;  que  £e  procédé  ne  ^sssssss^ 
leur  paroifloit  ai  bon  ni  honnête  :  que  Ak*  *i*fi 
quelques  cantons  r  comme  ou  le  favoit, 
s'étoiént  obligés  par  des  traités  à  four- 
nit aaroi  de  Fiance  des  corps  de  milice 
toutes  les  fois  qu'il  leur  en  demandoit  : 
que  les  autres,  iahs  s'être  impofé  la 
même  obligation,  vi voient  en  bonne 
intelligence  avec  lui  >  &  n'a  voient ,  ainfi 
que  beaucoup  de  contrées  de  l'Aller 
magne  >  aucun  moyen  d'empêcher  ceux 
de  Lents  fujets  qui  manquoient  d'occow 
pation  chez. eux*  d'aller  chercher  du 
fetvice  chez  leurs  voi fins:  qu'ils  pen* 
foient  donc  que  ce  qu'on  avoit  de  mieux 
à  faire,  ctoit  d'écouter  les  ambafladeuis 
François  &  cte^ttavaiUer  à  un  traire  de 
paix  :  que  fi  l'on  Jogeoit  Qu'ils  puflent 
en  accélérer  h  conclu fion*,  ils  s'y  em* 
ployeroient  Woiitrers]  1  î  .'.    . 

•  .Les  Vénitiens  plus  alarmés,  que  ries 
Suîfles,  parce:  qwe  plus; près  du  danger 
ils  avoient  infiniment  phis  à  gagner,  ou 
à  perdre,  délibéroicru  fur  le  parti  qu'ils 
dévoient  prendre  ;  &.quoiqu'iis  fe  fui* 
fent  trouvés  réduits.,  deux  ans  aupara* 
Tant  v  à  mendie; ,  pour  ainii  dire  ,.  une 
trêve  qu'on  leur,  avoir  vendue- bien 
chçr ,  peut-être  aiwoieot-ils  fiai  par  ta      ■    K 
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f  rompre ,  fi  le  roi  ;  oui  n'i  g  noroît  pas 

A*2 il 544-  combien  leurïadhéuon  fomheroir  le 
parti  ide  i'çmpereur ,  ne  leur  eue  adrefte 
un  habile  négociateur*  Jean  de  Mont- 
lac,  cuêqae.^cie  Valence  *  qui  ne.pou- 
voit  leur  en  impofet  fur  la  nature  des 
ehgàgemens.du  ronàvecta  grand-  fei- 
^gneur,  après  avoir  çexcufé ,  le  mieux 
qu'il  étoic  poflîble ,  uti  tcaûc  qui ,  après 
jout  >  n'avoir  rien  de  répréhenfiblé  que 
4es  motifs  qu'on  lui  prètoit  malicieufe- 
ment ,  fie  fi  bien  valoir  laren^ui  te  pleine 
d'égards  que  Barberoufte/avoit  ternie  en 
côtoyant  les  domaines  de  laxépubiique; 
montra  fi  clairement  Je  danger  préfent 
donc  l'ambition  effrénée  &  l'énorme 
"  puifïance  de  Charles-Qtrtflt  menaçoient 
routes  les  ffoiflauces  de  l'Europe,  & 
particulièrement  la  république ,  qu'il 
parvinr  linon  à  leur  faite  approuver  la 
conduire?  du  rdi  fori  maître,  du  moins 
i  les  ieienir  dans  la  neutralité;  .  * 
i^Ainfi  l  empereur  ne;  retica  aucun 
avantage  de  (es  avances;  vis-* a-vis  de& 
puiflfances  d'Italie,*  les  Allemands  1  en 
dédommagèrent*    Les    proteûans   ré- 
duits, par  f  es  careflfes ,  Se  i  fe  confiant 
trop  légèremenr  fardée  promefles  d?aiH 
tant  plôs  "magnifiques . qu'il  a  a  voie  pas 

intention 


inctritjptt  de$  kfcobfeDver  >  ne  fe  mon-^222225* 
tx^fttvtiv  jiKÛns  atdens^  ni  mains  «U*  Ah#  *^44ï 
fin wef%  queutes Cacholiqii£s,J^esfe- 
çwts  furent  H  aixmdam ,  quappèss  *tie  • 

réferyé  .une  armée  de  cinquante  mille 
çQmfeaaaos,  l^«a père urrpucencoife  faire    : 
pat  venir  :  ao  vmar^s  .de  :  Guad,  :  des 

s^a&f  ea  quelque*  iet»4i»ei  les JEran- 
çois  &&  Piémont ,  &  les  pcHKfuiyre_fus-      ; 
<ju'aiii  c^xur  dw  royaume;  :d*m  autre   . 
*ôtç,  lé  ^r-d' Angleterre  5  qui  ^  dan*     . 
h  ipttteg^qpVîii  awk  ;dé|àf fiic.  de  nos 
.provins*  dev&t ;jwttr;,l*  portion  la 
ftu*  ^«pfli^çs&tft  *  rttÊ,  VOlleil*  lu  «  té 

«gopst erô&CMJif  t&  9»»&rioe*  hi.avok 
pbligj^ioi}  à  (on  allçcié, .  le  voie  une  ar- 
mée 4e  terre  4e  ciaquamer  mille  comr 

ffofc  ç4pin4te  4*fte*tetff;  <W  mitff  s  île* 
f  royjjij^  fnaridroes,  II,  pwv<>k,&i&r 
fnent.>foarniE  ;à  ce*ce  ebépepie*  par.  U 
prçcwtÎDUr  *|»'tt;aMoitf  we;  de:  gTQ0ir 
fou  ép%ng0g  -des  tréfpçs  ;jSc  des  va-fes 
fa^rési.de^^bl>ay^,Klesc>omnui>>autcsâ 
«dç*  <coUége$*)8ç  des  hopirftftx , quU  av^i* 
rdétr^  &r$  *ou&  1  s  tçadiié  4ô  &f 
*py*ame,  *nt,:  .     0r  -  ,*.  .  ;i  -.fi 
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ŒSSS*:     Ftatnçois ,  au  contraire  ,  4£r  qui  ieul 

A*<  1544»  albient  fondée  tant  de iorcesrèuoïc^^ 

Etat  «ici  fi-  fe  trouvoit  toot*à~  la-fois  énutie  par  les 

fiances  :  allé    r    •      1        1  '    z  1 

nation  des  do-  teais<des  deux  campagnes 'précédentes, 
mair.es  j  créa-  ^  réduit  à.  nofer  augmente*  Us  kn- 
{roux C  offi-"  fî&ts*  Xa  caille  „  &c$et  d abord  &  <Jauze 
ce>a  ceot  ,oulle  livres*  pçnt  tf  entretien  def 

J2c|fi/2r.  da  ftMmftgtlitfr  d*0rdonj*P0*t  (p  Cftttroït 

^oTT^F*1^^  parce 

fitte .  fcy«.  de  «m'en  effet ,  le  nombre  4e  e&  oômpa* 
Çoucktt ,   gnies  aroK  plut  <pn>dotiblâ  *  cet  impôt 
.*$  !^î*\£  payais  pat  le^  J^bîtan*  d*9  cam- 
""^  pagrtts^AJptçs  Pi^iCfeii^n^d^  Jé- 

gions  i-  lt»  f  oi>  a*oit  établi y  fur  te*  h*bif 
tans  des  «Ute,  on  ancré  àmpôefermar 
ffetfty  *>tf*  le  nom  *fe  j**i*  Jtcbquanu 
mU te  hommes.  Xtïfteàuit  îdtïgnbelies 
sétok  accru  par  l'acceptation  <!jue  le 
roi  atarir»  fàjièy  4*1  tfctjtaH*  fci>  dernier 
édit ,  d'une  ^iHâfooiiWi  ^#  riijgt  *bf$ 
pbaiVwptd  4e|  fél  j*  p^bit^aTrWUs  les 
^dpffatatflfc'  cfes-  ii**r4i$;  faigtisJ  Les 
traita  fbtatefea ,  qtii~n*  ttfOrttoient-aij- 
gavant  qu'à  fix  au  fept  taïtte  livres , 
amfr  qu  <*arçrdûr  l*obfo*W¥  ■daity  tepro- 
<qès< da<  chancelier  Popét *  fe  trouvant 
fotr^s  àcem  ftfllfeéctis4'lë*  A&ïm*s 
sur  le  clergé  fe  percevoient  figtAièv*^ 
ment  ;  te  cependant  touV4es  iiWpèrs , 
avec  quelque  économie  qu'ils  fulfent 
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adjaiaiftiis ,  ne  riéppfldoîem  q#a  peinç  ' 

aux  dçpenfe*  coiffâmes,  .parce  q#'a#  Afi j:1  MA.» 

lieu  de  qiijnçe  c^n  jt$  lances  &  de  U  mi- 

lice  des  fi:a#cs  vchefs,  q^  ne  cqÛ£QV 

rien  au  rqi ,  ip^is  <jyj  moj^pijt  le  Pfft- 

:plel?  &,  .qp^^vpjj,  lepté  ,  fot*s  le  r|gnç 

précjçd^c,  dç  rçmpl^cef  pactes  w%- 

pagnief  épjiéfôfrç*,  A^vfntucjer*,,  <hi 

^cmi^çptfjoprs  far  pie4>  î^s  upmeuCe? 
fyéj^r^fs  4e$  £tiflepik  o^Hgwiçw 
àaugipspqçf  eftcçrç  le  nombre  dçp 
xrbMp^W  &  cçp$# 4aw  on  <*woy  .  ri$r 
quG  >  en,  ajigttiem^  les  irupôçs  ordif- 
.naif^  4*9*  J^  m^n?e  proportion  d'ej* 
caqr  f^ali^n^nt  la  (w&çç  :  il  faUftf 
dopp.  çeopyiM  *i§x  expécjien*.  XJne  patc 
xie  cpn^dérafelç  &$  domainçs  d^  1a 
coqronne  ^roit  devenue  lç  patfirnoi^ 
ide  qyelqu^;  ipaifpus  p$  raclures,  •  Lp 
rpi,  VJp*F  de  pcen^ièi^s.  l$t*res-p£$enie%, 
Je^r^w^^ufi,;^  |a,jjçfiirvf  des  ap%- 
ijaftWtrffcs  #riiiH>e*di*  foigi  &  ptf  4* 
fecp^s^uree  *  &foh  ^n*  de  ncft- 
v^|u4>Jw4  Wîdeffiie* 4î*i fur  le  pripc 

^aifforHm^  cette»  a^çfcandife  crpp 

jfe.rjtfrçàife  i  ffl.f^ofes!  çne>  a»*¥ 
beaucouplus  attrayante  pour  les  Fran- 

Si 
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~y>is,mais,  en  revanche ,  infiniment 
:Av.  1544.  'plus  préjudiciable  à  l'Etat.  On  cré*i 
quatre  charges  de  maître  des  requbes,, 
'tine  chambre.dans  le  parlement  de  Pa> 
*ïis ,  fous  la  dénomination  Je  chambre 
du confeil;  une  chambre*  des  xétjuêtes 
daris  tous  les  autres  pkrletnens  du 
Royaume,  fur  le  modèïe'  de'cdlé  qui 
te  ttouvoit  ancientiement' établie  dans 
4e  parlement  de  Paris,  des  bailliages 
ou  des  fénéchauflfées  dans  un  grand 
Nombre  de  viHes  -du  -fécond  ordre  qui 
Yen  étbient  paffées  fans  inconvénient 
'fufqu'alôrs.  Tous  ces  noiwafex  officiers 
;dejuftiçe:  Jurèrent  qu'ils  n'avoîent  rien 
<lonné  ni  promis  pôufc^^/btemr  leurs 
"charges,  -outre  Le  prît  qu'ils  àvoient 
tfaït  au  roi  à  leur  corps  défendant  pour 
fubvenir  à  fes  èîffàïres.Qti  publia  le 
%an  &  Farrière^'ban  danstècfteslës'pro- 
«vinces  du  royaume^  triais'  cbtnmeane 
"grande  partie  dès  fèefs'ft  trôéWSit  <fès- 
^jfors  occupée,  où  ftàf  dès  getftilshofcfoeis 
fi  pauvres ,  qu'ils  n'a  voient  pas  de  quoi 
'4e  procurer  une  armure -de  chevalier, 
ou  par  des  roturiers  qui  n'avoiejit  pa5? 
'4e  droit  de  tfa  porter  ,*  ou-tenfiri  pat  dtfs 
eccléfiaftiqiJés  a  ^ut  le  fervic«;*mKtaïrte 
4toi*  défendu,  on  fêtait  au*  premiers 
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^'acquitter  pèrfonneliehienr  le  fervice 
de  leur  fief  dans  1  équipage  de  fantafr-  **•"  i5A^- 
fins ,  enfe  faisant  accompagner  de  deux'      .  . 

de  kur's  fet vireurs  on  vafifaux  ,<  dont!  . 
Fmï  feroir  armé  d'une  pique,  &  L'autre  .  ...i.o..« 
d'une  arquebufe  ;  &  ^ux  autres  »  de'  fe 
racheter  de  ce  devoir ,  moyennant  une 
femme  luffifante  pour  l'entretien  d'ui* 
chevalier  ou  d'u«  écuycr ,- félon  la  «a^ 
ttir^ditifief  qirils  pofTédoieiu.  Toute 
cette  nobtèfle  dut  fe  former ,  autant' 
qu'il  feroit  podibley  en-  compagnies  de 
trois  cents  hommes  chacune.,  qui  fer- 
viroient  à  leurs  dépens-,  pendant  trois 
mois,  dans  l'intérieur  du  royaume ,  & 
pendant  quarante  jours  feulement  bwb 
des  limites:  û  le  coi  vouloit:  U&to«tà> 
jfecver  aivrdelà-  de  ce  terme,  il  hécjlé* 
pourrait  qu'eu  leur  alignant  une  paie» 
Gornme  on  ignoroit  de  quel  coté  tom- 
beront l'effort  des  ennemis,  &<]û'il  y 
avoir  un  danger  manifefte  à  dégarnir 
aucune  des  provinces  limitrophes  ou? 
•  îf^aritimes,  on  réfolufdans.leconfçily  , 

de  fe.  tenir  par-tout  fur  ta  défenfive  v 
&  de  ne  poinr  livrer  de  batailles ,  tan* 
qu'il  refteroit  lin  moyen  del'éviter. 

Dans  le  temps  même  qu'on  prenoir  Délibération 
c*we  iéklution,  le  comte  d'Enghien,/ucoufeiUttr 

Sj, 
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"  gouverneur  du  Piémont ,  députok  à  I» 

**'  ,H4,  cour  Blaife  de  Montluc,  frère  de  1  e- 
££?,durôque  de  Valence,  pour  -foUiciter  Se 
Mém.  et  k  P*'e  de  fes  troupes  à  qui  il  éroit  dà 
&i*tiu<^  quatre  mois  de  folde ,  &  la  pertwiffion 
de  livrer  bataille,  parce  que  les  aflEaite» 
0n  étoîent  au  point  qu'il  n'y  avoir  plus 
qu'une  viéfcoiTe  éclatante  qui  par  con- 
ferver  cette  province  à  la  France.  De- 
puis ion  arrivée: au-delà  dénotants*  il 
s'étoit  attaché  à  blocfoer  &  étroitement 
ta  ville  de  Carignan,  qu'il  n'y- était 
entré  aucune  efpèce  de  munitions  9 
Se  il  tôuchoir  au  moment  de  la  ré- 
duire ,  lotfqu'il  apprit  qtté  le  marqui» 
d«s$#aft,  ayant  reçu  un  renfort  cowû* 
dftë&tey  s"*vançoit  avec  àe$  fotees  bien 
âjfpétâetftes  aux  demies  pour  ladégager* 
U  falloit  donc  nëcefikircittent  ou  fe  f  e* 
tirer,  ou  marcher  i  fa  rencontre.  Ea 
prenant  te  premier  parti,  on  perdoir 
iiôn-feuleâient  toute  efpétâflce  de  ro- 
dtfttvrer  jamais  Carignan;  mais  on  n'a- 
viit  point  diacre  parti  £  prendre  que 
d'évacuer  la  province  »  &  de  fe  retirer 
ptortiprerrtein  en-deçà  des  Àlpe*,  parce 
que  l'on  ne  pouvoir  raifopnablement 
iottgôr  à  biifer  des  garnifohs  dans  des 
places  lointaines  où  il  n'y  avoir  ni  mu- 
nitions ,  xli  aucun  moyen  de  s'en  pro- 


Fa  aSçôis  L  4*5 
«Tarer  ;  en  'adoptant .  le  ifeconti ,  cm  ne 
devait  pas  défefpérer  de  battre  l'enenri  ;  An.  ï  s  W 
&  dansletcas  même  ou Ion  fcroit  bat* 
tu,  on  lui  feroit  acheter  A  cher  ces 
avantage , tjnïl  fé  trou veroit  hors  d'é* 
tat  de  riçn  entreprendre  de  cônfidéJ 
rable  pendant,  coar  ie  refte  de  la  cam-* 
pagne.  Le  toi  fentir  la  fcrce  de  Tes  m* 
hwt,  oqaijjirafaw^praidTe  fur  lui  de 
contrevecm  àuapbaiarrècé*  «près  tfi*l 
Huuto  délibération ^  il  fit  aflTembitt  U 
confetl  yjônà  Mfiiiihic^at  là^etn^Wïatt 
«Ifentteri  Après  la  leâare  de  la  tetfttf 
ducorated'Eng^tenyleconuede&aintt 
Pol ,  doyen  dès  princes  du  fang*  parla 
fort  on  long<du  danger  où  l'firàt- alloit 
ie  ifcoatér  ;  e»pofé  p^r  ;  i'ih  vafton  $t&* 
chaîne  ide;lîerapereiir,&  du  -tfoid-Aw-t 
gleterr»  ;  •  du  iëcoà  ragera  fent  i  &  de  k 
connut  Ha  w©«<  que  la  tiouvôîla  d'une  dé* 
faite  i  dans  ^u ne  pâte iiletoa^h<aut6^ 
jettecoit  dans  tous  les  ef prier ^de  la  &*> 
cilité  cpielle  domietoit>ati  faartp2f$4* 
Guaft  dief pénétf  e*  fensôbftatû  daft*  l*è 
province*  méridionales  du  royaume; 
ttmUsxft»  toutes  les  fcrôe$^uW|x*M* 
roU  raflemWer ,  fuffirôietit  à  jteïnô  pout 
nrfifter  aux  ÀHetiwands  &  atâtAngloi* 
fialançanc  enfuite  bs^Vartfôges  qu'oè 

S4 
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!pouvoit  fe  promettre  delà  viâxnre  Ta> 
An.  i  J44.  pjus  comp]etie  ^  avec  Jes  imconvéHieiis- 

qu'il  venoir  de  détailler, ai  conclut 
que ,  puifque  le  fàlw  do  royaume  écoic 
un  objet  iafininient  plus  totéreflTant  que 
la  conservation  du  Piémont,  il  falloir 
rejetter  la  demande  de  fbn  neveu ,  Se 
lui  ordonner  de  nouveau  de  né  fongec 
qu'à  contenir,  auflî long-temps  qu'il 
leroir  poffiblé,  l'année  du  marquis  de 
Guaft  au-delà-  dés  pioiits ,. d'afeandoon 
ner  fans  regtet  les,  places  qu'il  i^etuoio 
ne  pouvoir  défendre?,  de  gagner  du 
temps  &  de  £b  ménager  une  retraite*. 
L'amiral  d'Ânnebaud  fe  langea,  du 
jnêmefentimenc qu'il  a^ppymt (par de 
nouvelles  raifons ,  candis  qu&Monttuc  j. 
forcé  de  fe. taire  ,-fe tordoitleibras,  fe 
rhordoit  les  lèvres  &  s'agirbiç  comme 
Un  furieux.  Encouragé  par  les  geftes  de* 
Pauphûs  >  qui  fe  teneit  derrière  le  fau* 
t#uil;du,rpi ,  il  ofa  interrompre  le  grand; 
écu^er  Çaliqt  de  Genouil  lac  ;  mais  on 
lui  iropo&iil$iiçev&  il  fallut  qttil  fe.fii 
«viçlsnce  j ufqju'àj te  que  itout  le  monde 
me  opiné.  La  demande  du  comte  d'En* 
ghien  fur  rejettée  à  l'unanimité  des 
yoix  j  car  le  Dauphin  n'affiftoie  au  con* 
feilquepours'i^ftt.uice^^o'ctohpoiufc 
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confulté.AvantquederienftatuerJeroi  »  r:—1  ^» 
pentiit  à  Montluc  de  s'expliquer  :  alors,  A^  ,.*M«t* 
îk  voyant  écouté ,  il  fit  un  détail  exaéfc 
des  compagnies  que  le  roi  avoir  dans 
h  Milan  es ,  nomma  les  capitaines  qui 
grefque  tous  s'ctoieqt  lîgnaîés  par  quel- 
le adion  de  bravoure;  parla  avec  en- 
thoufiafme  de  la  difcipline  &  de  la  ré«* 
folution  des  foldats,  &  fur-tout  des. 
vieilles  bandes  Gafcones  dont  il  par-, 
tageoir  le  commandement  ;  il  peignit  >. 
avec  de&  couleurs  fortes,. l'amertume. 
&  le,  défefpoir  qt^pn  alloix  verfer  dans 
Lame  de  ces  braver  gens,  en  leur  an- 
nonçant que  leurs  fervices  pâlies,  que. 
tant  de  rencontres  où  fort  inférieurs 
àr  leurs  ennemis ,  ils  les  avoienj  fi.coni'- 
plettement  battus ,  n'avoient  pu  ins- 
pirer au  roi  ni  à.fes  minières  a  (fez  de, 
confiance  pour,  leur  permettre  !dç  s'é- 
prouver encore  cojure:  ces  mêmes  en- 
nemis^ la  côniternation  que  la  reiraite 
houteufe  à  laquelle  on  paroiflbit  vou- 
loir les  condamner ,  Se  qui ,  de  quel- 
Sue  manière qu'onsY prît,  auroitTair 
'upe  déroute ,  jetterait  darçs  le  cœur 
tîe  tocs  les  î}ra/>çpi$j  le,  fort  qu'elle 
feroif  w  rpi  &  à  la  nation  dans  les 
cours 'd'huile*  accoutumées  ;à  fe  ranger/ 
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du  cocç  du  plus  fort.  Oppofant  enfuite 
«r.  ï;44.  à  ce  ttifte  tableau  la  peinture  de  l'allé* 
greffe  &  des  tranfports  que  produirait 
dans  l'armée  la  permiffion  qu'il  folli- 
«Stoir,  &  bientôt  emporté  par  fon  ima** 
gination  ;fur  le  champ  de  bataille ,  jec- 
tant  de  tous  cotés  des  regards  me» 
lîaçans  -,  trépignant  des  pieds ,  s'excri- 
ifcanrà  droite  &  à  gauche,  il  mit  tant 
de  vérité,  tant  de  chaleur  dans  fon  dis- 
cours ,  que  tous  les  vieux  guerriers  qui 
formèrent  le  cohfeil ,  partagèrent  fon 
énthoufîafme.  Le  roi,  qui  avoir  tenu 
tes  regards  fixement  attachés  fur  lui 
rant  qu'il  avoir  parle ,  les  tourna  fut  le 
Comte  de  Saint- Pol,  d?un  air  inquiet» 
&  qui  'cfifoit  a(Tez  ce  qui  fe  paflbit  au 
fond  de  fon  c#ur.  »  Quoi  donc,  mou- 
»  fieur ,  lui  dit  le  coniçe  ;  pouvez^vous 
»  bien  vous  arrêter  anx'propos  de  ce 
!»  fol  enragé  qui  ne:  veut  que  batailler 
$>fansfe  mettre  en  peine  dès  fuites  ï 
»  Foi  de  gentilhomme ,  répondit  le 
»  roi ,  Monrluc  dir  des  raifons  qui  mé- 
»  ritent'd'èttr exaitimées  i  Qu'en  penft 
A  faihtfâfî'Vocirctf  qlie  je  puis' dire  i 
/>  vètué.âtëjefté,*  répondit  Ànnebaudv 
w'ê'éff  ^tidPM'aniltil  fie  voitt  eri'a  jfoint4 
»i*i«npôfé  dans  le 'compte  avantageux 
»  qu'il  vïerït  de  vous  rendre  de  l'armée 
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j>  de,Piéra.onfci.  je  wurtpi&içs  capifiaju^  - 

*. igftp  commandés ,  &. j ofe^b^sg^ 
j»  rancir  fur  m*  vie  &  fax  mon  tanneur,, 
j»  quç  (i  vous  leur  accordez  la  permif- 
^6on (^uils demandent >  ils fe battront 
f>ren  gens,  de  <Jew*r. -S««o»wta  yaior 
-»  qu$br$  PO  vaif^fSi?  \  1  n'y  .arque  Diçp 
h  û*i  le  feche  :  adrtffe^Y^us  £;kû*  fie 
>»  /aiies  :ce  qu'il  vous  infpkera  ».  Alors 
le  roi  pofant  ion  bonnet  fur  la  cable, 
joignant  les  maîrtç  &  levant  les  yeux  au 
.«iel  j  •>  Père  des  Humère£,  dit-il,  infpire- 
»  tnoi  donc  le  parti  Iqjiç  je  dois  fui v^e 
»>  pou*  Tentation  de  rëft  nom  <fe  le 
»>  falat .  de  mon  •  peuple  *.  Après  eue 
refté  un  moment  enfeveli  dans  une 
profonde  médication»  qu'ils  cotnh4Wnt% 
s'écria*t-il ,  qu'ils  çembatum  ;  ie  •  le- 
vant fenfuite  de  fa  chaife  &  s'appuyanc. 
fur  Montluc  >  »  Mon  ami ,-  lui.  dit-il ,  •  ) 

%  n  recommande-moi  à  mon  coufm  d'E-n- 
.  »  ghien ,  &  rapporte-lui  fidèlement  tolu 
i>  ce  que  tu  viens  d'entendre  ;  parle  en 
99  mon  nom  à  tous  les  capitaines ,  6c 

~?î  fais-leur  bien  comprendre  qu'il  n'y    

.»  a  que  l'entière  confiance  qu)e  j'ai  en 
99  leur  bravoure  &  en  en  leur  expé- 
»  rien  ce,  qui  ait  pu,  me  déterminât, 
♦  S6 
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ft  »»  contre  l'avis  duconfeii,  à  leur-âc* 

A».  x/44-^ctft<fer-la  permiflion.de  Cafarder -ûtic 

#  bataille  dan?une  conjoncture fittie* 

»>naçante;  que  le  falut  du  royaume 

»  eft'  entre  leurs  mains ,  &  que8 le  mo- 

'm  ment  eft- arrivé- de  ftiontre*- Rameur 

-»  qu'ils ont  pour-moi1:  je  vais  donner 

S*  ordre' qu'on  leur  feffe  pafler  de  l'ar- 

«  gem»  Fol  enragé  >  feii  die  d'un  vifage 

•i  riant  lé  comte  de  Saint-Roi  ,.tu  vas 

*>  être  caufe  du  plus  grand  bonheur  ou 

»  du  plus  grand  malheur  qui  puifle  at- 

»  river  à  là  France.  Wonfeigneur  i  hri 

•*»  répondit  Montluc,  laiffez-nous  faire  > 

»  &  jfoyefc  fur  que  les  premières  nou- 

»  vefles  que  «vous  recevrez-  d'Italie , 

»  vous  apprendront  que  nous  les  aurons 

»  tous  fricadés ,  &  en  mangerons  fi 

w  nous  voulons.  «*•  m  -    .  :  • 

Bataille  de      S'élançam  ^nfuite  de  la éhambfe  du 

Orifoiies.     confeil ,  il  traverfoità  grands  pas-  les 

^"^^appaïfemens,  lorsqu'il  apperçtit  dans 

ville,      le  veftibule  un  grouppe  de  jeunes  fei- 

^n"'  gneurs  qui,  ayant  appris  l'objet  de  la 

jyu  Behai.  délibération  ,  en  attendoient  avec  im- 

*'  J<"€'      patience  le  léfultaM  bataiilt ,  leur  crià- 

t-il  en  bondiflant  dé  joie ,  bataille  ;  qti€ 

ceux  qui  veulent  en  tâter  fe  dépêchent. 

Tous  coururent  mettre  ordre  à  leur 

équipage  :  les  uns  obtinrent  la  permif- 
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fionde  fe  rendre  enPiérnont^.  les  autres 

•partirent  fans  congé.  Parmi  ces  braves         ***♦> 

écoient  Dam  pi  erre,  de  la  maifon  de 

Clermont -Tonnerre;  Saint- André  & 

fa  Châreigoeraie,. -rivaux,  de  gloire  & 

gentilshommes  de  M«  le.  Dauphin  $  les 

■deux  fcèies  Colignir  &  Dandeloc ,  Jarr 

-nac,.  le,  vidame  de  Chârues,  Saint» 

'Amand ,.  de    la   maifon   de   Roche* 

chouard;  la  Vielleville  ,  les  deux  Boni*- 

-vet,  Bourdillon ,,  d'Efcarsy  les  deux 

jGenlis  ^Rochefoit ,  Lufcarches ,  Warti  •> 

Jbeffigni^la  Hunaudaie,  fils  unique  de 

Garnirai  dJAnnebaud  >.  &  d'Affier,  fils 

.du  grand  écuyer  Galiot  de  Genouillac 

.Son  père ,  qui r  tant  que  l'âge  l'a  voit 

•permis  ,avoit  fait  gloire  d  affronter  les 

fdangers,.fentit,pour  la  première  fois,  la 

-crainte  entrer  dans  Ion  cœur  :  un  fecret 

•,preirentimentTaveitifli)ii  delà  mort  de 

ce  .fils,,  le  foutien  &  l'honneur  de  fa 

,vieillefle.Après  avoir  tenté  inutilement 

tous  levmoyens.de  le  retenir  auprès  de 

lui,  vas  donc,,  malheureux 3  lui  dit-il> 

en  larrofant;de  fes  larmes  y  vas. chef ^ 

cher  fa  more  en  pqfie;  je  nt  \&  rwerrai 

plus.  L'exemple  de  .ces  jeunes  feignems 

-entraîna:  près  de  mille  genuiJshonimes, 

parmi  lefquéls  on  diftingua  Bou<iere$, 

qui,  n'écoutant. que.  U  U foin  de  la 
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-patrie»  ve&Wfobéir  dans*  »rr  pays  .oà 
Ak.  i;44.  i|  avoîc  commandé  quelques  mois  au* 
paravant.  Le  corrue  d'Errgbifcn,  fer** 
cane  conte  1*  nobkffc  de  ce  procédé  * 
lui  déféra  la  place  la. plus  honorable  de 
l'armée  aprèa  celle  qu'il  TemplirTou  lut* 
mêmeu  Troi*  jouïs  après  ;  l'anâvé© .  de 
ces  volontaires,  on  reçcn  des  avi&ccr^ 
tains  de  l'approche  du  marquis  de 
Guaft.  Quoiqu'ihconduisît  une  armée 
beaucoup  plus  force  que  celle  des  fjrarr* 
çois ,  il  .ne  cherchoir  encore  qu'à  jetret 
un  convoi  dans  Carigngiw  Le  cotnefe 
-dïnghien  marcha»  promptetnient  au- 
-devant  de  lui  >  Si  rangea  ion  année  en 
"bataille  fur  les  hduceucs  de  ,Cérifolles. 
Après  l'avoir  attendu  inutilement  pen- 
dant quatre  heures.  Se  avoir  perdu, 
^par  trop  de  circonfpeâion,  une  occa<- 
(ion  favorable  de  4e  battre ,  avant  que 
toutes  fes  trouves iuflfenc  arrivées,  il  fe 
attira  tstftement  à  Carmagnole,  afin 
de  donner  à  fes  foldacs  quelques  mo* 
meus  de  repos  qu'une  marche  forcée 
Se  une  chaleur  exceiîjve  rendotenc  né- 
14  d'avril.  fceflaïres  ;  il  en  partit  une  heure  avant 
)e  jour ,  pour  aller  reprendre  fdn  pre- 
.mier  pofte;  mais  il  le  trouva;  déjà  oc- 
cupé par  l'ennemi  qui  joignoit  dès-lors 
4  la  iupéciorué  du  nombre  1  avantage 
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du  terrein.  Cette  vue ,  loin  d'abattre 
les  François  ,  enflamma  leur  ardeur»    w*  ***** 
Enghien  cédant  à  leurs  cris ,  les  rangea 
promprement  en  bataille':  il  donna  au  ' 
vieux  Boutières  le  commandement  de  ' 
1  aile  droite,  compofée  de  quatre-vingt 
lances ,  de  trois  mille  hommes  d'infan-  * 
tetie  conduite  par  de  Taix,  &  d'un 
corps  nombreux  de  cavalerie  légère  qui 
obéiflbit  &  de  Termes.  Il  fe  mit  au 
centre  avec  deux  cents  lances ,  prefque 
tous  les  volontaires  arrivés  de  la  cour, 
quatre    mille    fantaffins   de*   vieilles 
bandes    Gafcones,    &    quatre    mille 
SuiflTes.  L'aile   gauche   fut  confiée  à' 
Dampierre;  elle  cônfiftoit  en  quatre' 
mille  fantaffins  du  comté  de  Gruyères, 
enclavé  dans  la  Suiffe,  trois  mille  Ita- 
liens &»  quatre  ou  cinq  cents  archers  à : 
cheval.  Oit  plaça  huit  pièces  de  cdriorc' 
à  la  tête  du  bataillon  des  SuifTes ,  &  tin' 
pareil  nombre  devant  lès  rangs  des  fol- 
dats  de  Gruyères  que  Ton  confondoic 
avec  les  Suidés ,  quoique  1s  n'en  enflent  * 
pas  la  valeur»  Martin  du  Bellâi  &  Mon- 
lieins  firetit  les  fônûiont  d'aides-- de*-' 
camp.  On  avoit  détaché  Montluc  8c^ 
quelques  autres  capitaines,  avec  fepc: 
ouhuir  cens  arquebufïers'pour  fe  fettéry* 
en  qualité  d'enfans  perdus,  à  la  tête 


4*4-,  Histoire  de  France 
'*'  des  batailles? ,  &amufer*  l'ennemi  peti-* 

«A».-  *  H4  jant  qUe  le  général  achevoit  fes  difpo— 
fitions  y  car  celles  du  marquis  de  Guaft 
éroient  plur  avancées.  A-  fa  gauche  , 
qui  répondoit  à  la  droite  des  François  , 
étoit  le  prince  de  Salerne  avec  dix  mille 
fontaffins  Napolitains,.  &  huit  cents 
chevaux.  Florentins ,  conduite  par  Ro- 
dolphe Baglioné  :.au  centre,  le  marquis 
commandoit  on  pareilnombre  de  che-< 
vaux^,  &  avoir  un  corps  de  dix  mille 
lanfquenets  aux  ordres  d'Aiifprand  de 
Xlandruce,  frèrede  l'évêquede  Trente.- 
A  la  droite  ,>qpi  répondoit  à  la  divîfion 
de  Dampierre,  étoitdom  Raimondde- 
Cardonne  avec  fix.  mille  hommes  des- 
vieilles bandes  Efpagnoles  ou  Alle- 
mandes, &  huit  cents  chevaux  conduits 
par-  le»  prince  de  Sulmone,  fils  du  fâ-- 
meuxCharles  de  Ilannoi.  Le  marquis, 
(jui  avoir  mis-  au;  centre  ou-  à  fa  droite 
ce  qu'il  avoit  de  meilleures  troupes,, 
couvrit  fon  aile  gauche,  qu'il  avoit 
placée  fur  les  hautems ,  de  toute  fon 
artillerie ,  d'uù  il  foudtoyoir  en  liberté- 
Tarmée  Françoife,  &  il  recommanda, 
ejçpreflement  au  prince*  de  Salerne  de 
refter  immobile  dans  ce  pofte  jufqu'à 
ce  qu'il  lui  envoyât  dite  d'avancer*  Le 


.    F  r  an  ç  o-  i  :s     L'      42  J 

combar  commença,  par.  les  arquebu-  * 
£e*s>,  ou  enfans  perdus  r.des  deux  par?  Al**  lM& 
lis»,  qui  :f e.  battirent  par  pelotions  pen- 
élanc  quatre  lieues  ^tantôt  pour  gagner 
un  porte*  tantôt; pour;  le.  recouvrer, 
avançant;  oifcxeculant,  felori  qu'ils  fe 
trouvoieutou.pl us  forts  ou  plus  foibles, 
ians  que  (es  deux  arinéesis'ébranlaflenc 
pour  Je*  fotuemr-  AJa  Envie  marquis 
«voyant  qu'il  lie  .  ftouvoir  attirera  à.  lui^ 
•les  .François  y  partit  à-la.tèie  deifës  liait 
<eents  chevaux v  &  entraîna  les  dix  mille 
•fcanfquenets.quifortnoienr-le  centre  de 
fis>M  atn>ée*  DeXaix  s'ayançoit  pour  le 
<reoevoiry  trafique  dud&elîai  tétant  an* 
tperçu  quece  moàvémela  t  découvroic  le 
•âanc  «tes  Suifles>  le:fbrça^  retourner' 
tà  fon  premier  pofte..  E>es  que  le  mar* 
quis  &  les  Allemands  fe  furent  alfezr 
avancés  pour  mafquer  leur. artillerie, 
Jes  Suifles  &  les  bandes:  Gafcones ,  qui 
ts'étoien*  ternis  rentre  i  terre  ^  fe  le* 
vènenty  &.  fe  ferrant  l^$\pnsî contre  les 
«urre*  pour  ne  former  qnun  Bataillon 
ipais  &  fol  i  deuils tombèrent  en  made 
fur  les  Allemands  ^  &  eurent  bientôt 
lut  eux  un  avantage  fer>ûble;.car  les  Al- 
lemands combattaient  avec  de  longues 
•piques  qu'ils , te ooieot  par  le  bout,  au 
lieu  que  les  Suiffes  &  les  Gafcons  les. 
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porftoient  piùs  courtes  &  les  tetioiem 

An.  1544.  j^j  1^.  milieu.  Tandis  que  ces   deu* 

corps  recfoutab  les  s'achariKrtem  l*«n  Air 

l'ancre,  Boucièress'appercevantcjue  tes 

Allemands  hii  pr  êtoient  lerfknc  yie  <Aé* 

cacha  de  l'aile  droite  avec  fa  gendac*- 

merie,  &  tes  foalant  fous  les  preds  de 

fes  chevaux  »  il  perça  deux  fois ,  de  parrt 

en  paru  *  lé  bataillon  qu'Unit  dans  «me 

horrible  confaûon.  Baglaofcié,  avec  fi» 

huit  eôn&  ehigvaux  JFlurç utiiK  *  s'àvai* 

çbirdikfeâeé  qaè  le  déparr  de  Bcnutères 

{biffait  jwiide  :  de  Terme® ,  qui  lubfer*- 

vbit,  s'élaaça  fur  kii  yxolbiua ,  d«  prr- 

tçâer  choc,  cette  Cavalerie  Italienne» 

&  la renverfa for  l'inàa^erte  du  ponce 

de  Salerne^crunslerh  porté  par  fa  viva<- 

<icc4  &  oe -regardant  pas  Viictoir  fuivi, 

il.  alla  -s'jenfenhet  fcefque  fetil  4a  mi*» 

lieu  de  ce  bataillon ,  foc  renvérfé  de 

cheval  &  arcité  prifonoiet.  Le  prince 

<të  Sderae ,  xontem  de  fécablir  Tordre 

ddns  ifa  troupe^  tefta  irotaobile  dans 

ibo  polfc  *  patpeiqu'ii  n'avoir  point len* 

cere  «reçu  ordre  rd^avancec.  Là  ^i&oirfe 

commënçoît  à  fe  déclarer:  pour  ledFrai* 

^ois  au  centre  &  à  l'aile  droite  ^  mais  M 

n'en  était  pas  de  même  à  la  gauche.  A 

Ja  varice,  Dairspietre,  avec  fa  cavale* 
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rie,  venok  de  mettre  en  fuite  Tefca-  '  •  ■  ^ 
dron  du  prince  de  Sulmone^  mais  les  An*  l5+** 
feux  Suiffes,  ou  Soldats  de  Gruyères, 
&  les.  Italien*  n'ofant  fournir  le  choc, 
de*  vieilles  bandes  Efpagaoles  <&  A  li- 
mandes, lâcJ&èreitf  h  prèd  &  prirent 
hontcufemen*  la  fuite ,  à  la  réferve  des 
officiers  &  d'une  poignée  d'hommes 
déterminés  qui  continuèrent  de  fe  battra 
en  rtttatce.  En.vain  le  étante  d'En* 
ghien,  qui  avoir  quitté  Recentre  pont 
£e  Rapprocher  de  cette  troupe  timide  * 
entreprir-il  >  avec  fa  .gendarmerie ,  de 
percer  ce  redoutable  bataillon  ,  comme 
Boutières  avoit  percé  celui  des  Aile» 
stands.  H  perdit  .en  deux  chargea  con- 
sécutives.» relire  de  fes. brèves,  f&n* 
pdavoir  retarder  la  matche  de  1  ennemi. 
Ne  fachànr  point  encore  ce  qui  s'éeoit 

Eaffé  aux  deux  autres  divifions ,  il  crut 
k  bataille  perdue;  &  y,  réfolu  de  ne 
point  furviVre  à  cetce  défaite ,  ii  ne  fon— 
geok  plus  qu'à  vendre  chèrement  fit 
vie,  kfrfquil  vit  arriver  du  centre  de» 
corps  de  cavalerie  à  fon  fecours.  Le* 
Gruyériens  eux-mêmes,  honteux  de» 
leur  fuite ,  revinrent  fe  former  derrière 
leurs  officiers  qui  combattoienr  encore. 
Les  bandes  Espagnoles  de  Allemandes  ,> 
qui  commençoient  à  chanter  vi&oire  >J 


' — — s'appercevarit quev  perfonrie  ne  répon-? 

Aw.  ï544-  doit  à  leurs  cris  §  firent  aite  un  moment 
pour  confidérer  ce  quitfe  patibit  autour 
d'eux.  Voyant  accourir  mv  grand  nom-1 
bre  d  ennemis  &  perfonne  à  leur  fie- 
cours ,  Se  craignant  de  fe  trouver  bien* 
rôt  enveloppées ,  elles  Ce  replièrent  * 
niais  toujours  en  ordre  de  bataille  &• 
fons  perdre»  leurs  rangs;*  £)  Enghren  ,• 
déjà  fur  de  là  viétoire ,  courow  à;  bride 
abattue  pour  leur  couper  la  retraite, 
k)rfqu5Unr  gentilhomme  faififlànela  brw 
de  de  fon  cheval ,  prince  ^  lui  cria-t-il  y 
foUyent\^vous  de  Ravenne  &  de  Gafton 
de  Feitoeh  bien  3  répondit-il  >  qu'ort 
fûffe  donc  aitjft  retirer  la  Châteigneraie 
&  Saint-André.  On  alla  effectivement1; 
les  arracher  du  front  du  bataillon v& 
Ton  attacha  promptement  à  la  queue 
&  aux  flancs  les  Suifles  &  les  Gafcons  ,.• 
<jui  ne  lâchent  point  prife  pendant 
plus  d'un  mi  lie  de  chemin;  Les  Snifles,/ 
qurfe  fouvenoient^du  tràheme«r  qu'ils- 
avoienr  reçu  des  Efpagnels  a  Mont- 
devis  >  s^animoient  à  la  vengeance  en' 
criant  Montdcvis ,  &  maflacroienr  im-' 
pitoyablement  tout  ce  qui  romboit  entre- 
leurs mains,  ta  troupe  feule  du  prince 
de Saleme  échappa ,  fans  aucune  perte,, 
à  cette  effrojrablo  boucherie,:  pacce- 
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ajaelle  n'avoic  point  combattu ,  atten- 
dant toujours  un  .ordre  du  général  qui  An-  l**4* 
4avoit  oubliée  rou  qui ,  le  .trou  vaut  lé- 
-gèrenic»t>blellë  dès  le  commencement 
-de  Pa&ion ,  n  avoit  fange  qu'à  fe  mettre 
«eniûreté.  Voyant  le  cefte  de  .1  armée 
-en  -déroute  ,  elle  iiiit  par  un  chemin 
xiétourne.  On  évalua  la  perçe  des  en- 
.netms  à  quinze  mille  Sommes „  parmi 
3efquels  ou  comptoir  dora  Rai  mon d 
-de  Catdonqe  ,  Mendoce ,  Charles  de 
jGonzagué  &  Alifpoand  de  Mandrace^ 
-celjedes  Français  ne paffa  guère*  deu* 
-cens  ,  parmi  lefqaels.on  çegretca.pap- 
-ticuJièrei^aut  dAflSer^  ûlâ  unique  dn 
^firandéa^er. ;  Saint*  Arnaud»  UMoèer, 
:îe  b*ron  d'&in,  Monfalfeis,  Glaive* 
JP ervaque&  Courcelles.  On  gagna  quar 
uuae  pièces  «jtaralle^e.,  la  xailk  milir 
aaitede  larniéeu  ia,  vaiflfclle,  d'argent 
«duinsrquis  de  Guàft  &  des  priheipau* 
joffioiers ,  fis. ou  fept caille xuirtffes,  Se 
ie  comsoif jqu (ils^  ptopofoierttd'inctor 
xiuice  dans  Garignan^dRarmi  les  bar 

Sgc^on  fut  ecemné  de  uxmvgr.pUir 
urs  cbairiqts  .chargés  de  «chaînes  ôc 
xle  mettoewse.  Le  «laïquis  les  àyoitéfotc 
fabriquer  à:*4*lan^&  les  montrant  au* 
•daai/Bs^  il  ^vatc  psoaais  dis  les  for* -  fo*- 
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vit  à  l*ur  atwener  ce  jeune  feu  cL'Etir 
-4*--  »J44  ghien,  &  cous  ces  jolis  Fcaoçois  cju'il 
enroyeroir  bientôt  après  dans  cet:  équi- 
page, fervir  for  les  galères  de  l'empe- 
reur. 11  fe  croyok  »  en  effet ,  ii  fur  de  U 
vîâoiie,  qu'en»  quittant  la  ville  d'Art, 
il  avok  défendu  aux  bourgeois:  de  lui 
ouvrit  leurs  portes ,  s'il  ne  revenait 
vainqueur.  Utut4)Ottâ:u^UementoiHîi, 
êi  ne  trouva  datyle  <pÀ  Milaii..»  oà  û 
fie  battre  la  caifle  pendant  plus  de  viugc 
jours,  pour  rappeller  les.  éayacds  A: 
-faire  ^ie -«0.11  velles.Uvée? ,  fans  quepeo- 
-fonne>fe  préferuât  »  tarit  la  terreur  avok 
iglacé  les«co*wages.  Le  &ul£j»chus4L'£- 
<pire  (c/eftile  nom  de  guerre  que>ikdoif 
rfioit  Piètre  Colonne  ),  ne*  fe  laiik.  point 
-abattre  par  ce  revers.  Pendant  dp. joues 
-entiers,  iJ  re&Ua. de.  capituler^  parce 
açuïl  doutok  enc<jce,fi  le; marquis,  en 
ttflfttnbian^  les  débris  db  &mp>  aimés* 
jktptf*iefidfiôit  pas|à;lubfaue  pomenir 
-su  convoi.  Ce  ne,  ÉuXciqujapios!  ayoir 
ifymféabiotatneatuqiîtesles  mumekuK 
ekr  boucher  ;  qtiH  confit  utit  a  fqriir  <te 
XDartgnan.,  en  ftjpuknc  pour  la  garnir» 
Jbn.  ■  qofelU  tie^csmiroil  point  pendaot 
4x  «nois  coati»  fcç  todù^SL dttUjMJp  A 
pdùt  ce  qoiie  a»cef]nok  peifpanelk^ 
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f^a^s  s^çjspf  #aq$  1$  pfcqs  pour 

WiJPM,  ils  &r*af  Apprit  Sç  effeaycs  dç 
9  y  .*whw  r  que  cfcws  pw*4*  iqn.  pa$ 
m  yw  4«  bM»  4e*  taw*"w  dé- 

^arn^  &  6  fy*W«*  ».  <|a'&  lepr  fejlm: 
fm^,df*4¥M?etn*f^t  tahjpqftff 

ftjifonws^  4*g0W<y  ■«»  JS«*  de  pluj 

Jn'imi^nçç  ^  fo'fflMWffttRf  1^  a* 

j*ifon$&  f&fiKs«*uK  f^&ck$#fe  «<r 
#riéinicl^i  &  ^e*M»e^>s,l^ap|içiJoijenft 
jfcr  défibf>#+foidats  de  /«.&/«£«  >.p*f<tf 

iî$  :Bé .  itû^tarciH,  >p#tf  r  .wpu% jWdf 

l&xlftu;  ç*pp$e  ***»#  dftfcîoftjFa^&fe 

^a;^pro«vçHÇj^iUpar«^;te?  &Uwfc 

^e^WidoçiJiÈS^^Mtî^il  «fawri^  pa* 

lia  tut  aï   li  SJi.'.o  /;i:l   v^  <  t  ijjno*:.- 


4J1   HfrST'tVTRE  déT*  avci; 
montre f  Combien   elles    ftiïfïbieri  r  :  la 
A*«  1^44.  domteàtïorn  J€fpagnôle  :  ^u'uri.  grand 
ndmbte  de  éapitamèfc  Soient  de  leur 
propre  -mouvement,  &  fans  y  £tre  -in- 
vités, ^aie  des  levées  de  foldats  jus- 
qu'aux pottëfc:dé  Rome,  Jk  fonfooient 
âla  Mkandctfe,ime  armééde  <U*  rhifle 
hommes  y  prête  £  venir  :lejotndte ,  au 
îiéû  queie1  marquU  dé  Gnaft ,; qtiefejtie 
tourméftt  <$ii?ît  fe  donnât,  ti'ai&iic «en- 
core pu  levet  une  feu  le  compagnie-: 
qu'en  -mettant  à  profit  l'ardeur  des 
troupes,  k  bcîtîrie  volonté  dtes- ftafliens 
'&  liiiccnteîaî*tibfi-des'  fetmemïs,  on 
pd  Wrbit  ffktâ  kfeJhiVois  ébè*mé$  ,f  net** 
■feùlëmeiK-fec6b#):êr  le«tUféhé  deMi- 
lan  j  mais  pouffer  jufqu-à  Naples,  & 
forcer  Pempeteur  à  faire  pafifor  en  ItaKe 
dès  poirpeét^il^itfftinôw  à  eiwàhir-U 
ftence^  qu'il7 Widéttiandoi^'^dâiit  dé 
frenfoafs',  fÀtee-qtie  -le*  &tôes  ^ii'il 
fcvèi  e  lui  idffifowm ,  <& *  ♦qu'avefc   dé 
Jugent  ;4I  Wdûv^itfiîriesfiièux  ]4u* 
"tflhotritftës  '^fa'il- "^l'eii  poutoi*  -  em^ 
ployer:  que  I*  toute  chofe^qu'il  ne-pou- 
volt  fe~dîfpeirfewr  dé  demander,  c'étoît 
qu  01^  f^rtat^ià-ïttli  ««mé«Mcje$  fends 

jfetttti«M«tit>ie*fcoi  fBttttgdtàtettâtftè 

ouyerture,  &  fans  doute  il  n'auroit 

pas 


F  r  a  n  ç  o  i  s  I.  43 J 
pas  balancer  à  la  fuivrç  ,  s'il  etu  pu  es- 1 
pérçr  ,  comme  le  comte  l'en  flartoit ,  As*  1J44» 
de  détourner  fur  l'Italie  l'armée  for- 
midable ,  prête  à  envahir  la  France  ; 
mais  considérant ,  d'un  coté, que  l'em- 
pereur éroit  &  trop  habile  &  déjà  trop 
avancé  pour  prendre  fi  facilement  le 
change ,  &  de  l'autre  »qu?  fes  finances 
ne  pouvoienc  fuflire  à. entretenir  à-là- 
fois  trois  grandes  armées ,  il  négligea 
prudemment  le  leurre  que  la  fortune 
lui  otfroit  en  Italie ,  pour  ne  s'occuper 
que  de  4a  conservation  de  fon  royau-  . 
me.  Ainfi ,  loin  d'envoyer  aucune  es- 

Îèce  de  fecours  au  comte  d'Enghien  ,  il 
ui  retira ,  douze  mille  hommes  de 
vieilles  troupes  dont  il  vouloit  fe  fervit 
en  France ,  &  ne  lui  laifla  que  trois  mille 
Suiffes  &  quelques  nouvelles  milices, 
fans  même  lui  fournir  de  quoi  les  fou- 
doyer.  Dans  cet  état  d'abandon ,  le  jeune 
prince  ne  perdit  point  courage  :  avec 
l'aide  de  Pierre  Strozzi  >  parent  de  la 
dauphine ,  &  l'un  des  principaux  chefs 
de  l'armée  de  la  Mirandole ,  il  s'enta- 
ra  deCazal ,  d'une  partie  du  Montter- 
rat  &  du  fertile  pays  des  Langhes ,  qui  — 
nourritfon  armée.  Le  marquis  de  Guaft  , 
qui  n'étoit  pas  moins  embarraffé  que 
Tome  XX P.  T 
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*  hii  ,  puifqa'il  n'avoit  aaam  fccours 
**•  'J**'  prochain  â  efpérer  de  l'empereur,  pro- 
pofa  une  crève  de  trois  mois ,  que  le 
prince  accepta  ,  &  qui  fut  confirmée  par 
les  deux  fouverains ,  occupés  alors  des 
plus  grands  intérêts, 
L'empercw     L'empereur  avoir  pafle  le  Rhin  &  di- 
«""  Œ      rigeoir  4  marche  fur  cène  partie  de  la 
fege  ckfsi!  Champagne ,  qui,  conôguë  à  laLorrai* 
Dlfirr-         ne  &  aux  Trois-  Evêchés  ,  manquok  de 
jHBdUi.  p)aCes  fortes  ,  parce  quelle  fembkrir 
BeLarius.   n'avoir  rien  a  redouter  d'an  fi  foibie 
frlUforà.   voifinage.  La  petite  ville  de  Ligni  fe 
trouvoit  fur  la  ronte  j  elle  n'avoit  qu'un 
vieux  château  mal  entretenu  &  domi^ 
né  par  une  montagne.  Le  comte  de 
Brienne  ,  à  qnî  cette  place  appartenoir  , 
perfuadaauroi  qu'elle  éroitdéfen  fable  , 
&  obtint  lapermiffion  de  s'y  renfer- 
mer avec  le  comte  de  RouÛi  fon  frè~ 
re ,  cent  hommes  d'armes  &  quinze- 
cens  fantaffins.  Dès  que  le  canon  eut 
fait  brèche  a  la  muraille  ,  la  garnifon 
ne  fongea  plus  à  fe  défendre.  Pendant 
qufbn  réglait  les  articles  de  la  capitula* 
tion  8c  qu'on  négligeoit  de  garder  la 
brèche  ,  les  ennemis  entrèrent  Se  firent 
tous  ces  guerriers  négligens  prifonniers 
de  guerre.  L'empereur  en  releva  leç  for# 
tificatiims,  &  y  laifla  une  forte  garni- 


ïbm/ a  n  ç  d  rs  U*  $tf 
f^paiiriia^kf«fkîv convoie  .x^*il^  ri- 
rcôtxlc^a  dùkroine  ^tair*e  «Jécwt  qu'à  Mlj^ 
con4iww4:quîcilfeikii  foi*pnjtj&kidei<vii 
vnss  ^quïll  atoibtt&fciïtii  pèciheocfci 
au  duc  dêv  garder  ta:  'newraUcéJ  Sans 
s^rcèteraufiége de Stéi>oi  »où:  Je  comte 
A'AuaJaiev,  61$  &ié)é*A\xcèèiGaifoï 
éion/sUé ïfe  tenftwne* <y  *il  tmc  aflîéf 
gen  $aim  Diiier  5  vtflc  <h*»fpêtre,  àx% 
du»  BelltticJ  ÈOTui  Drtawoa  faroais  Datfë 
pauc  one  pike  >deJ  guerbi  Louis  d* 
Deuil  ;  comte  Je  â&ncerre^  &  lieuce^ 
ça«a  de  la  compagnie  dé  cène  lances  dé 
ducd'Q^éaas  ;  la.Lapdei;  déjà  Jignalé 
par  îfesiieite  jdcfonfedfe  Laqdrecitis  vea1* 
pitaine  d'unie- 'coonpâguie<  de  étrille  loi 
gioEib^ires^&  le  vicomee  ddifr' Rivière; 
avec  une  pareille  compagnie ,  avoien© 
eu  le  courage  deVy^  renfermer!  'A-l'ap* 
proche  de  l'ennemi  ,  Je  comte  dâ 
Sanf  erre  rompit  les  éclufes  de  quelque* 
étangs  fupérieurs ,  inonda  le  xcrreiiv  em  , 

viroinnant,  &  travailla  jour  &  nriit  à 
fortifier  la  place  dafeul  côté  par  où  elUj 
pouvoir  erré  abordée*  Lanftce  du  roij 
moins  fbfcce  &  moins  difeiplinée  que 
celle  de  1  empereur  ,  s'aflTembloit  au 
camp  de  Jalon  ,  en  deçà  de  la  Marne  * 
fous  la  conduite  des  deux  fils  de  France 


,,*/•*•    voifu«g«- 1-     F         .  elle  n  ^v        <* 
trouvon  fut la  lo  ,  ..Retenu  oc  « 
•     v  «rhàieau  n>al  en       t  e   comte  ? 

ral\c  '  Are  V<*d3n 
|e  défendis  „ 

Pnenas.m.èten         icr 
,  une  fetf  S1'" 


"Ri/  A  N-  Ç  6  T  sr  fi  *  £jf 
foji.pcairL'fe^if«rèe^ûoiwoi9.cfu,il  ci*  ■ 
roitukrja  dùkrame  ;-£»«©•  »5étwt  .qu'à  M  i;*4& 
coti^icwmquiciltibi  foiwnjtj&itideicvii 
vres  ^qurtM  ^toa.cwâifoflti  i  pèwiaeutrq 
au.  duc  dé; garder  Ija.  neutraliser  Sans 
s'arrêter  au  fiege  de  Stérçoi  ,  ou  le  comte 
ei'Aumaie/,  fils  aîné  jdu  duc  deiGuife^ 
ctowrailé ie teôfewrletf y *il  ymc  affié+ 
ger:  Çaîtir  Difier  5 -ville  '*châ&ipêa*#9  ài% 
én>  BelU&l  &rqui  nrtauow  tanais  p&ffii 
paucvane  plke  ^del  guerre*  Louis  d* 
Beoil  ;  comte  de  *&mcerrô^  &  lieute^ 
çaaxdela  compagnie  db  cent  lances  dû 
dbcd'Odéana  v  laLapcte^  déjà  iîgnalé 
par  iaiiïelte  idcfenfe  dt  Larçdrecrës  ^a^ 
pitaine  dunie^compagiiie  de  «rilie  téi 
giopaaires *  &  le  vicomte  dé  Iw  Rivière , 
avec  une  pareille  compagnies  avoieno 
eu  le  courage  de  sj  renfermer*  A  Tapi 
proche  de  l'ennemi  ,  je  comte  d* 
Sauf  erre  rompit  les  éclu  fes  de  q  ueitque* 
étangs  fupérieurs ,  inonda  le  tcrrein;  en*  , 

▼irotmant,  &  travailla  jour  6c  nuit  i 
fortifier  la  place  du  feul  côté  par  où  elUj 
pouvoir  erre  abordée.  L  armée  du  roi  * 
moins  force  &  moins  difciplinée  que 

celle  de  1  empereur  ,  s'aflfembloir  au  

camp  de  Jalon ,  en  deçà  de  la  Marne  » 
fous  la  conduite  des  deux  fils  de  France 

Ta 


4)6   H»  toi**  de  Faajicé. 
&  de  l^roiral  d'Amiebaadvqa  on  dok 
ty  |J*4»  regarder  comme  le  xésitahlc  général. 
Nofaôcs^procb^iiicJSâutt^Diter  ,  de 

Cur  de  fe  trouver  forcé  de  Uvnet  une 
taille  ,  dont  la  perte  aurok  ouvert  le 
chemin  de  la  capitale  i  l'empereur  & 
çu  roLd'Ànglèteifee  *.  &  ce  voulant  ce» 
pendant  pa*  avpk  lair  d'abandonner  la 
gïunifonquiiy   éreit  renfermée,  l'a* 
mirai  dama  comtoiffion  4  Priflac  9  co 
lonelt  général  dç  la  cavalerie  légère  » 
d'allée  |  avec .  une  partie  .  de  fa  poupe 
&  deux  miUe  bonrraes  d'infanterie  9 
s'emparer  d  jra  petfte  cf  où  il  pût ,  fort- 
guer  le  camp  dfe  1  empereur^  rëtsûrder 
les  opérations  du  iiége.  ftciffac  choific 
}a  petite  ville  de  Vitri  y  fituée  à  égale 
diftance  de  Chatons  &  de  Saint- Di- 
fier.  Son  intention  n'étoit  pas  d'y  fou* 
tenir  un  fiége  ,  la  place  ne  le  compor* 
toit  pas ,  mais  uniquement  de  fe  pré- 
%  cautionner  contre  un  coup  de  main  < 

de  là  il  faifoit  de  fréquentés  excurûons 
pifqu'au  camp  de  l'empereur  9  exter<* 
jninoit  fes  fourrageurs,  brûloir  &  fac- 
cageoir  toute  la  campagne  des  envi- 
rons. L'empereur  voulant  fe  délivrer 
4'unvoifin  fi  incommode  &  le  punir 
de  fa  témérité»  donna  ordre  à  Fran- 
çois d£ii,  frère  du  duc  de  Ferrare, 


9c  au  dise 

un  ! 


■■i  •  iirr' 


it  A'nç  o  i  s     L       Jny 

Maurice  de  Saxe  ,  d'aller  avec  '■ 

ombreux  de  cavalerie  légérfe  J^*iI^4^ 

:eris  chevaux    Allemands', 

chemin  de  Gb&ons  y  tani- 

ne  de  hjftetwberg    irait 

un  ,  :ivec  hait  à  dijc 

s  &  un  train  d'artille- 

;s  r  que   firïtfkç  avôic 

^de    la  petite  rivière 

ri,  découirrîreiPC- hetf- 

ptemières  compagnies 

ennemie.-.  L&<  Moire 

e  pont  de  GbktigS  fiyœ 

âtre  *  de  fe  trouva  fi 

^failli  3  qu'il  car  bîeau- 

e  joindre  la  compagnie 

Hlaï ,  qui  étoït  reftëe 

iau.  Ils  fe&artirehkea 

'près  d'une  Mené  y  & 

ïoppés  5  Içrfque'Brif-  * 

i  fore  à  propos  les  dé- 

le  combat  avec  afFez  ' 

d'arrivée  du  comté  de 

^nnoitTanc  calots •  ^frfj 

Imoment  à  perdre*,  il  fe 

!dti  côté  deiEMfoirc^ 

(fou   inraïuàiè.'IkvjfttëL 
a  queue  avec   fei  âi> 
,  qui  empêchaient^ 
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■"'  ■        '    neuf  heures  du  matin  jufqu'à   quatre 
Ak.  i  j44-  heures  du  foie ,  coûta  à  l'empereur  huit 
cens  hommes  de  fes  meilleures  troupes  , 
fans  y  comprendre  un  nombre  plus  con- 
sidérable encore  de  blefles.  Les  aflié- 
gésy  perdirent  deux  cens  légionnaires, 
&  environ  quarante  tant  hommes  d'arô- 
mes qu'écuyers.  Le  coince  de  Sancerre 
fut  bleiîé  au  vifage  d'un  éclat  de  fa  pro- 
pre épée  qu'un  boulet  de  canpn  lui  bri- 
fa  dans  la  main  pendant  qu'il  dounoit 
des  ordres  fur  la  brèche.  A  l'entrée  de 
la  nuit ,  il  fit  defeendre  dans  le  foffè 
1  un  ingénieur  &  une  compagnie  de  fol- 
dats  avec  des  pics  &  des  bêches ,  pour 
rendre  la  brèche  encore  plus  efearpée  ôe 
d'un  accès  plus  difficile  qu'elle  n'éroir 
auparavant,  lb  rapportèrent  le  marin 
avec  eux  les  barils  de  poudre  que  les 
Allemands  fembloient  n'avoir  dépofés 
là  que   pour  fournir  aux    aflSégcs  le 
moyen  de  tenir  plus  long-temps.  L'em- 
pereur h'ofantriiquer  un  nouvel  affaut , 
entreprit  de  poufler  fes  rtanchées  }os+ 
qu'au  pied  des  murailles  ,  afin  d'y  atta> 
cher  le  mineur.  Cette  fouille  donna 
ouverture  à  une  fuurce  fi  abondante  , 
quelle  remplit  kl  tranchées   d'eau.  Les 
efforts  qu'on  .fit  pour  1  epuiièr.  de  la  de* 


.      F  R/A  n  ç  o  i  s     I.M  44* 
joifrnçr  ,    àvertitew,  les,  affiégés,  4^  — 
.^pget>;  il^,inij:enic  deharf  ,  pondit*  Jfe  ^^M* 
nuit,  jX^ièr^s  9-  ; gtnûlBoaij***  Nofr 
jpaiid^  àv^une  t^uf^tide  foldaçs,  Se 
jettaat  avec  eux  dans  le»  tunchées  »  il 
-tua  les  mineurs.»  çpmbla  les   travaux  » 
&  rentra  dans  la  place,. avant  le  jour. 
JDës-tori  iljjw.  fteftk  plu*  à,  1>  piperez 
4auuttkjwl<èeA,  prendre  «j*e.  j^aueii- 
,«îre  qye  Waina.  M  livra*  iqwe  inwépicje 
igasnijop  ^fBWtjMtrfl.'JtpetfQ  d'un 
temps  pjféfiiéjiz  ,  il  comfpçnçoic  à  Le 
douter  pour  lui-même    la  difette.   re- 
mmte  d'Apmale  jjqjl'ilavoit  négligé  de 
déloger  de  SUtàfti4:  fe,  répondant    au 
Jtiçmvdans  la .  caçrip^gne ,  drefToit   des 
embûches  fur  toutes  les  grandes  rou- 
ies y  paroîfTpit  fubitjpmenr  on  1  ou  ne 
J'attendoi't   pas ,  &  lui  enlevoit  fré- 
quemment des  convois. 

Dans  une  pofition  fi  embarraflante , 
GranveHe ,  fon  miniûre  de  confiance, 
imagina  unerufe  qui  abrégea  la  datée 
#du  nége*  Il  avait  intercepté ,  on   ne 
jCait  comment ,  le  chiffre  du  duc  de 
Guife  que  le  roi  >  par  une  diftinâioa 
flatteufe ,  avoit  retenu  auprès  de  fa  per- 
sonne >  pour  s'aider  de  les  confeils  & 
Îil'il  réfervoir comme  une  dernière  ref- 
>urce ,  en  cas  dp  malheurs.  Sac  ceiff 
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!  lui  ,   puifqu'it  n'avoir  aucun  fecours 
**•  'J44-  prochain  à  efpérer  de  l'empereur ,  pro 
pofa  une  crève  de  trois  mois ,  que  le 

Îirince  accepta  ,&  qui  fut  confirmée  par 
es  deux  fouveraius ,  occupés  alors  des 
plus  grands  intérêts. 
L'empereur     L'empereur  avoir  paffé  le  Rhin  &  di- 
eutre  en      rigeoit  fa  marche  fur  cette  partie  de  la 
fié^SPsc!  Champagne  ,qûi,  Contiguë  à  la  Lorrain 
Dificr.         ^e  &  auj  Trots- Evèchés  ,  manquoit  de 
DuBeiui.  places  fortes  ,  parce  quelle  femblok 
jBeù?rùs.   n'avoir  rien  à  redouter  d'un  fi  foible 
fitiufortt.   voifinage,  La  petite  ville  de  Ligni  fe 
trouvoit  fur  la  route  \  elle  n'a  voit  qu'un 
vieu*  château  mal  entretenu  &  domi<- 
né  par  une  montagne.  Le  comte  de 
Brienne  ,  ï  qui  cette  place  appartenoir, 
perfuadaaurdi  qu'elle  étoitdéfen  fable  , 
&  obtint  la  permiflîon  de  s'y  renfer- 
mer avec  le  comte  de  Roufti  fon  frè* 
re  ,  cent  hommes  d'armes  &  quinze- 
%  cens  fcntaffins.  Dès  que  le  canon  eut 

fait  brèche  à  la  muraille  ,  la  garnifon 
ne  fongea  plus  à  fe  défendre.  Pendant 
qut>n  régloitles  articles  de  la  capitula* 
txoxï  8c  qu'on  négligeoit  de  garder  la 
brèche  ,  les  ennemis  entrèrent  Se  firent 
tous  ces  guerriers  négligens  prifonniers 
de  guerre.  L'empereur  en  releva  le$  for# 
tificariuns,  Se  y  iaifla  une  forte  garni- 


foà^ij^r^^'éaiUt^coavois^^l  tu 
rcrôdc;iaiùktwnef.ca^<e  ivémt  .qu'àM-i;^ 
eondioerf  quîclte  ihi  fdwnjq&k'del'vi* 
ères  ,i qu'il  aton-ooiifeflti  i  pëcifaettfq 
au  duc  de.  garder  la  .  nemtraticé*  Sans 
s*a noter  au  fiege ''de  Stétjai  ,  ou  le  comte 
d-'Aumîale',  61$  aW  J«h*  duc  deiGuife* 
étoèt  *Ué  tfe  tsnét  cntee  y  <ùl  fine  affiéf 
gen  $aiiTT  Difor  rviïle  <hànq>i**&%  ài% 
du»  âelUii(|  taaul  abuoit  muais  oatfë 
pouc  aine  piko  >dei  guerte*  Louis  de 
fiçutl  i  comte  de  Sancerre ,  &  lieut*» 
çam  de  la  compagnie  de  cent  lancée  dâ 
dbcd'Odéan*  ;  la  Lan  rie  >>  déjà  lignai© 
par  fo-beUe  'défenfe  de  Laffdrecicis  >jca* 
pitaine  dunie^cocnpagwe*  de  «rilte  iéi 
gioanaâres  v&  le  vicomte  dd ta  Rivière, 
avec  une  pareille  compagnie,  a  voie  ne 
eu  le  courage  de  s'y  renrermen  A  l.'ap* 
proche  de  l'ennemi  ,•  Je  comte  ce 
Sançerre  rompit  les  éclufes  de  quelque* 
étangs  fuperieurs ,  inonda  le  terrein  en*  $ 

virunnant ,  &  travailla  jour  6c  rniit  à 
fortifier  la  place  du  feul  côté  par  où  elUj 
pouvoir  être  abordée.  L'armée  du  roi  j 
moins  forte  &  moins  difeiplinée  que 
celle  de  1  empereur  ,  s'aflembloir  au 
camp  de  Jalon ,  en  deçà  de  la  Marne  * 
(bus  la  conduite  des  deux  fils  de  France 

Ta 
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lui  ,   puifqu'il  n'avoit  aucun   fe  cours 
***  '*44  prochain  à  efpérer  de  l'empereur ,  pro- 
pofa  une  crève  de  hok  mois ,  que  le 
prince  accepta ,  &  qui  fut  confirmée  par 
les  deux  fouverains ,  occupés  alors  des 
plus  grands  intérêts. 
L'empereur     L'empereur  avoit  paffé  le  Rhin  &  di- 
entre  en      rigeoit  fa  marcftt  fur  cette  partie  de  la 
£%em^nstî  Champagne, qui,  eontiguë  à  la  Lorrain 
Dificr.         ^e  &  auj  Trois  Evêchés  ,  manquok  de 
DuBeiUi.  places  fortes  ,  parce  quelle   femblok 
Idcadls.   n'avoir  rienâ  redouter  d'un  fi  foîWç 
fitiuforit.   yoifinage,  La  petite  ville  de  Ligni  fe 
trouvoit  fur  la  route  j elle n'avoitqu'un 
yieu^c  château  mal  entretenu  &  domi- 
né par  une  montagne.  Le  coipte  de 
Brienne  ,  â  qui  cette  place  appartenoirf 
perfuadaaurdi  qu'elleétoitdéfenfable , 
&  obtint  la  permiflîon  de  s'y  renfer- 
mer avec  le  comte  de  Roufti  fon  frè~ 
>:e ,  cent  hommes  d'armes  &  quinze* 
cens  fantaflins.  Dès  que  le  canon  eut 
fait  brèche  à  la  muraille  ,  la  garnifon 
ne  fongea  plus  à  fe  défendre.  Pendant 
qvfbn  régloitles  articles  de  la  capitula- 
tion &  qu'on  négligeoit  de  garder  la 
brèche  ,  les  ennemis  entrèrent  Se  firent 
tous  ces  guerriers  négligens  prifonniers 
de  guerre.  L'empereur  en  releva  le?  for# 
tificatiuns,  Se  y  iaifla  une  forte  garni- 


ic^paur^faftftrrèft^ convois  x}u$l<  ri-  ! 
rakxkr^a dùkrame  j;Ca*«e  wSétwc  :qu^ M-lj^ 
ean&tim  quicite  ibi  féwnjq&kideitvi* 
«nss  jqur'iO  aton-ooiifeflti  à  pènfaeutfq 
tu.  duc  de- garder  ia:  newraUwév  Sans 
&riâterau  fiége  de  Scellai  ^  oa  Je  comti 
«fc'Auinatov,  âis  Aie léx-dac  àé'iOûïh^ 
éioni  *bé  >fe  teôfewrlea^v  *ii  ymç.afiîéf 
ger:  Saiiir  Diâer  r  ville  '<hâ*fpê**v%  dix, 
«lu>  Beltouj  &rçnil  nfouoit  tamis  paflS 
pauc  one  plke  >d#i  guerre*  Louis  d* 
Bmwl  ;  comte  de  f&mcerres  &  lieute^ 
çajw  de  la  compagnie  de  cène  lances  dit 
dbcd'Odéana  i  la.Lsnd*>i  déjà  iignalé 
pat  iaiiieUe  idéfonfedk  Larçdrecrës  ^a^ 
pittone  durie^cocnpagwei  de  *rilie  téi 
gioqnaires *  &  le  vicomte  àé  iw Rivière + 
avec  une  pareille  compagnie,  avoieno 
eu  le  courage  de$y  renfermen  A  lap^ 
proche  de  l'ennemi  ,  Je  comte  o* 
Sanp erreiompic  les  éclufes  de  quelques 
étangs  fupérieurs ,  inonda  le  tcrreiiv  en*  , 

viruttitant,:  &  travail  la  jour  Se  ndit  à 
fortifier  la  place  du  feul  côté  par  où  elUj 
pouvoir  être  abordée*  L  armée  du  roij 
moins  fofcte  &  moins  difciplinée  que 
celle  de  1  empereur  ,  s'afiembloit  au 
camp  dé  Jalon ,  en  deçà  de  la  Marne  * 
fous  la  conduite  des  deux  fils  de  France 
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!  lui  ,   puifqu'il  n'avoic  aucun   fecours 
«M**  ';44-  prochain  à  efpérer  de  l'empereur ,  pro- 
pofa  une  crève  de  ttorô  mois ,  que  le 
prince  accepta ,  &  qui  fut  confirmée  par 
les  deux  fouverains ,  occupés  alors  des 
plus  grands  intérêts. 
L'empereur      L^empereuravoit  pafle  le  Rhin  &  di* 
entre  en      rigeoit  fa  marcft*  fur  cette  parue  de  la 
^égcmïe8nst!  Champagne, -qui,  eontiguë  à- la  Lorrain 
Dificr.         ^e  &  auj  Trois- Evèchés  ,  manquoit  de 
VuBeiiai.  places  fortes  ,  parce  quelle   femWok 
Bdcadis.   d'avoir  rien  à  redouter  d'un  fi  foîbie 
&iUforit.   yoifinage,  La  petite  ville  de  Ligni  fe 
trouvoit  fur  la  route  j  elle  n'a  voit  qu'un 
yieufc  château  mal  entretenu  &  domi- 
né par  une  montagne.  Le  comte  de 
Brienne  ,  â  qui  cette  place  appartenoirf 
perfuada  au  roi  qu'elleétoit  défenfable  , 
&  obtint  la  permiflîon  de  s'y  renfer- 
mer avec  le  comte  de  Rouffi  fon  frè- 
re ,  cent  hommes  d'armes  &   quinze* 
*  cens  fantaflîns.  Dès  que  le  canon  eut 

fait  brèche  à  la  muraille  ,  la  garnifon 
ne  fongea  plus  à  fe  défendre.  Pendant 
qu*bn  réglait  les  articles  de  la  capitula- 
tion &  qu'on  négligeoit  de  garder  la 
brèche  ,  les  ennemis  entrèrent  &  firent 
tous  ces  guerriers  négligens  prifonniers 
de  guerre.  L'empereur  en  releva  le?  for* 
tificariuns,  Se  y  iaifla  une  forte  garni- 


F;  */  *-.  n.:  ç  d  i  s    $  «  £$f 

rbnyde^a  JUktame  j-ca* «e« »5étwt  :quJà  Jfct.'  i  j#& 
con^itiâri  ;quicite  ibi  fôupnjtj&kidei  vii 
vres  ,i  qu'ail  3totr,oaiifeflti  à  pèrtheuttq 
tu.  duc  dé.  g*r <Jer  la:  neutralité.  Sans 
sTartôieraufiége*deStéijai  ,oil:Jecomt« 
ci- Auavafov,  âU  aîné  ;du?;duc  deiGttiffo* 
étoèt  «lié  ife -'tenfimiietf ty  R*l  titra  âffiéf 
gen  Saiiir  Diiier  vvMle  <cAÂ»ff  &»*',  ài% 
<Up  BelUiici  &rçul  nriavoit  fematis  pâtfë 
pour  dne  plke  >dei  guerte*  Louis  dé 
fifoil  ;  comte  de /Saucerr es  &  lieute^ 
çaaî  de  la  compagnie  dé  cène  lance*  dû 
dbcd'Odéana  ^  la.Lspdfti>  déjà  £gnalé 
par  teiiieUe  idéfenfe  de  Latplrecigs  v-ca* 
pittbne  d  une^compaguie*  de •  «rilie  téi 
giopnaires^  &  le  vicomee  dé b  Rivière, 
avec  une  pareille  compagnie,  avoienc 
eu  le  courage  de  Vf  renfermer*  A  lap* 
proche  de  l'ennemi  ,•  je  comte  aâ 
Sanf  erre  rompit  les  éclufes  de  quelques 
étangs  fupérieurs ,  inonda  le  tecrein;  en*  , 

viroînnantv  &  travailla  jour  6c  miit  A 
fortifier  Ja  place  du  feul  côté  par  où  elUj 
pouvoir  être  abordée.  L'armce  du  roij 
moins  fobte  &  moins  difeiplinée  que 
celle  de  1  empereur  ,  s'affembloit  au 
camp  dé  Jalon  ,  en  deçà  de  la  Marne  * 
fous  la  conduite  de  s  deux  fils  de  France 
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de  bien  près ,  il  n'étoit  encore  furvenu  , 
À^»  iH4--gtace.au  cief,  aucun  accident  qui   dût 
jcaufer  <ie  J'eflroi  :  qu'il  pouvait  bien 
-prefenren  <le$  Parifiens  du  danger,  mais 
qu'il  ne. pouvoir  les  guérir*  <&  la  peur, 
«tant  que  ceux  qui,  par  leur  état»  au- 
-roient  duinfptrer  de  >la  confiance  au 
«refte  des  citoyens,  donneraient rle  dan- 
gereux exemple  deda  fbibleôe  «âc  de  la 
ipufillaniroité;  qu'aucune  raifoi>  n'avoir 
yu  antori  fenle  parlementa  interrompre 
-teneurs  de  kujufticetqu'if  leur  or  don  noie 
Jonc  de  reprendre  ftn>Je-champ  leurs 
fbndioi^ordinaire^  &  d  enjoindre  aux 
«marchands  d  ouvrir  leurs  boutiques ,  & 
lâitx»  aftri£tm ,  de  vaquée  k  l'exercice  de 
Jeur  profeflîon,  «À pïès  avoir  proféré  ce 
peu  de  paroles  avec  une  contenance 
-qui ,  malgré  la  contrainte  qu'il  fe  fei- 
«  foit,  nëtoit  guère  propre  à  raffiner,  il 
cfe  déroba  prompcétnent  à  leurs  regards. 
-Le .  premier  préfiefir  Lizet  fupplia  le 
-cardinal  <de  Touthon  fde  vouloir  bien 
lui  jiepiéfelitet  qWil  n'étoit  pas- au  tfoïi- 
Jirqinde  &>coiir  de repiflïrôdte  fes  fonc- 
râans  aufli  promprenient  que  le  roi  le 
-defiroir^pawe  que  les  pocureurs,  les 
:a'vrtcat^&  les  plaideurs ,  s'étaient  éva- 
sdét  poupla  plupart,  &  avaient  emporté 
Ueoos  p^piets-ttque  de  donner  de^'a^êis 
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4ati6*écouter  les  raifons  des  deux  par- 
Yi^,0etïe  ferait. pasueixtlre  la  jyftice ,  **■  !*4*- 

*nal  ffcotttirde  £utojgoâcejr  ces.  iaifpn*      \      ^ 
3im*ûiif>pbtittti  iquatt^rendiflèéii  eu*- 
i*&ê*i*$  *tf  palaigy  l&WcAuraffettjk  <qu*U 
•  fleîWnôit  pasià  eux, que  la  juftke  ne 
«Ht  fidmmiftnéç.  .   ( 

-^  ^D*iï4evmBmeijoiit^  Je,  rm  mçnia  £ 
nPhévfel  tf  feprofriepa  dans  les  ryes  de 
HNri*,  iKCompagné'.dtt  ducxle  jGuifev 
-Pàrtlàtftweè  bolué  aw^peupfe,  mts.wr 
ifitfci;  Unr  diioic-.il ,  2&<?«  vous  garde 
ïde  ta  pisut-i  it  j*  vous  garderai  des.  crt- 
-nttyi**  Dfema«t  cependant  fi  IWfl&ée 
i^u^Opfar^ciitsmfKkait  loDgrtetinp^  les 

^rvwhmvl  lia-  bâîtrèi:  unft  WDraite^.Qsi 
-^i^^d^fttiaUîent  iiirjeiatreprijj/d'eny.e}- 
4bpper  Mptumattfetpar  de  larges  fouies, 
<mfr  4e  pouroiraflôoic  ïomeamp  fur 
^tte<%moettoe  :  &.  ^envoyer?  de  Jà  .dos 
'  ^tfr^dèMiquiaâs /tons,  les  qoacttm  dfe 
■ftpt|iUfî  "  r   -ï    •'-  -■■     - 
?'  L?bnvpemir  v  quLiotpiroit  ato*s  jtaor    Traité  de 
<fe  wtatitt  >i  tf%DR>pai  lui-même  fans  (?refPi- 
Snq^todeV  car,  bien  qu il  .'eût  pafle  la    *«*&  «*" 
tth'rlfrpt  qirôl  fc  i&C!empié.ae.Ch& " a^nioœ 
ïeatt^Tlliérû^^Épernaiv  où  ili «voit  de^a^i 
TT0iWfc>dfc*<  tflfcgafins  :dê  rivrds  i<5c\d* 
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fourrages  amatifés  pour  l'armée^Fcan- 

A»,  i  f44.  çQjfe  ^  cecw  j^ijilance  paflagèw  *  qu'il 

BeUecarius.  devokàk»eftU^m:e  (Mi^ljt  trabifon  4e 

•4fr,         1  officier  que  de  daçuphul  a*oK  charge  de 

détruire  ces  magbâns  yïttc*keifQi£  point 

d'embarras.  La,  faiforc  s'avançoit  y  tbfi 

armée  s  affoibliffok  à  vue  d'œil,  t*n*Jis 

que  celle  des  François,  recevait  pres- 

2ûè  tous  les^oues  de  -nottveau*,'  ren- 
tres, l'égaloit  déjà  feibieBrôt  <U.f«»- 
pafleroit  en  nombre.  Le  coi  ^Angle- 
terre ,  qu'il  avqh  déjà  fait  foroq&ejrpltt- 
fieurs  fois  de  venir'  le  joindre*1  croyait 
fon  honneur  intérefle  à  la  ptjfe  des 
deux .  villes  qu'il  affiégeoit  9  &  qui  pou- 
voient  encore  le  Tcccnif/ longtemps.  Si 
l'empereur  attèrrdoit  que  les  pluies 
d'automne  rendiâern  leftichenains^  /iq»- 
praticables,  ou  .que  la  faminfclfn©i<r 
.tonnât  la  fleur  de  fes  troupes  *;  il  fe 
trouverait  *éduir  à  fuir  encore  une  fois* 
fans  conferver  un  feui  harneauenf  rance, 
il  commença donoàiWrepeow  d'ayèfr 
par  trop  de  hauteur,  rompu  Ifi.'.prer 
.'.  tt»ières  conférences*  #  jtjtclnif.de  i  les 

-     ;  renoaer  pat  un  de  ces  ractyeps.iodifleûs 
qui  lui  rtoient  familiers.  Vrr  religieux 
DomiîlicaitT,  qui  fe  difou  dépuç£  par 
\  *    " J  le  confefTeur  de  l'empeceuit  foc l agent 
rfdiu:il  £b  fetvitpoucejtf ftmej.cej^né- 


******* 


gôciat&vn  axeela  feinç  Eléonor  &  la 
duchefle  décampes,  qui,  depuis  la  A*.  1544.1 
mort  de  Chabot ,.  croit  devenu?  le  chef . 
4e  la  faction  du  duc  d'Océans*  Les 
troupes  JFrançoifes  f  5|ut  commetiçaient 
A  calculer  leurs  forces  &  qui  bruloient 
d'W  weoir  aux  mains  ^émifloient  de, 
colère  leu  .voyant»  ce' .moine '  jnjtjrigan*. 
paiStr  &  repafiet  continuei/emçnc  au: 
milieu  d'elles}  &  ?^ife9>Wablenjenc, 
aile»  .n  auroieet  pas  r#fpe&é,fes  fauf» 
conduits ,  iî  le  dauphin  donc  le  p^rti 
&oit  écrajfé  à  la  cour  &  qui  avoit  les 
plus  grands  ménage,men$  £  garder, 
n'eue  pris  des  précautions  extraordi- 
naires pour  le  fouftraire  i  leur  fureur; 
Après  Bien  des  ineflages,  où  les  pré- 
liminaires furent  arrêtas ,  lçs  miniftres 
plénjpocenraires  fe  rendirent  au  jour 
marqué  à  Coefpi,  en  Laonnois,  & 
tombètem  bientôt  d'accord*  par*ce  que 
les  ,deux  fouverains  defiroient  égaler 
ment  ia  paix  ;  i'en&peteur %  pour  fau  ver 
ion  honneur  &  cirer  quelque  avanrage 
d'une  expédition  trjès-difpeadieufe  ,1e 
noi,  pour  délivrer,  s'il  en  étoit  temps 
encore,  les  villes  de  Boulogne  &  de 
Moncteuil  qui,  (è  trouvoieçc  aters  ré- 
duites aux  pips  fêcheufes  extrémités. 
On  prk  pour  bafe  de  ce  nouveau  traité 
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■  ies  conditions'  queJ'eitfpeteur  «x>itof- 
A^4  *J44*  fettes  au  roi,  après*  lu»  paftago  par  la 
France  ,  &  que  le  monarqucravofr  iou-î 
jouis  rejetrées  avee  Indfgnacidtt^  nuis  y 
~  outre  qu'on  y  fie  des  changement  im- 
portons ,  la  faveur  prépondérantedaxiuc 
d'Orléans  triompha  de  ki  répugnance 
du  roi.  On  ft^puta  ck)«q  queide^>duc 
épouferoic ,  d&ns  ttt  an»' au  plus  t»rd, 
du  la  nièce  ou  la  fiite  de  l 'empereur  r& 

3ue  dans  quatre  «lois ,  à<feti$p<srde4a. 
are  da  traité,  l'empereur  décfcareroic 
pour  laquelle  des  deux  il  voudrait  fe 
décider  :  que  la  première  «auroic  pour 
dot  le  duché  de  Milan ,  la  féconde  r  les» 
Pays-Bas ,  en  y  œinprenàftt  là  Mol  fende 
&  la  Franche-Comté  :  que  quatre  mois 
après  cette  déclaration;  s'ils.'agitîbu  de. 
fa  nièce,  &  huit,  s'il  ç'agiflbit  de  fa 
fille ,  le  mariage  feroit  céhébré:  &  tes 
époux  mis  en  poffeflîon  ■  réelle  des  pro- 
vinces cédées  pour  dots  qfte  lePmi •, de* 
fon  côté,  donnerait  au  dut  <i  Orléans* 
en  accroi dément  d'apanage  les 'duchés 
de  Bourbonnois,  de  Ghâtelletaut  ou> 
d'AIençon ,  jufqu'à  la  concurrence  d# 
cent  mille  livres  de  rente  ;  qu'en  con- 
fédération de  ce  mariage ,  il  renoriçoit 
à  toutes  prétentions  fur  lètoyaùme  de* 
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Napies,  la  province  «des  Ropifillon,  le  fl==^!7 
duché  de  Luxembourg,  les  châtelleniea  **•  *  **** 
de  Douai,  Lille  &  Orchies f  &  à  coûté 
fi&eratneté  fur  les  provinces  de  Flandre 
&  d'Artois:  qu'il  rendrait  au  duc  de* 
Savoye  les.  terres  «qu'il  lui  avoir  enle«* 
vces,  auffi-tot  que  le  duc  d'Orléans; 
fetoic  en  pofle^Tion  réelle ^  fait  de  Mi* 
km  *  foie  des  Pays-Bas.  Enfin  9  on  ftipula 
une  refticution  réciproque  de  toutes  les 
places  qu'on  sétoit  enlevées  depuis,  la 
crève  de  Nice  >  foix  eivdeça ,  foit  au-Jeli 
des  monts ,  ce  qui  ptoit  à  la  France  un 
tiers  de  fes  poflfeffions  en  Italie  j  &  pour 
s'affûter  que  cet  article  feroic  exécuté  Y 
l'empereur  eiiigea  quatre  ôoages^  lé 
cardinal  de  Mçudon,  le  duc  de  Guifer 
le  comte  de  Laval  &  la  JHuoaudaie  >  fils 
4e  l'amiral.  Le  dauphin  dont  on  exigea* 
la  (ignaeure,  la  donna  par  obéilfance  , 
mais  il  protefta  devant  deux  notaires  & 
un  grand  nombre  de  témoins.  Le  duc 
d'Orléans ,  auquel  on  facntioit  TEcac  f 
(c  rendit ,  avec  la  pertniffion  du  roi ,  au 
camp  de  l'empereur  &  l'accompagna 
jufque  dans  les  Pays-Bas.  Bientftt  après i 
on  vit  partir  de  la  cour  la  reine  Eléonor 
&  la  duché  (Te  d'Etampes ,  qui ,  fous 
prétexte  d'affilier  à  la  ratification  fo» 
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leronelte  que  l'empereur  devoir  faire 
**•  x'44*  du  traité,  alloient  recueillir  le  prix  de 
leurs  foins  &  fouir  de  leutf  triomphe  : 
la  duchefle  dut  être  humiliée  des  hon- 
neurs exceffifs    qu'on   lui   prodigua. 
Charles-Quint  ne  rougit  point  de  dé- 
grader en  quelque  forte  fa  propre  fœur , 
pour  donner  par-tout  le  pas  à  cette  am- 
bitieuse rivale,  malgré  les  murmures 
des  Flamands  indignés  de  cet  avilifle- 
mem  de  la  majefté  royale  &  de  ce  fcan- 
daleux  oubli  de  toutes  les  bienféances. 
£n  France ,  le  mécontentement  étoit 
général.  Ces  mêmes  Parviens,  qui, 
après   la  réduâion  de  Saint-Diuer, 
avoient  montré  tant  de  foibleffe  &  de 
lâcheté,  crioient  alors  plus  haut  que 
les  autres  contre  une  paix  infidieufe 
oui  devoir  armer    bientôt   les   deux 
hères  l'un  contre  l'autre  &  livrer  le 
royaume  à  toutes  les  horreurs  d'une 
guerre  civile.  Nofanc  attaquer  direc- 
tement le  roi,  ils  s'en  prenoient  aux 
plénipotentiaires  qu'ils  xaxoient  d'igno- 
rance ou  de  trahifon ,  fans  longer  qu'ils 
p'avoient  été  que  (impies  rédaâeurs 
dans  ce  traité,  dont  tous  les  articles 
croient  accordés  avant  qu'ils  fe  ren- 
dirent à  Ctefpi ,  &  fans  prendre  garde 

que 


.    F  r  a  n  ç  o  i  $     l.       457 

quq  \ç$  deux  fouverains  u  ayoient  cher-  ."  ; 

ché  qu  a  fe  tirer  avec  quelque  décence  An*  :l't** 
d'une,  pofition  emKarraffante ,  &  n'a- 
voietut  ni  l'ut?  ni  l'autre  aucune  envie 
que  le  traire  s'accomplît. 

Le  but  du  roi ,  ainh  que  nous  l'avons     prire  de 
déjà  obfervé,  étoit  4e  iauver  les  places  K^Jf 
de  Moïnteuil  &  de  Boulogne  étroite-'  '. 

ment  ^ffiégées  par  l'armée  d'Angleterre.   Btiuflrèl' 
La  première  rut  délivrée  ,  parce  que  Z"™*: 

t>       r  /ta  \     \     r  Bclcartus, 

1  empereur  ,  auflnot  après  la  ngnature  Montiuc. x 
du  traité,  rappella  les  Flamands  qui 
étoient  à  la  folde  du  roi  d'Angleterre» 
&  que  cçtte,  déferrion  obligea  le  duc  de 
Norfolk  à  fe  retirer.promptement  avec 
fes  Aogloîs  au.  camp  de  Henri  VIII  , 
devant  Boulogne  Mais  il  étoit  déjà 
trop  tard  pour  fonger  à  fecourir  cette 
dernière ,  &  ce  n'a  voie  été  qut  fur  la  cer- 
titude où  il  étoit  qu'elle  ne  pou  voit  plus 
lui  échapper  »  que  Henri  ne  s'étoit  point 
oppofé  au  traité  de  Fempereur  &  n'a- 
yoit  voulu,  y  prendre  aucune  part.  Le 
£ége  durojt  depuis  deux  mois.  La  gar- 
pifon  ,qui  éxoit  nombre-ufé ,  &  lev  bour- 
geois, exercés  au  maniejiicn't  des  ar- 
mes, ne  s'étoient  attachés  qu'à  difputer 
pied  à  pitjd  le  terrpin.  Près  de'fe  voir* 
forcés  dans  la;  yille  bàlïe  qu'Usa  voient  » 
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■  couf  àgeufement  défendue  ;  ils  y  rfiirent 

An.  1J44.  eux-mêmes  le  feu,  pour  fe  retirer  dans 
la  ville  haute  qui  étoit  beaucoup  mieux 
fortifiée.  Les  Anglois   s'emptt&èrent 
d'éteindre  l'incendie,  fc  fe  fetVirênc 
avantageusement  des  édifices   que   la 
flamme  a  voit  épargnas  ,  tant  pour  fe 
mettre  à  couvert  Contre  le  feû  des  âffié* 
geafts ,  que  foiir  y  pmfcjuer  des  plates- 
formas  y  6c'  y  établir  leurs  batteries. 
Etant  parvenus  à  renverfet  une  partie 
des  murailles  de  ta  ville  haute ,  ils  ti- 
trèrent trois  afTauts  confécutifs  ,  dont 
te  dernier  dura  depuis  huit  heures  du 
matin  jufqu  a  quatre  heures  du  /bit. 
Quinze  cens  Anglais  y  périrent ,  Se 
trois  cens  hommes  feulement  de  la 
garni fon  ;  mais  dans  ce  nombre,  étoit 
un  excellent  officier  de  rifle  deCorfè  , 
nommé  Philippe ,  oui ,  par  fes  lumiè- 
res &  fon  aftivité  ,  s  étoit  acquis  la  con- 
fiance universelle ,  6c  fur  qùt  rouloient 
toutes  les  opérations.  Vervins  ,  affbibfî 

5ar  cette  perte ,  etfrâyé  de  la  durée  dd 
ernier  aiïaut  ,  confidérant  qu'il  lut 
reftoit  peu  de  ihunitions  6c  que  les 
piuraiiles  menaçoient  ruine  en  trois  ou 
quatre  endroits ,  prit  le  parti  d'aflem- 
Ner  un  confeil  de  guerre  ,  où  ayant 
tgpofé  fes  motifs  de  crainte ,  6c  le  peu 
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d'apparenc*  Ak  recevoir  afleï  ^roflip-  ^~  '  ' 
cément  'itciui  fecdur*  *  il  it  décidèt  *  •  * a  '*** 
à  la  pfcttaiité  deev^x  >  qtfcft  trtverrok 
trei«  déparé»  2û  <ftfttp  Jéfcubi  d'Angle* 
terre ,  ^oor  y  traite*  dès  eortdmons  <dè 
la  neddfcisn  de  la  piflrce.  Henri  n'ett 
Voulût  poifcr  attarder  d'&Utffcsquè  & 
pettheAr*  au*  Èrôûtgfcofc  dVtnportet 
leur*  efffÂs  «r  de  fe  vetiret  «v*c  1*  gw* 
fcifon  >  *â?rce  qu'il  avoir  ééfkm  de  re- 
peupler 4a  Vide  de  fefcrillés  Afcglotfek 
En  vain  les  citoyens  >  qu'on  vouron  ex* 

£  trier,  fuppltèrem  te  ct^rnataâatâ  # 
;  officiers  ëe  tve  poim  livrer  à  i'ftffcie* 
enherhi  de 4à  couronne,  une  dès  ptfttéi*» 
pales  ctefs  du  toyàutrie.  Gomme  oh  né 
leur  réptttâbitrâii  ,9s  fe  réduifireht  I 
demander  que  fi  fe  gafftifeu  était  ïéfo*- 
lue  de  les  abandonner  ,  elle  ut  ftipftfât 
que  pour  &He  &  Jeut  îaiffât  la  liberté 
He  verfer  jutfqu'à  là  dernière  goutte  dé 
leur  fang  pour  ladcfehfe  de  rerrt  patrie* 
Se  Voyant  encore  terVés  *  paJfarrt  fu* 
bitetnent  des  gémiJfettiens  &  des  kr> 
mes  4  l'ern^rtertièht  &  à  ra  fureur  ,  il» 
fe  jetèrent  fur  les  députés  qui  «voient 
bféïe  ehàrgér  de  pareilles  prcpofi rions, 
tk  lesbieftèîèntdanèeiieirffemeht  Ve** 
Vins  fteïfiftaftt  ÀwtsÂ  frtfcriiiète  réfolà* 
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-jipn  ,  erîvoya  de  nouveaux  députés', 
Ah.  i  J44.  çopçluc  une  crève ,  &  jura  de  rendre  la 
ville  b  14  fepteinbre,  fi  elle  ne  rece* 
voie  aucun  fecours  ayant  ce  terme.  Le 
lendemain ,  une  violente  tempête  dis» 
perfa  les  vaUfeau*  qui  bloquoient  le 
port ,  détruifit  une  partie  des  travaux 
<ies  afliegeans  &  les  força  de  fe  tenir 
renfermés  dans  leurs  cabanes.  Les  bour- 
geois croyant  que  le  ciel  combattoiç 
pour  eux  ,  prefsèrent  de  nouveau  Ver- 
vins  de  recommencer  les  hoftilités  :  il 
demeura  inflexible.  Saint-André  ,  qui 
fe  :  cou  voit  fur  les  côtes  de  Picardie, 
you^ant  prpâter  de  l'éloignement  de  la 
flotte  Anglpife  ,  s'embarqua  avec  une 
|rpiipe  d'hommes  déterminés  ;  trois 
fois  il  fe  montra  aux  àffiégés  ,  &  trois 
fois  les  vents  contraires  le  châtièrent 
loin  du  port.  Le  14  feptembre  ,  la 
ville  fut  évacuée  par  la  garnifon_&  par 
les  habiuns.  Henri ,  après  l'avoir  pour- 
ypede  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour 
fourenir  un  fiége ,  fe  hâra  de  fe  retirer 
v  jà  Calais  avant  l'arrivée  du  dauphin , 

qui  s'avançoit  à  grandes  journées  pour 
lui  couper  le  chemin  de  la  retraite.  En 
apprenant  de  Vervins  lui-même  que 
la  ville  étoit  prife  >  &  qu^  Jfcjfcnti  étoit 
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etr  fureté ,  le  dauphin  fut  informé  que 
ce  motaatque' avoir  teliertïent  précipité  H*  *J*4- 
fon  départ ,  qu'il  avoir  laiffé  dans  la 
vrlle  baffe ,  qui  étoir  toute  giivette; 
foh  artillerie  &  fes  munitions  ;  qu'on 
pouvoir,  en  fe  hâtant ,  s'en  faifir,  & 
que  fi  la  chofé  réuffiflbit ',  la  ville  haute 
n^'tiendroit  pas  huit  jours.  Il  continua 
fa  marche,  &  à  une  certaine  diftance 
de  la  viHe  ,  il  forma  fes  difpofitions* 
De  Taix  ,  colonel- général  des  bande* 
Gafcones&  Pjémontoifes,  pajtitavan* 
le  jour  &  dut  être  fuivi  par-  les  Alte* 
fnands  &  fucceffivement  pat  les  autres 
corps  de  l'armée.* Partageant  fa  troupe, 
en  trois  divifiôns ,  il  entra,  au  même 
inftant,  pat  les- troisr  brèches  qui  res- 
toient  ouvertes  ,:&  trouva  tout  ce  qu'on 
lui  avoir  annoncé.  Mais  au  lieu  de  fe 
former  fur  la  grande  place  ,  ou  d'aller 
promptement  fe  retranchée  à  la  tête  des 
rues  qui!  cotjimuniquoienfr  i  la  •  ville 
haute  ,  les  foldats ,  à  la  faveurdé  l'obs- 
curité ,  fe  difpersèrenc  en  un  inftan» 
dans  les  maifons  pour  y  chercher  quel-  / 

que  butin.  D'unautre  côté ,  Annebaud , 
général  trop  circonfpeéfc  pour  une  en- 
treprife  no&ufne ,  recarda  la  marche 
des  Àllemahds  jufqu'à  ce  qu'il  pur  eue 

V3    . 
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A*  ?M*  goll#  ^  A^glo^  s,'ét^t  appert*  de 
jft  fo^ite  »  4#f«i iwdwwç  prompts  mçn| 
d§:fe  vi^le-  ham©  <Stfj  Atfjjftireç*  ,  à  leur 
K>ur  ».  les  PiwMWois  Se  U*  Gafiço*s  f 
cpi  fç  prouvant  épars  dat*s  tw&  les 
quartiers,  d^ne-  yijllç  qtwJp  n#  co^noif- 
foi^nt  point ,.  ôc  n'a,y*nt  aucun  point 
4e -^UîeiMDt '->  te  précipitèrent  en  dé- 
fbfdre  vers  les  broches  pa*  otLiUécoienç 
t&ttésc»  de  peur  que  les  Àngbis  ne  sty 
œwançhaflfenjt  :  tous  fuirent  ,  4  la  ré-» 
forvô  des  obiers  1  qui  fç  foHa?n<t  eu 
çQTOp^gme ,  fqminteat  Le  çbpddes.  An* 
glois  fc  &  fea;tUetK  en  *e>*a#e.  Çte  Tau; 
liu  cfong$rçi^B>eçjt  >Mfé  i.T>é%oj* 
&  den*  capitaines,  UaJi^s  fwen*  £in$ 
fcifpniiiers  ;  Dwdelot  ,  NwHÎUfep  &; 
Mo»Unc  fominrçnç  jVfqft'atv  bout  tes 
différentes  charges  des  corps,  qui,  le^ 
pwrfgiyçien*»  &  reg^gp^F^jt  hçitfet** 
fendent  l*  <&wfa  ,*&*$,  qu*  pe^foonq 
s'*vafcçât ,  pw&  les  dégager,  kqs  pluie* 
iamqmns  >rfe  d^jufcé  de,fe  pçoarcei; 
«tes  fuWiftawiî^s  <i^^  un  pay^  dévaflé  , 
forcèrent  le  daupU*  de  fa  Wmr.  l\ 
c(Wig^d^uj^^  partie  ck  l^rH^f,.&  xç- 
mi%  Vatttw  4  du  Birez  ,,*$*  d*  MNcele* 
k*  Àflgl&ia  pw4aw  ljhwsr,,.  &  dp  Us 


nidinire  à  ne  &bfift$r  que  dès  provi- 
fiw%  «ju  il*  rjrejoiqijH:  de  leur,  ifle,.         Ah.  i  h* 
Q*i  ne  payait  pli*s  qfpfr»  d*  rén    Sccourf  ca. 
&me  BkwlQgnG  qtt'eu  lui  coijpanç  en-  voyé«  en 
cône  ceu*  dernière  communication;^  Ecoffc- 
pour  yjréujfir,  U  falloit  ê^e  le  plus  for*  g^Jjg; 
for  mer.  Une  antrç  con&dératûan  non  ^fin  r/roi- 
moins  puMkwç  pouflbi*.  le  roi  à  tour-*  mg^u^fttm 
ger  fe$  vu^  d»  coté  <te  U  m^ine»  Dc-« 
pus  1*  more  de  J[aç<j!*e$  Y  x  l'&cçiffi»  t 
îl&Hffa  p*e  de*  %wm„  ew*  à  i* 
veille  de  Revenir  un*  f*ow*ç*4*  l'Ane* 
gleterre.  La  reine?  ck)qaij;i&*  s  Mari*  d* 
jLo*raine*fc  le  cardinal  d$  S*im-An- 
dti ,  rçfiflpiewc  îivfq  courage  aa*  nom-*  ^ 

beew  pajufow  d*  Hsnri  VIH,  i  mais 
&andoi\ï^  \&ï  p&(qp#  tousç  U  haqte 
wHafifo*  eniçuafr  d'ffpîen?  d$  4?  «ai- 
gres ,  &  n'a^ajifiqu'uBe  autorité  précaire, 
&  tremblaient ,  4  ebaqua  moment , 
qtt'ot*  ne  leur  enlevât  la  cerne  Marie 
encore  a«Uwu  &  déjà  pronufe  au 
jsui^ïdoîwsd.  François. ,  informé  do 
leur  dé*re0e  âc^ywbitt  feu*  p*o<we* 
un  appui,  avoû  faM'Pft&r  ent  EcoiTo 
Malien  Scaart ,  conta  de  Leno*  >  qui 
çéfidoir  à  fa  ço<M ,  &  lui  a  voie  &nn£  des 
femme*  confid&afcles  pou*  acquérir  de$ 
pamfena  ila  douairière  &  au  catdinaK 

v4 
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£===^  Lenox  les  ayant  employées  à  fe  former 
An,  IJ44-  à  lui-mkme  un  parti- ,  s'écoit  ouverte- 
. ,    ment    brouillé  avec  eux  j  •&  n'ayant 
-    plus  rien  i fe  promettre  de  la  Frafice ,  il 
avoic  fini  par  fé  vendre  à;HenriVUI  , 
dont  il  devoit  époufer  la  nièce.  Le  roi 
confidérant  qu'il  M'y  avoitplusde  temps 
à  perdre ,  fe  hâta  d'y  envoyer  Mont- 
gommeri,  comte  de  Lorges  ,  avec  fit 
mille  hommes  de  vieilles  troupes,  tant 
pour  intimider  les  ennemis  de  la  reine , 
que  pour  discipliner  les  Ecoflois  qu'on 
pourroit  mettre  fur  pied  Se  faire  une 
divetfion  dans  le  nord  de  l'Angleterre, 
'  tandis  qu'une  flotte  Françoife ,  char- 
gée de  troupes  de  débarquement ^atta- 
querait les  provinces  méridionales  Se 
tâchëroit  d'y  former  un  étabhflemenr. 
>  Le  projet  d'attaquer  fur  fes  propres5 

An.  1545.  foyers  une  puiflance  infulaire  qui  avoit*- 
Etat  de  la  déjà  l'ambition   de  dominer   fur   les 
marine  Fran-  ft,ers    n'étoit  cependant  ni  chimérique 

çoile  :  projet     #         *  zr»     /       /      î  ,.,■,   •        *  A 

de  fortifier    ni  même  a  util  téméraire  quille  paroit 

HledeWigt.  au  pPettîier  co„p  a'œit.  Le  g&rie-entre- 

nJ*'    T    prenant  8c  aékif  dii  monarque  ,  s'infi- 

Dom  Zo-  r  .  t    *         -         f 

bintau,  hift.  nuant ,  pour  ainh  dire  ,  dans  toutes  les 

^tfi/TST  Part*es  ^u  corPs  politique ,  leut  aVoic 
Canada.       imprimé  le  mouvement  &  la  vie.  Pres- 
que toutes  les  villes ^tuéës  fur  les  gran- 
des rivières ,  ou  fur  les  rivages  de  la   ( 
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mer ,  avoient  vu  fe  former  au  milieu*** 


d'elles  des  affociations  de  riches  mar-  An»  *J4f\ 
chands  qui ,  fans  exiger-  du  gourerne- 
nient  ni  avances  ni  proteâion  ,  rem-* 
pliflbient  déjà  les  ports  de  vàifleaux:  dç 
toutes  grandeurs  ,  &  wpeuploienc  le 
royaume  de  pilotes  &  de  matelots»  En 
temps  de  paix,  ils  chargeoient  leurs 
vaiflèaux  de  marchandifes  >  ou  les  etn- 
ployoient  à  la  pêche  dans  les  mers  du 
Nord.  Si  la  guerre  venoit  à  fe  déclarer  y  * 

ils  les  louoient  au  roi  ou  à  quelques: 
gentilshommes  riches,  qui  les  araipieftC 
en  guerre  &  les  rempli Soient  de.  fohj 
dats  :  fouvent  même. ces  compagnies  dû 
marchands  faifoient  les  frais  de  ces. 
arméniens  &  les  envpyoient ,  à  leurs 

(>ropres  périls  ,  attaquer  les  ennemis  Aà 
Tcat  jufques  dans  les  mers  dû  nouveau 
monde.  Ceû  ainfixjue  là  flotte  Èfpa* 
gnole  y  Çui  apportoit  à  Charles-Quinb 
k  premier  or  du  Pérou ,  fut  enlevée  par 
des  navires  Bretons  qui  étoient  allés  la 
gnettet  dans  les  ifles  de  l'Amérique* 
Un  gentilhomme  de  là  même  province v 
payant  pu  obtenir  aucune  fatisfaâiotB 
dune  injufticexjut  lut  avoic  été  faite  par 
des  commerçans  Portugais ,  déclara^ 
ton  nom  la  guerre  à  cette  nation  ,  & 
: Vj'        ...1 
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"  i  étànft  a&>c&  ua  gcand  nerabre*  <fe  f« 
An*  'it^cooftpaffiofces  *  &  intercepta  ûbjea.  Iç 
coma^^  d&  L&Jpiqu  w.v  fit  ds.s  pûfea  6 
couitiiidérflbl«5  ^  que .  le  w>i  de.  Portitgal, 
p<*tfikîfidin^:dfiqe»e  Mesaiiost  >  fui 
obligé  da  rseountà  Ja.uoédiajttan  du  toi 
è&  Faajice.>&.  d'accoode*  à  ce  gentils 
komrrœ  uaç  faùskAioa  qu'il  avoii 
foujouns  refufée.  Le  rafte  cûjaûnenii  de 
l'Amérique  feptenfirkttiab avouée* dé* 
•  couvert  pai  dire  navires.  Foànçois.  qui 

avoieut  remonté  le  fleiitie.  &a£ftt*Lat*t 
settc ,  mais  qui  pe  rœuvaoft  dans.  ce* 
^iuuenfesi.dRafirc$:  que.  des,  Sauvages 
»uck  Je  chaflbttcs.,.  seraient  contenues 
d?en  prendre  polfeffioa  au  nom  du 
soi  de  France ,  &  aKoknc  dédaigné  d*ji 
fci aien  ua.  éeabtiiEqmflntv  Ain^  ï*jp  nq 
doit  pasi  être  furpris  que  Etaugak  lT 
dans  ui>:feul  hiver],. &  fans  .beaucoup 
dedeper>fe  ,  ù>it  paiv*nurà  KtiffenaUe* 
une  fiowe  de  cçm*  ciiKjuatsw  geos  na» 
uires  &  de  foisame  vaifleau»  d'une 
moindre  grandeur,  li  y  joignit  vingt* 
çinq.galqres,,  qui!  £xm&  delà:  N&édi» 
»«â4*é&  par  le  détroit  de  Gibraltar  , 
rinrem  ,  ÛH»'lesoi?d«ef.deLéqnStraftH 
ati-,  prieut  de  Çipoue  ,  Sç  dm  &a&ea» 
capitaine  Polin,  &  joindre  aureièe  da 
la  Hotte  de  Normandie.  Le  roi  voulant 
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eacowagçr  pa*  fa  préfeuce  les  troupes 

&  W&Qfficiers  qui  dévoient  s'embarqueç  A*-  iJ4.fr 

fax  cçcœ  flotte  >  fe  rçndic  à  Fr^nçois- 

VUfe ,  ou  VillQ-Fçan^oifç  ^  à  Terabocb. 

ctuuf?  d£  la  Seinç.  Çeîao^aui  paroît 

p9U*  U  pççqu&e.  fois.  dans.,  rhittoire  ^ 

wd*qu£  *fô*  l&.foad  WW,  En  vifitant^ 

W;<^Wpnç*rç$nr4efa\  règne  Klë$ 

çôcçs  <Je  t^  Normandie  »  il  avoit  remar-- 

qpé  un,  Urg^  baffin  oy  Iça  plus  grand^ 

^i,#ç4Ux  tjwvQietnt  un  *bri  commode, 

g*a,i$  çqijiâu  d«  pêchers,  ftuk^eac , 

^WV^Wd^quelq^ç^ban^s..  U  y  traçajç 
pUq  d'ws  Vilk  çegtflièce  <j£il  prit  fpîr^ 
4ï  fo«iftqr A  &  à  laquelle  il  voulut  don- 
£çr  fou  nota»  l/hapitqde  >  plus  forte 
qt^e,  1^  reco^noiflWe.,. a  fiût  prévaloir 
V^çj^.  Ç  eft.  c^ns;  ç*we,  place  mil» 
avoir  indique.  fe.  ççucfa*-  vous  généra Idç 
fo  flotf^  flc  de*  ttfmpesi  qui  ctevoienj 
tfejhJwqqçc,  Aanebawd  ne  Ui(f*  p^? 
&h?j?p*r  cçtwroçcajioj!  d'exercer  véçir 
<ah^WWt  fes  fondions  d'amiral  ;  car 
^{qu'alors  il  n'aboie  cpirtmandé  que 
dfls  armées  dfc  tguf .  L'crfcadre  devç& 
s'approche?  des  côçts.  de  l' Angleterre., 
cça&atff^,  (i  l'oçcafion  s'en  préfemo°i{, 
i^m  ée  navale  die  Henri  Vlll ,  &  aprè* 
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avoir  ravagé  les  c&tes ,  aller  débarquer' 
A*'.*;-*;,  à  Boulogne  des  renfort»  &  des  muni- 
tions que  fe  roi  envoyoit  au  maréchal 
du  Biez.  L'amiral  s'approcha  des  côtes 
de  Tifle  de  Wilgr,<m  il  fit  fes  difpo- 
fitiom  pour  livret  bataille.Les  Ahglois , 
6ui  navôient  pu  mettre  en  mer  que 
foix'arite  gros  'vâffleaux  &  un  grand 
nombre  de  rémberges  ,  fe  cenoient  à 
couvert ,  fous  le  canon  de  Porfmouth , 
dans  le  fond  d'un  golfe  ,  dont  l'entrée 
étroite  étoit  bordée  d'un  grand  nombre 
d'écueils  à  fleur  d'eau.  Annebaùd,  averti 
â\i  péril  par  fes  pilptes  *  fe  tint  toujours 
en  pleine  mer ,  &  fe  contenta  de  déra- 
cher  hs  galères  pour  engager  lé  combat 
&  attirer  l'ennemi.  Les  galères  péné-« 
frètent  dans  le  golfe  ^copièrent1  à'  fond 
le  vaiflèau  la  Marie«Rt>fp ,;  qui  aVoit  fîx 
cens  hommes  d'équipage ,  &  maltrai- 
tèrent tellement  le  Grand-Heriti  j  qu'il 
auroit  eu  le  mfcme  fort ,  s%il  n'eut  été 
promptement  dégagé.  Au  moment  où 
toute  la  flotte  ennemie  s'ébranloit  pour 
leur  donner  là  clîaflè  ,  elles1  fe  retirè- 
rent vers  h  florfe-Françoite^mats  le* 
Anglois  cefsèrcht  bien  rôt  ;de  fes  fuivre; 
Ànnebaud  ne  pouvant ,  parce  iïtoyen  l 
les  tirer  hors  de  leur  golfe ,  s'avança 
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cTun   autre  coté  >  &  fit  deux  ou. trois   ■    ■ 
defcentes  fur  la  côte  ,  perfuadé  que  le  ^K#  x*4** 
monarque  Anglois ,  plutôt  que  de  fout 
frir  que  les  François  ravageaient  im- 

Îunémenc  fes  provinces  ,  ordonneroio 
fa  flptce  de  les  fuivre  3c  d'engager  le 
combat;  Bervri  U  contenta  deJeur  op-/ 
pbfer  quelques  milice»  le véesd  la  hajte* 
&  la  flotte  refta  immobile.  Après  ce»  - 
vaines  tentatives ,  les  François  retour- 
nèrent à  leur  première  ihtinn  fur  les 
tôtes  de  KAe  de:Wigt,.&  ayancre^ 
nîatqué  une  ride  en  fonne  de  croif^ 
fancvqù'on  pouvoir  aifément  fortifier, 
ils  mirent  en  délibération  fi  ce  qu'ils 
pouvoienr  faire  de  mieux  n'étoit  pas  d'y 
former  Un  établiiTemenr.  Ceux  gui  ap^ 
puybient  çeî fenriftiémy  repréfentoieiafc 
que  jamais  lai  fortune ^n'a^oit  offert,  à 
k  fèPàhù  «uto*  fi  bette  »  ocfcafion  d'hu* 
ni i Itôr  les!  Atog^ob  &f; de  vsngér,  les  :tà> 
râgfcs  qû^  soient  juïtcefois  eatefeé» 
dàâs  nos  provinces  ;  qu'on  devçic  re- 
garder comme  une  difpofition  particu-» 
Hère  de  la  Providence,  qu  au*  monienc 
où  ces  infokites  n'ofèiem  tenir,  la  mer? 
là  flotte  Fnmçoift  fo  trouvât  chargée 
de  quftit  eUhille r  homme*  de/  débarque;* 
meut .  ;  ;  -de  tais  >  mille   pionniers  *&> 
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3"  ue  les*  vents  d'automne  forçaflfeut  h 

,*j     otte  à  s  éloigner. 

Annebaud  convenoit  de  la  folidké 
de  ces  taifons  \  feulement  il  douroit  fi 
les  finances  du  rbipourroient  faite  face 
<à  cet  acroiflement  de  dépenfe,  &  il  re- 
montra ferrement  la  néteffité  de  le 
confulter  }  ce  qui  ne  pouvoir  entraîner 
une  grande  perte  de  temps  >  puifque  le 
monarque  léjourrioit  encore  fur  les 
côtes  de  Normandie.  La  réponfe ,  fans 
doute  »  ne  fut  pas  favorable  ;  car  peu  de 
jours  après ,  la  flotte  lit  voile  vers  Bou- 
logne ,  &  mit  à  térfe  >  daçs  le  voifi- 
.  liage,  les  troupes  &  les  munitions  que 
demandoit  le  maréchal  du  Biefc.  Au 
'  retour  elle  fut  accueillie  d'une  tempête 

qui  la-  mit  en  défendre  Se  le  pou  (Ta  fut 
ltei  c^tes  d*Aiîglet6rre.  Hehti  VIII  en 
«fyant'étéiriformév  envoya*  eidreà  fon 
amiral  de  là  pourfuivre1  &  de  la  com- 
battre ;  car  le  même  vent  qui  patoiiïbit 
^devoir  la  faire  échouer  fur  la  cote ,  ap- 
f  orroit  â  pleines  voiles  les  vailfeaux 
Àrigloi*.  Annébaoci,  dans  cette  occa- 
fibh  périlléufe  i&  fervit  avamageufe- 
ornent  des  galères  5  mais  ce  qui  aciîeva 
•de:  te  citer  d'embarras  ,  ce  rut  que  le 
Ventchatigea  à  l'approche  des  vailfeaux 
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Ânglois  :  ils  perdirent  par  là  toute  en- 
vie de  combattra  ,  6c  retournèrent  An.  154/. 
ptomptement  fe  caeher  derrière  leurs 
ccueils.  Ahnebaijd  les  fit  pourfuivré 
pair  les  galères  qui  leur  causèrent  en- 
core quelque  dommage ,  &  rentra  ,  de 
fon  côté  ,  dans  les  ports  de  Norman- 
die; 

-   /Le  rot ,  qui  s'étoit  jufqu'alors  tenu     Mort  do 
Sans  cette  province  ,<  s'avança  -Jûfqu'Jit^fsuiw 
l'extrémité  de  la  Picardie  du  côté  dé  de  la  guerre 
Boulogne  /&  envoya  Martin  du  Bellai  %$&£* 
vifiter  le  fort  d'Outreati  qu'il  croyoit     AUL 
achevé  j  mais  l'ingénieur  Italien  ,  qui 
dirigeoit  les  travaux  ,  en  avoir  fi  mal 
pris  les  dimehfions -9  qu'il  fallut  rie  re- 
commencer. Ce  contre-temps'  prolon- 
gea le  féjour  du  roi  dans  une  contrée 
dévaftée  ,  Tannée  précédente  ,  par  les   • 
Anglois,  &  alors  ravagée  par  une  ma- 
ladie, contagieufel  Le  duc  d'Orléans, 
ui  fe  trou  voit  logé  dans  le  voifihage 
'une  màiibn  abandonnée  &  où  per- 
fonne  n'ofoit  entrer  ,-  fe  faiiant  une 
gloire  irifenféè  de  braver  la  pefte ,  afla 
en  arracher  les  lits ,  les  découpa  à  coups 
<Tépée ,  &  en  répandit  les  plumes  fur 
ceux  qui  Taccompagnoienr.  En  reve- 
nant ,  il  fe  iêntit  atteint  de  la  maladie 
&  expira  >  peto  de  jours  après ,  çm« 


? 
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-  Lorfque  le  fort  d'Outreau  fut  achevé 

*«.  ij45«  &  que  le  maréchal  y  eut  dépofé  qua- 
tre mille  légionnaires  pour  contenir  la 
garnifon  de  Boulogne,  il  fe  cranf porta 
avec  le  relie  de  l'armée  dans  un  lieu 
où  il  pouvoir  plus  aifément  endom- 
mager les  Anglois.  La  rerre  cPOye  eft 
un  canron  marécageux  &  fertile  ,  de 
'quatre  lieues  de  long  far  trois* de  large, 
tenant ,  dSin cffté, à  Calais ,  de  l'autre, 
à  Guines  &  au  château  de  Hatxi ,  & 
fourniflant  à  ces  trois  places  4e   la  do- 
mination Angloife  des  fourrages  ,  des 
légumes  Se  tous  les  autres  rafraîchiffe- 
tnens  dont  elles  avoiénr  befoin  :  c'étoic 
dans  ce  lieu  que  les  troupes  Angloifes, 
après  avoir  traverfé  là  mer,  fe  tehoient 
en  fureté  jufqu'à.  ce  qu'elles  fe  for- 
maient en  corps  d'armée  j  c'étoit  un 
point  de  ralliement  &  une  rerraire  af- 
furée  après  une  défaite.  Les  Anglois, 
qui  connoiflToiehr  toure  l'importance 
de  cette    pôffeflion  ,   n'a  Voie  rir   rien 
épargné  pour  la  préferver  d'une  fur- 
prife.  ^on  contens  de  l'envelopper  de 
fortes  remplis  d'eau  ,  ils  l'avoi'ent  en 
quelque  forte  couverte  de  forts  peu 
diftans  les  uns  des  autres  &  a  portée  de 
s'entre-  fecourir.  Au  centre  ,  éroit  le 
bourg  de  Marq  avec  de  bonnes  forci- 
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ficatlons  &  toujours  rempli  de  troupes  " -■ 

Les  capitaines:  François  &  le  maréchal  A*è-X54jl 
lui-même  ?  connurent  bientôt  que  la 
faifon  où  1  on  fe1  trouvoit  ,  car  Pau*- 
tomne  étoit  déjà  avancé  ,  apportoit  un 
obftacle  invincible  à  une  conquête  qui 
(eût  pu  réuffir  quelques  mois  aupara- 
vant. Ils  fe  feraient  retirés  A}r-le<hamj>à 
Ç\  la  crainte  de  déplaire  au  roi ,  qui  leur 
avoit  ordonné  cette  expédition ,  ne  les 
eût  déterminés  comme  maigre  eux  à 
tenter  l'entreptife.  De  Taix  *  avec  fes 
bandes  Pie  mon  toi  fes  &  Gafcones ,  fut 
chargé  de  la  première  attaque  ;  Mont- 
luc,  qui  fervoit  fous  lui  ,  ne  voulant 
pas  donner-  aux  ennemis  le  temps  de 
le  reconnoître  ,  fonda  avec  le  bout,  de 
fa  pique  la  profondeur  dès  folTés  ,  fe 
jetta  à  l'eau ,  &  atteignant ,  après  beau- 
coup de  fatigue ,  le  bord  oppofé  >  il 
atraqua  le  premier  fort.  Commençant 
par  y  jetter  quelques  foldats  détermi* 
nés  9  il  crioit  au*  autres  de  fuivre  ,  fe 
démenant  des  pieds  Se  des  mains  >& 
«'aidant  de  fa  hallebarde  *. comme  s'il 
eût  voulu  gravir  un  des  premiers.  «Un 
»«  deux,  raconte-il  naïvemept,  me  fit , 
j»,  ce  jour7jà  ,  beaucoup  plus  valant 
jf  qve  je  ne  voulois  l'être  ;  car  ce  que 
»  j'en  faifois ,  n  etoit  que  pour  donner 
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1  *  àû  Gottnge  à  tout  le  rtottcte  dé  & 
*ft4i*f-  *  ^ft^-  de  ï'*uttre  <:èté  ;  mai*  çefciMA 

4»  melit^Wiu'r  ta  *ufe  &  franc  frir  ie 
*  faut  -;  -car  Wrè  prenant  par  té9  fetfês  * 
v>  il  mte  huça  cktts  te  bafciott  ».  Le  fort 
fut  emporté  Wpée  4  la  main  *  on  pow* 
fûivifc  les  ennemis  dans  un  fetond  *jui 
ne  fît  pas  une  plus  langue  tëfiftance. 
1*  maréchal  8c  les  prinripalA  officiers 
tënoifeat  'confeii  j  iotique  te  bruit  de 
l'atqnebuferie  leat  apprit  qu'on  érok 
au*  mains  :  jetomt  «lots  leuts  regard 
fur  la  plaine  ,  ils  apperçitrent  les  An* 
glois  fuyant  de  toutes  Batts  ,  &  tes 
Gafcons  déjà  ttia&tres  d^s  deur  pre* 
ftiiers  forts.  Chacun  courut  au*  arme* 
&  fit  avancer  fa  troupe.  Btifacêc  Bour- 
dillon   payèrent  les  prettoifets  ,  mai* 
avec  tant  de  difficulté  ,  qu'ils  étaient 
le  plus  fottvent  obligés  de  mettre  pied 

2  terre  &  de  mener  leurs  cbevàu*  pat 
là  bride,  Ils  arrivèrent  fort  fi  propo*. 
Deok  mille  Anglois  accouraient  et 
fcw  côté  pour  reprendte  lés  battrons: 
il  fe  livra  tin  combat  tif  6c  meurtrie 
dans  la  plaine.  Les  Ahgïois  lâchèrent  le 
pied,  mais  ils  ne  ferrent  point  pout- 
fuivis ,  à  caufe  êtes  iéftès  dont  ttfore  h 
plaine  étoir:emte*coupée ,  &  qùi'àttfe'- 
coterie  la  Câyakriê.  Le  maréchal, peu* 


•      f  R  A  tf   ç    O  *  *     I.  "     47J 

dont  ce  te*ftftt  >  coiïiblok  le*  premiers 
foffés  &  pratiquait  uàfc  ouverture  no»-  ****  **4** 
feulement  à  la  gendarmerie  ^  mais  i 
quelques  pièces  d  anitteriç  qu'on  fe 
propofofrde  conduire  devant  le  bourg 
de  Marcq  »  &  de  là  devant  Criais»  Une 
pluie  abondance,  qui  étendit  impraci* 
table  la  feule  chauffée  qui  côftduiftt  au 
bourg ■>  &  couvrit  d'^fea  bs  ttiatafe  qui 
écoietit  de*  deux  <Atfe*  força  fes  Frai**  . 
fois  à  quitter  la  terre  d'Ope  &  à  fe 
rapprocher  du  fort  d'Outreaû. 

La  contagion  *  qui  a  voie  défolé  too* 
tels  les  contrées  voifines,  vfenoit  de  s'y 
introduit*  &  failoit  de  tels  ravages 
dans  cet**  ttlultuuded'hoffitnttSentotfH* 
les  uns  fur  les  ftutrë* ,  qu'il  en  meutoic 
JufquVrcitt  dans  une  nuit.  Cofmtoel** 
habitations  -étoieftt  eu  quelque  forte 
creufee*  Tous  terre  ,  on  ne  prenait 
poiftt  d'aufre  prédmtidn  ,  loriqu'uflC 
èkatnbtéé  était  ntotte  >  que  d'en  betih 
ebet  ete&eittem  1'tMlverture  Se  on  éle* 
volt  <leflu*  tiire  càbattfe  où  uwe  ndtt- 
velle  chambrée  (e,  logeait ,  fafcs  que 
perfonne  fe  plaignît  quori  continuât 
de  renfermer  de*  hotnrhes  vivâns  dans 
ces  efpècés  de  tëpulcïès.  %Jn  autre 
danger   theufeçoit  fe  fett  4'Qtftfe*** 
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~    '  '  '       Henri  VIII',  qui'  ne  ppuvoit  fe  regar- 
A&tSAf*  fet  comme  véritablement  maître  de 
Boulogne,  tant  que  ce  fort  fubfiileroir, 
venoit  de  prendre  à  fa  folde  une  ar- 
mée de  lanfquenets ,  qui ,  joints  aux 
troupes  Angloifes  qu'il  avoir  fait  paffer 
dans  le  continept ,  dévoient ,  félon  les 
apparences  »  le  délivrer  prompte  ment 
de  tolite  inquiétude  à  cet  égard.  Le 
.    maréchal  du  Biez,  prie  des  mefures  fi 
fages ,  que  ces  Allemands  »  trouvant 
tous  les  chemins  fermés.,  &  déjà  me- 
contehs  de  n'avoir  pas  touché  les  fdm- 
meç  qu'on  leur  aypit  promif^s,  retour- 
tfètçnt  dans>  leur  patrie  ,  après  s'être 
feulement  montrés  fur  la  frontière. 
: .  Tandis  que  François  I  &  Henjri  VIII 
;An.  i  146.  fe  tourmentoient.  ouvertement ,  1  un 
Projcrs  am-  pour  recouvrer  *  l'autre  ,   pour  con- 

Chaîîs-dc  ^erver  Boulogne. >  ChârlesrQuint  rra- 
-Quim.  yailloit  fouçdenient  à  un  projet  qu'il 
i#é<&toit, depuis  biei?.,des  années  r  Se 
dont  jà  vréuflite  d.eyoi*  Je  conduire  i 
la.  monarchie  univerfellç.  Li'AJJemfc: 
gne  ,  la  contrée  la  phis Jpetiplée  &  U 
plus  aguerrie  de  l'Europe,  ne  conféroit 
plus  à  fon  chef  que  de  ftériles  hon- 
»wrs  &  d'içnmenfe^  p/éte^ciorts  n?é- 

x  *  prefque 
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prefque  entièrement  oubliées;  Toute 
la  force  réelle  rçfidoit  dans  un  certain  ,  *  ' 

nombre  de  familles ,   qui  regardant 
1  empereur  comme  leur  ennemi  le  plus  ' 
dangereux,  avoient  pour  maxime  fon- 
damentale de  leur  conduire,  de  fe 
réunir  contre  lui  toutes  les  fois  qu'il  - 
paroUToir  vouloir  fortk  des»  limites  ' 
<pi'ils  avoient  pcefcrites  à  fon  autorité. * 
Le  feul  moyen  de>brifèr  fes  etittfaves* ,j 
confiftoit à nourrir ladifcordê emr'eux ,  - 
à  fe  fervir  alffemarivement  de  lambi-  : 
tion  des  forts  pour  molefier  lesfojbles, 
&  du  jufte  retfentiment  des  opprimés ,  - 

1>pur  abattre  les  opprefleurs.  Comme 
e  Luthéranifme ,  en  brouillant  irré-  . 
conciliablemént  &  les  divers  ordres  de 
l'Empire,  &  même  les  familles,  pou* 
voit  devenir  un  puirTant  infiniment  en- 
tre fes  mains,  il  s'étoic  bien  gardé  de  ; 
l'exterminer  dans  fa  naiilance.  Content  ' 
de  fe  déclarer  pour  les  catholiques  qui 
formoient  toujours  le  parti  le  plus  nom- 
breux, il  avoir  laide  le  temps  &  la  li- 
berté  aux  proteftans  de  s'accroître ,  fer- 
mant les  yeux  fur  leurs  entreprifes  ,  Se 
donnant  quelquefois  lieu -de  douter  s'il 
ne  finiroit  pas  par  fe  ranger  ouverte-* 
ment  de  leur  coté.  Lbrfqu  ils  fe  furent 
-  Tome  XX F.  X 
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tellement  aggrandis  qu'ils  ne  pouvaient 
A**  fy^.-pj^^t^  détruits  fans  opérer  une  révo~ 
lotion  dans  ie  gouvernement  •&  |*rpcu- 
rer  à  l?ur  vainqueur  une  autorité  fans 
bornes ,.  il  $'f  toit  trouvé  forcé  d?ufer 
d'une    extrenie  diffimuUjrion   à    Ipyx 
égArd , .  pârcç  ;  quHl  aurpii)  vainement 
.  tçrçté  d<é  Us  foumefrrc:,  itftiK  qu'ils:  a&» 
'roieht  été  fourenu$yarîlai»rpis  deFtahc^ 
ôç  d' Angleterre*  On  doit  donc  pegardej: 
cçmtçele  ohef-dVs&icê  de  la  politique 
de  Charles-Quint  d'avoir  fi  habilement 
fasciné  les  yeux  des  pjxwqftansv  qu'ils 
contribuaflent  eux^neroes  àhumilieble 
roi  de  France  >  leur  plus  ferme  appui, 
&  de  s'être:  prôn*ptçmeitc   retire  de 
cette  guerre  ,  après  avoir  tellement 
compromis  le$  rois  de-France  &  d!An- 
gleterre  l'un  vis-irvîs  de  Fautre, /qu'ils 
perdiffent  de  vue  les  proteftarrs.  C'é- 
xoit  le  moment  de  lès  atta.qtwr  ^  mais 
comme  pour  en  triompher  plus  sûre- 
ment, il  ayôh  befoin  de  toutes  fe$ 
forces ,  il  vouloir  encore  auparavant 
s'aflurer  d'une  trêve  avec  Soliman,  qui 
atuoit  pu  faire  en  Hongrie  une  diverfîon 
embarraiTante.  H  eur  recours  à  la  mé- 
diation de  la .  France^  &  le  roi ,  qui 
VQyott  le  ttàîté  de  Crefpi  en  quelque 
force  anéanti  par  la  mort  du  duc  d'Qi? 
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îéans ,  &  qtu  craignok  que  l'empereur2 
n'en  prie  occa^on  de  fe  joindre  encore*  An.  xj4*» 
uneioisaui  Anglois,  ne  dédaigna  pas 
de  lui  rendre  ce  bon  office.  Croyant 
avoir  acquis  par-là  quelques  droits  à  fa 
reconnoiftuice,  il  fe  hâta  de  lui  eu-, 
voyer  une  ambaffadefolemnelle  pour  le 
prier  de  s'expliquer  fur  la  nouvelle  po-; 
fitiori  où  ils  le  trouvaient  Pun  vi^i-vis 
de  l'autre  par  là  more  du  duc  d'Orléans*.; 
Charles,  après  avoir  long-temps  traîné 
à  fa  fuite  ces  ambaflàdeurs,,  les  congé-; 
dia  avec  cette  réponfe  peu  fatisfaifaine^ 
qu'il   regrettok   infiniment  le  jeune' 
prince  j q^i'il tiendroit  fidèlement  tous 
ceu  xde  tes  engageme  ns  auxquels  cette 
mort  ne   mettoit   point    d'obftacle  : 
<ju*il  s  attendoir  que  le  roi  en  feroic  au- 
tant. &  qu'ainfi  ils  pouvoienc  laflTurec 
de  fa  part,  qu'il  ne  recommencerait  ' 
paslaguèrrel 

Les  mefures  que  l'empereur  prévoit 
alors  contre  les  proteftans,  tendoient, 
i"°.  à  trouver  un  prétexte  fpécieux  de 
les  attaquer,  fans  paraître  révoquer: 
Us  engagemejis ,  m  manquer  à  la  pa±, 
cole  <ju*il  leur  avoit  donnée  :  i°.  à  fç; 
procurer ,  fans  emprunts ,  tous  les  fonds, 
néceflair^s  pour  pouffer  vivement  cette 

Xi, 
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*  guerre  ;  $<>.  a  fe  rendre  maître  par  fuj> 

***  l?4f*  prifé  des  principaux  chefs  du  parti ,  où  , 
s'il  ne  pouvoir  les  furpreqdre,  à  les 
divifer  tellement  par  des  intérêts  poli- 
tiques ,  qu'il  fe  fervît  des  uns  pour 
écrafer  les  autres.  Quelques  difficultés 
que  préfentat  au  premier  coup-d'œil  ce 
ffcojet  compliqçé  ,  fon  gépie  fertile  eij 
expédiens  parvint  à  les  furmonter. 
*  Dans  la  dernière  diète  de  Spire ,  où 
il  s'agitfbit  d'animer  les  proteftans  con- 
tre François  I  ,  il  leur  avoir  accordé  le 
Kbrje  exercice  de  leur  religion ,  &  le 
droit  de  partager  avec  les  catholiques 
les  magîftratures  de  la  chambre  impé- 
riale, mais  feulement  jgfqu  a  la  tenue 
«Pun  concile  libre,  ou  jufqu'à  ce  que 
l?on  fut  parvenu  à  un  plan  de  conci- 
liation. En  terminant  brufquèmçnr  la 
guerre  contre  la  France,  H  avoir  exigé 
par  un  article  fecretdu  traité  de  Crefpi, 
que  le  monarque  s'obligeât  $  concou- 
rir à  la  célébration  d*j  concile  de  Trente; 
il  en  preflfa  l'ouverture ,  &  fit  fommej: 
les  proteftans  d'y  envoyer  leursf  députés. 
Bnvain  ils  représentèrent  qu'on  abufoit 
des  mots  en  donnant  pour  ijn  concile 
libre  une  àiFemblée  dirigée  par  le  papç 
(  c^ui  les  avoit  condamnés  d'avance ,  prçl 

fidée  par  des  cardinaux  intérfeiTcs  au 
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fhàintien  des  abus,  &  uniquement — , .  .  \ 
tompoféed*évéquesintrigans&  vendus  An*  x*4*# 
à  la  faveur  j  que  c'étoii  donc  plutôt  une 
conjuration  qu'un  tribunal  ou  ils  pufc- 
fent  efpérer  d'être  entendus  :  que  la 
Ville  de  Trente,  quoique  fituée  furies 
frontières ,  étoit  plutôt  Italienne  qu'Al- 
lemande ;  qu'elle  obéifïbit  à  un  évè* 
que,  c'eft-à-dire*  à  un  efclave  de  la 
cour  de  Rome:  que  l'exemple  de  Jean 
Hus  &  de  Jérôme  dé  Prague  avertiiïbit 
allez  leurs  députés  du  fort  qui  les  at- 
tendent ,  s'ils  a  voient  la  (implicite  de  les 
imiter  :  qu'aucune  loi  ne  pouvant obli* 
gèr  un  homme  à  fe  foumettre  au  juge* 
ment  dé  fes  ennemis  déclarés,  ils  pro- 
teftoient  de  nouveau  &  contre  le  choix 
du  lieu  ,  &  contre  la. qualité  des  juges, 
&  contre  toutes  les  décidons  qjui  tour- 
neraient à  leur  préjudice.  Malgré  la 
force  de  ces  faifons,  ils  ne  purent 
éviter  le  reproche  d'avoir  les  pre- 
miers abufé  des  mots,  en  promettant, 
Comme  ils  avoient  fait  jufqu'alors,  de- 
fe  foumettre  aux  décidons  d'un  concile 
libre,  aflfemblé  dans  une  ville  d'Alle- 
magne ,  &  en  réeufant  enfuite  le  con* 
cile  de  Trente  ,  fous  prétexte  qu'il  étoit 
convoqué  par  le  pape,  préfidé  par  des 
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;.      _-._-*  cardinaux  &  compofé  d'évêques.  Car 
An.  *J4*.  Trente  étoitincorireftablement  une  vil  le 
"d'Allemagne,  &  Ton  avoir  point  d'idée 
qu'un  concile  général  eut  été  aui re- 
nient cortipofé. 

'     L'empereur  fe  trouvant  dégagé,  pa« 
ce  refus ,  de   toutes  les  paroles  qu'il 
leur  avoit  données  auparavant ,  acqué- 
xoir  le  droit  de  les  attaquer  à  force  ou- 
verte. 11  conclut  avec  le-papë. un  traité 
de  ligue  offentîve,  par  lequel  lefpuve- 
rain  pontife  accordoit  à  l'empereur  la 
moitié  de  tous  les  .revenus  eccléfiafti- 
•ques  d'Ëfpagne  pendant  une  année  ,  & 
la  libené'de  vendre  ppur  cinq  cens  mille 
écus  de  biens  monaftiques.  Paul  pro- 
mettoitde  fon  côté ,  douze  mille  hom- 
mes d'infanterie,  cinq  cens  t;hevaux  & 
deux  cens 'mille  écus.  En  rempliiïan* 
cet  engagement,  il  de  voit  partager  avec 
l'empereur  toutes  les  conquêtes  qui  fe- 
roieht  faites  fur  lesproteftans*  Au  t'efte, 
cette  jîgue  n'étoit  conclue  que  pour  fix 
mois,  &  deyolt  refter  fecrare  jufqu'au 
npotneiu  de  t*êxécution. 
v  «Ce  prince  calculant   les  forces  des 
proteftans  &  la'faciliic  quMls  avdientà 
*       lès  raffembler  ,  crut  que  le  feu!  moyen 
6*qi\  triompher  étoit   d'écarter  toute 
idée  d'une  guerre  de  religion  j  de  ne 
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fe  donner  d'abord  que  pour  concilia-     - 
.teurjde  faire  parler  les  loix  de  TEm-Aï*'  li¥* 
: piie ^>&  au  cas  quelles  ne  fufTenr  pas 
-.  écouçées  ,  .de  n'en  paroîrreque  le  ven- 
geur. ;11  contiqua  ,donc  à  care (fer  îles 
_  proteftansj  *k  pour  calmer  :1a  crainte 
t  que  leur  caiifoicJ  ouverture  du  concile 
rde  Treize,  il  affigna.en  Allemagne 
.  4^  pquv^Hôs  conférences. entre  les  ptirn 
.  cip*ux  tbçolpgien&des  deux  pateis  pour 
.paruenir  à.uoe  conciliation  déjà  ternie 
plulieurs /ois,  mais  toujours  £ans  fuc- 
.çèç.Ces  conférences  durent  £tre  im- 
médiatement ffuitftes.d'$ne  dicte  à  Ra*   * 
.tUbçnne  ,  où  les  éle&eurs  &<tous  les 
; princes, 4toi en t  avertis  &  iiiftammenc 
r  priés,  de  -fe. tendre  en  perfdnne,  afin 
-, qu'on  y  prie  >une  dernière  rétfolôriop  j 
.car  revnper^ur  ne  laifFoic  poinr  ignorer 
qu'il  cpuferveroit.xoujwrs  allez  d'au-' 
:turiié  fur  un. concile  affèmblë  à  fa  re- 
.quèce,  pour  lui  faire  adopter  ce  qui 
aurait  étéarrêré  par  tous  les  membres 
.  de  l'Empire.  C'étou^un  moyen  p  réfqde 
:  infaillible,  de  .s'afluter  des  principaux 
,  chefs  de  la  ligue  de  Smalfcalde,  foie 
qu'on  pat  Je  parti  Je  les  arrêter  pri- 
iannierç  au  milieu  de  la  diète,  foie.  \ 
qu'çn  leur,  permettant  de  fe  retirer  >-.  ^. 
>t        ..  .  .  ■         '    -  X  4       -'         •' 
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'on  les  fit  Cuivre  de  près  par  des  corps 
Aw.  154*.  Je  troupes  chargées  d'exécuter  la  (en- 
teriez qui  feroit  portée  centraux.  Deux 
contre-temps  dérangèrent  ce  premier 
plan;  car,  d'un  côté,  les  proteftans  , 
'    avertis  des. levées  qui  Ce  faifoient  Cour- 
:  dément  en  Italie  &  dans  les  Pays-Bas , 
commencèrent  à  en   deviner  1'objtt, 
&  d'un  autre  côté,  le  pape  ,  ne  com- 
prenant pas  le  but  descareflès  que  i'em- 
*    .  pereur  faiCoit  aux  proteftans  ,  &  jufte- 

-  ment  indigné  que.  ce  prifice  ordonnât 

-  de  Con  autorité  privée  ,  des  conféren- 
ces fur  le  dogme  &  la   diCcipline  de 

.  TEglife ,  au  moment  même  où  le  coA- 
cile  de  Trente,  aiîembléà  Ca  requête 
ouvroit  Ces  premières  féances  ,    crut 

3ue  le  meilleur  moyen  de  U  préCervér 
,es  embûches  qu'on  tendoitpeut-êt^e 
.  à  Ca  crédulité,  était  de  rendre  public 
le  traité  de  ligue  dont  on  lui  a  voit  fi 
fort  recommande  le  fecret.  Âinfi ,  Cous 
*  prétexte  d'appeller  les  Suitfes  à  la  dé- 
.fenCe  del'EgHCe,,  il  manifefta  lesme- 
; Cures  que  l'empereur  &Uui  venoient 

-  de  prendre  pour  extirper.  Iftéréfie  dans 
.  toute  letendue  de  l'A Hemagne. 

rÀngictem.*     ^es  Proteftan$  Congèrentà  Ce  mettre 

„     ..  ."  en  état  de  dçfenCe  ;&  comme  la  guerre 

trauû.        opiniâtre  que  le  railoient  les  rois  de 
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France'" &    d'Angleterre,    leur    ôtoit" 


toute  efpérance  de  fecours  étrangers  y&U.  ij4*. 
ils  tentèrent  tous  les  moyens  de  les  ré-  Mim  dc 
concilier,  &  mériagèrent  ,  à  cet  effet ,  Montui 
des  conférences  où  ils  envoyèrent  leurs  &£%,£ 
repréfentans.  Henri  VIII  foupçonnant 
apparemment  que  François  I,  pour  s'é-% 
pargnerla'  honte  des  premières  démar- 
ches, faifoit  agir  les  Allemands,  exi- 
eeoit  que  le  roi  lui  abandonnât  Bou- 
logne j  qu'il  retirât  fe$  troupes  d'Ecofle , 
&  qu'il  promît  de  ne  plus  fe  mêler  des, 
affaires  de  ce  royaume.  François  croyanc 
fon  honneur  intéreflfé  à  défendre  une 
orpheline  dont  le  père  s'étoit  facrifié 
pour  lui ,  6c  afTuré ,  depuis  la  cons- 
truction du  fort  d'Outreau ,  de  repren- 
dre tôt  ou  tard  Boulogne,  rejettoit 
abfolument  ces  deux  conditions,  & 
offroit  feulement  de  donner  farisfa&ion 
fur  les  griefs  qui  avoient  oblige  le  roi 
d'Angleterre  à  prendre  les  armes,  Lé$, 
conférences  furent  rompues  j  '&  Ton 
fe  préparait  de  part  &  d'autre  à  re- 
commencer la  guerre ,  lorfque  Henri  > 
après  s'être  aflîiré ,  par  une  démarche 
qui  dut  coûter  à  fon  orgueil ,  qu'il  n'a-, 
voit  plus  rien  à  fe  promettre  de  fon 
alliance  avec  l'empereur  j  cbnfidérânt 

X5 
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..—  -~  qpç  (on  épargne  ^toic  épuiféej  qu'il 
'  *  \  /*/  ne  pouvoir,  fans  courir  les  plus  grands 
rifques  ,  établir  de  nouveaux  impôts 
fur  fes  fujetsj  qu'enfin ,  fes  archers  & 
fes  arbalétriers  Anglois,  malgré  leur 
bravoure ,  n'ofoient  plus  fe  mefurer  en 
rafe  campagne ,  contre  les  arquebufiers 
&  les  piqùiecs  légionnaires,  rabartir 
beaucoup  de  la  fierté  de  (es  premières 
demandes  j.  &  content  d'obtenir  dts 
conditions  qui  miffènt  Ton  honneur  à 
Couvert ,  il  le  relâcha  fur  les  deux  ar- 
ticles qui  ayoient  rompu,  les  premières 
conférences.  Les  deux  amiraux  de 
France  &  d'Angleterre  s'étatu  abouches 
iur  la  frontière  à  égale  diftànce  d'Ar- 
dres  &  de  Guines ,  conclurent  un  traité 
par  lequel  François  s\>bligeoit  d  ac- 
quitter les  arrérages  des  penfions  qui 
avoient  été  affûtées  a\  Henri  parle  traité 
de  Moore  *,!&  dont  les  paiemens  avoient 
^të/ufpendus  depuis  la  guerre  de  Pro- 
vence'j  d'ajourer  à  cette  première  dette 
Hne  indemnité  tant  pour  les  frais  de  k 
dernière  guerre  que  pour  lçs  réparations 
•  &  1  es  nouvelles  Fortifications  que  les 
À nglois  avoient  faites  à  Bôùlogneu  On 
ffipulaqueces  différentes,  femmes  mon- 
tant  a  deux  millions    d'çciis  d*or  •  fe- 
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forent  ftçqy«W<*§  dans-  l'elfe  de.  J*wjt  ! 
années  ,flau  j}oj|i  4f£qtl^-Ues  flwii;$;eu  an;  ï jjfft 
^eccv:antledeïili^rt^rme,  rëmwrouau 
xoi  la  ville  $;  le  pprt  de  Calais,  ave£ 
l'a mllerie\ôf  les  munition*  de  gue* je 
,qui  $'y  trouveraient  j<fen$  qu'il  fûç  ,pecr 
ainsi  lagâmifon  dpwndft^eÀdfc 
tien  çn^gftrter,  k«s  Etgi^rô&tttàconir 
pris  cbns:l^  traité  de  pfrûc  cotfrrné  partit 
toiura^ante ,  mais  à  condition: qu'ils 
fe  t'iQwkykni  dans  leôrs  riiawKe*  &.iie 
4^wierojfi«  t  au  joj  4'  A  çgletérre  4ucu* 
moti^  J^gicim^  de  «^teiï&e  tes  ajoteft. 

.Fonçai?  'fea^pwdr*  de  .vne,ilêé    Admimv 
g#?id&  imérèwqiii^gkoiei»  ^tw  l'ÀU*  ^ inié' . 
*9fig»?*i  prçfi^dececinfttnrdeçàteif     Orrfo^^ 
ppur  s'ogcuper  de  radjminiftrwipn;ifln&  c«r<fc  /««a*- 
ripute  dç  fou  royaume.  JQeptiis  la  4isr  nQrtt 
gr^çe  du  changer  Royét*  y  <n?%Ysx\t 
£u  q^sd^ga*  dçsde*  ((féaux  :  François 
4le  îy^fltfculoo  *  JFrAttçgU  Evawlt ,  feif 
gneur  de  Çh^r^a^s,  &    Mat^içu  as 
£?»gpejg^v  éy^qae  de  $vi09»»é;  so- 
i^ient:  rapidement  fuccédé$  dans  .cent 
dignité.  Après  la  deftiu^ion  juridique 
de  Poyet ,  le  roi  retira  les  fceatix  dç* 
niains,  de  JféVeqjie-  de  $oiffo&$  jpour  les 
£0#£ér$t:*  ayee,  IpfSce  de  ohajicelier* 
à  Fxantojt.OJjyÂei: ,  préfidac*  du.  parie** 
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ment  de  Paris,  Ce  vertueux  magift rat 
N*  15+6f  crût  ne  pouvoir  mieux  répondre  à  la 
confiance  du  roi  qu'en  lui  peignant  des 
couleurs  les  plus  fortes  la  néceffîré  de 
remédier  promptement  au  feandale  8c 
au  défordre  qu'avoiènt  appfort&  cfoiis 
h  fan&uaire  de  la  jufticc  l'exceffivè 
ifiultiptication  &  la  vénalité  Jdes  office*. 
i\  obtint*  d'abord  que  kl  chaïge  de  pré- 
sident qu'il  lai  (Toit  vacante,1  &  celle 
<J-  Augufttn  de  Thou  que  ta  mort  ve- 
jfcoitdeHlevet,  demeureraient  fuppri- 
niées.  Encouragé  par  ce  premier  fùccès}, 
?  il  refufa  de  fcfcller  aucunes  provifions 
,[  iK>uveHes \  &  enfin  >  il  rédigea  un  écfie 
par  lequel  le  tôt  fdpprimoit  inciiftin&e- 
ment  tons  les  offices  créés  depuis  la 
mort  de  Louis  XII ,  à  mefure  qu'ils 
viendraient  à  vacquer  r  fixoic  a  trente 
ans  l'âge  où  I  on  poturoit  parWnir  à 
la  magiftrature,  ôt  piefirrivoit*  la  forme 
de  l^xamen  qui  devoir  précéder  la  ré- 
ception. Le  préambule  de'cét  éditpré* 
fente  an  tableau  fî  naïf  des  abus  aux* 
quels  oij  fe  pp©pofoit  de  remédier  i 
qu'il  mérite  d'être  tranfctk  :  »  Comme 
*>il  noos  foie  verni  par  ci-devant,  dit 
s%  le  roi',  &  vienne  encore  continuel* 
élément  infinies  plainte^  dé'  Ja  part 
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*  de  tous  les  états  de  notre  royaume  ,  •?• 
»  tant  de  la  multiplication  de*  procès  An#  **4^ 
»  dont  là  plupart  font  fondes  en  pares 

»  cavillations  ;  les  autres ,  en  chofes 
»  quafi  de  néant  ;  qiTauffi  femblablé- 
»  ment  des  longueurs  &  embrouille- 
»  mens  qui  s'y  font  par  h  dal  &  mâft- 
•»  cienfes  inventions  des  praticiens  qui 
t»  tiennent  comme  une  banque  de  trom- 
»  perte  &  de  mauvaife  foi ,  &  confti- 
»  tuent  le  fondement  de  leur  art  à 
»  prolonger  &  "obfcurcir  tes  procès'*» 
«introduire  de  multiplier  incidens  fut 
»  incidens ,  qui  remettent  quelquefois 
»  les  pauvres  parties,  au  bout  de  trente 

*  ans ,  en  plus  grande  controverfe  St 

*  involution qu'elles  ne  furent  onequesj, 
t»  d'où  il  arrive  que  la  fubftance  de  nos 
i»  ùxfets ,  foit  de  ceux   qui  gagnent 

*  comme  de  ceux  qui  fuccombent ,  fi- 
»  natement  eft  fondue  &  confumée  es 
»  mains  des  juges ,  procureurs  &  av*>- 

*  cats;  qui ,  par  de  tels  moyens ,  s'en- 

*  rtchiflent  des  misères ,  travail  &  vexa- 
•>  tioh  de  nos  fujets ,  &  combien  qui 
»  plufieors  de  nos  prédéceffeurs  ayent 
t»  été  faites  'fembfabîes  plaintes  ;  fut 
»  cfabi ,  iW  ont  faits  plufieurs  ordbn- 
»  nancés ,  néanmoins  pour  n'avoir  été 

*  gardées >  mais  enfreintes  tout  ouvert 
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>■     ■—  ■■-  »  cernent  p^r  ceux  qui  y  dévoient  tenir 
An.  i J46.  ^  ja ma-n ^  jes  cmc$  fo|U  toujo^rsal- 

m  lées  en  empirant ,  &  enfin  parvenues 
»  au  dernier  degré  .d'indignité.  Par 
»  quoi ,  après  avoir  le  roux  bien  pefîé 
»  &  confédéré ,  H  fe  connoû  bien  clai- 
»  rement  que  la  principale  caufe  de  la 
.  »  xnulâplication  6c  longue  uc des  procès* 
w  &  l'extrême  dépenfe  qui'  s'y  fait  >  en- 
m  femble  de  tout  le  détordre  étant  au 
».fait  de  la  juftice ,  eft  procédée  ,  tant 
90  par  multitude  d'avarice  &  peudede- 
»  voit  des  officiers  de  la  juftice  ,  le$r 

*  quels  encore  qu'il?  ay  eut  été  pat  npus 
^  créés  &  augmentés  ppur  l'urgççte 
»  nçcefEté  de no?  affaires  à  notre  uèsr 
»  grandi  regret  &  d^P^ufr  ;  toutefois 
arà  l'examen  &  réception  d'iceux,  nos 
«»  cours  fou  vermines  ont  ci?  peu  de  resr 
»peâ  &  confédération  à  .rage»  au  fa* 
p  voit  &  au*  autres  qualités  requife* 
}>  en  tel l^es  cfyajge$  fc  états,  de-  fon* 
>>  qu'il  ne  s'eq  eft  jan^s  trouvé  un  fcui 
>>  refufé  }.&  qu'aufli  pour  le  &ftttybK 
»effiéné  des  procureur.;  $c  praticiens* 
»  de  laipalicede  pluf^rs.cî^  cejtic?t, 
*>  n'ayant  un  fçul  grain  4€  p robité,  & 
ncon^tmant  leur  principal^ .6^4 &*- 

*  ger  P^u^eurs  différents  j$ç  procès  les 
*uus  fjw  le*  tfuw»  &  i  y  }et#r  l« 
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9»  plus  de  ténèbres  que  ils  peuvent , 
»de fouets  (combien  que  notoirement A**  ****• 
r»  ils  fafleht  profeflïon  de  tromperie  &  - 
»  mftuvaife  foi }  il  ne  s'efl:  jamais  fait  au* 
97  cune  punition,  A  ces  caufes ,  Ôcc.  «..*. 
Cet  édit  fut  reçu  avec  tranfport  pas 
tous  les  vrais  citoyens ,  &  attira  au 
chancelier  mille  bénédiébions*  Ce  n'eft 
pas  qu'on  ignorât  combien  peu  ,  dans 
une  adminiftration  toujours  fubotdon- 
siée  au  befoindumpmem  &  au  caprice 
de  ceu*  qui  gouvernent ,  Ton  doic 
compter  fur  une  réforme  qui  ne  d^ït 
s'opçcejr  qu'au  bqut  d'une  génération  ;„ 
ro^is  ,  dNîii  côté  ,,  répuifement  des  fi- 
nances y  &  de  leurre,  l'incertitude  où, 
l'on  étoit  fi  la  guerre  ne  recommence- 
ront pas  bientôt  avec  1  empereur ,  ne 
permetroient  pas  de  fbnger  a  un  rem-, 
pourfemenr  ;.  &  l'on  dort  toujours  ra- 
voir gçé  à'  up  rpini&re  t  toutes  les  fois» 
^ue  ne  pouvant  atreindre  au  plus  grand 
bien  po$ble ,  il  fé  ^écidè  pour  ce  qu'it 
y  a  de  mre.us  à  faire»  crans  la  conjonc- 
ture où  il  {e  trouve,  jk  prépare  la  voie 
à  foi)  fuccçfleur. 

Les  réformes ,  c'eff  Je  nom  qi^e  ie 
ctonnoient  les  dlfciples  de  Cajvip,  n'a^ 
voient  pis  ipai^qué  <jle  Pr*$W.dV#nr 
barras  du  gppyeraemenr  pour  xçcptp- 
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L  mencer  leurs  prédications  &  former 

An.  «M*.  peu.à.peu  des  églifes.  Le  roi,  fur  les 
remontrances  du  "cardinal  deTournon 
&   du   préfident    Lifet,    décerna    un 
grand  nombre  de  Cotîirtiiflîons  aux  con- 
feillers  du  parlement  pour  fe  répandre 
dans  les  provinces  duréllbrr,  &  ârrêret 
ceux  qui  leur  feraient  dénoncés  ;  8c  afin 
que  perfonne  n'échappât,  on  publia  dans 
les  paroi  (Tes  des  monitoires  où  il  étoit 
enjoint  aux  fidèles ,  fous  peine  d'ex- 
communication ,  de  dénoncer  indiftinc* 
cernent ,  &  fans  aucun  égard  pour  le 
degré  de  parenté ,  tous  ceux  qui  favo- 
rifoient  les  nouveautés  ou  paroiffbienc 
ihal  penfer  de  la  religion.  Cette  effroya- 
ble inquifition  n'eut  pas  des  fuites  autïï 
terribles  qu'on  auroit  dû  naturellement 
fj  attendre.  Les  maffacres  récens  des 
Cabrières  &   de   Mérindol ,  dont  oiï 
rendra  compte  dans  Je  volume  fuivant  j 
l'exécration  publique  &  l'animadverfio/i 
qui  pourfuivoient  déjà  les  inftigateurs 
ôc  les  exécuteurs  de  ce  forfait ,  contre 
huèrent  fans  doure  à  infpirer  de  la  mo- 
dération aux  nouveaux  commiffaires. 
On  n*mena  que  trente  perfonnesdans 
les  prifons  de  la  Conciergerie  ,  &  qua- 
torze feulement  qui  ne  voulurent  don- 
ner aucune  marque  de  repentir,  furent 
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livres  au  dernier  fupplice.  Le  chance-  ! 

lier  Olivier  trouvant  encore  cette  pro-  A*€  '  **  • 

-  cédure  trop  violente  ,  profita  de  la  dis- 
pofition  générale  des  efptits  pour  ôtér 
aux  tribunaux  féculiers  ta  conuoitfance 
de  ces  fortes  de  crimes  >  Se  la  renvoyer 
à  la  correction  des  ëvêques  ;  mais  il 
tomba  peut-être  dans  un  autre  excès. 
Comme  plufieurs  ne  réfidoient  point 

•  dans  leurs  diocèfes  &  ne  pou  voient 

-  même  y  réfider  aflidumenr ,  puifqu'ils 
pofledpienr  tout-à-la-fois  cinq  ou  fix 

■  évêchés,  &  qu'ils  en  trou  voit  déjà  quel- 
ques-uns qui  penchoient  pour  les  nou- 
:  velies  opinions;  il  donna,  fans  levou- 

*  loir ,  la  plus  grande  liberté  à  l'erreur 
de  s'enraciner  &  de  fé  propager* 

L'empereur  ,  ainfi  que  nous  Tavoits     *f«»i*r 
vu»  (e  difpofoit  alors  à  lui  porter  le  KiîgiÔnen 
coup  décififen  Allemagne.  N  ayauc  pu ,  Allemagne» 
par  toutes  fes    feintes  careffes  &  lés  suidan. 
fauflés  proteftarions  de  Granvelle,  at-   £dc*wu? 
tirer  à  la  diète  de  RatisbonneTéledeor  PaUavUim 
de  Saxe  &  le  landgrave  de  Heffe  ,  les 
-.  deux  principaux  cKefs  de  la  ligue  de 
Smalkalde,  il  ne  fongea  plus  qu'à  di- 
vifer  cette  ligue  formidable ,  en  mec* 
tant  à  l'écart  tout  intérêt  de  religion  , 

-  en-  intimidant  les  foiWes  &  en  corrom- 
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pant  les  ambitieux.  Dans  ,1e  di&our? 
An.  i  H*- qu'il  tint  devant  cette  compagnie  ,1! 
ne  fe  plaignit  que  des  ^iojences.exer- 
.  cées  contreplufieurs  aiembres.de  l'Em- 
pire »  4e  l'oubli  des  loix  &  du  mépris 
icandaleux  qu'un  faifoit  de  (es  tefcrics 
&  de  tous  les  arrêts  de  la  chambre  im- 
périale. 11  attribua  ces  défordçes  à  lui- 
fatiable  cupidité  de  l'électeur  Se  du 
landgrave  ,  qui^  après  s'être  emparés  à 
Inain  armée  des  revenus  de^évê^hés  & 
des  tppnaftèœs  >  croyoienc  11e  pouvoir 
.  fe  maintenir  p!ans  leurs  premières  ufur- 
_  parions  Çc  fe  frayer  la  route  à  de  nou- 
velles,  qu'en  impoffint  filence  aux  lois 
.  Se  ;en  renverfant  de  -fond  en  comble  la 
.  conftiuuion  Gerçna,rjq'ne.  C etok  daos 
f  Cet  efprit ,  difpjc-.il ». qu'ils  sëtoienr  re- 

jfufés  a  tous, les  plans  dj?  conciliation 
qu'il. avoit  propofés \  qu'ils  venoienfde 
rompre  les  nouvelles  conférence;  qu'il 
avoit  indiquées  j  qu'ils  avoient  çon- 
H  jtradté  des  ligues  fcvtec  les  ennemis  de  la 

patrie  j  qu'^s  jefufoient  .orgueilleufe- 
ment  dp  fe  rendre  aux  afïemblées  où 
.il  devoit^trequeftion,du  rétablrflfement 
de  la  paix  publique,  &  qu'oppofanc 

Eerpétuellemenr  la  conjuration  de Smal- 
aide  ai#  diètes  tégicimes»  its  lexer- 
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çoient  une  tyrannie  qui  ne  connoiflbit 

f>lus  de  frein.  Il  ajouta ,  que  revêtu  de  ^M*  l*+ 
a  majefté  impériale ,  il  fe  jugeroit  lui- 
même  indigne  de  ce  haut  rang,  s'il 
tolérôit  plds  lpng-temps  de.  parées  e*- 
ces.  Non  content  de  les  déférer  à  I? 
dicte >  il  adteflà  une  lettre  circulaire 
aux  villes  impériales ,  où  répétant  les 
mêmes  plaintes ,  il  les  avertiffoit  d? 
tout  ce  qu'elles  avoienti  redouter,  ù 
les  loix  cetfôient  d'être  refpeûées  8c 
ïi  les  forts  pou  voient  impunément  dé*- 
pouiller  les  fcibles.  Ces  plaintes ,  ce* 
alarmes,  qui  étoient  toutes  ou  bien 
'fondées,  ou  apparentes,  produisirent: 
leur  effer.  L  ele&eur  Palatin  &  l'arche- 
vêquede  Cologne,  qui*ve.noient  d'emr 
braffer  la  réforme,  promirent  la  neur 
traiité  &  entraînèrent ,  par  leur  qxem- 
pte ,  plufieurs  villes  libres  &  impériales. 
Xes  !  princes  de  la  maifqn  de  Brander 
bourg  &  le  duc  Maurice  de  Saxe ,  quoi- 
que membres  de  la  ligpe  de  Smalkalde  y 
ïe  déclarèrent  pour  l'empereur. 

L'éfedeur  3c  le  landgrave  ne  fe  lai£- 
ferent  point  abattre  par  la  défeâior* 
de  leurs  principaux  allies.  Regardant  la 
lettre  circulaire  de  l'empereur  comme 
une  déclaration  de  guerre,  ilstéfolit-» 
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*"     "  rent  de  le  prévenir  &  donnèrent  ordre 

**4  *  fut- le- champ  à  leurs  préparatifs   :    le* 
conjonctures  les  fervirent  bien.  Fran- 
çois I  i  après  avoir  fait  la  paix  avec  le 
roi  d'Angleterre,  venoit  de  congédier 
des  corps  nombreux  de  IsCnfquénete , 
qui ,  zélés  pour  la  doârine  dé  Luther, 
Se   le  trouyant  fans  occupation  *  allè- 
rent offrir  leurs  fervices  aux  deux  chefs 
de  la  fede,  &  ne  fe  rendirent  pas  dif- 
ficiles fur  la  folde.  En  peu  de  jours, 
ils  raflemblèrefn  une  armée  de  foi- 
iante-dix  mille  hommes  d'infanterie  & 
de  quinze  rtiifle  de  cavalerie.  L'empe- 
reur étoit  toujours  à  Ratisbonne  &  n'a- 
voit  encore  auprès  de  lui  que  huit  à 
neuf  mil  le  hommes.  Malgré  fa  foibleflei 
il  ne  lailfà  pas  de  les  mettre  au  ban 
de  l'Empire,  &  de  les  déclarer,  de 
fou  autorité  privée,  ennemis  publics. 
S'ils  enflent  continue  de  marcher  avec 
la  même  célérité  qu'ils  avoieiit  mile 
dans  leurs  préparatifs,  il  n'eft  pas  dou- 
teux qu'ils  ne. l'eurent  bientôt  forcé  a 
fe*  rétraéfcer.  Un  refte  d'égards  pour  le 
chef  de  l'Empire,  un  excès  de  circons- 
pection à  l'égard  des  autres  princes  leur 
enlevèrent  tons  leurs  avantages;  car 
tandis  qu'ils  perdoient  le  temps  à  té- 
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pondre  arçx  diverfes  inculpations   de 
l'empereur,  à  dévoiler  fa  roauvaife  foi  >  ^K*  *H*» 
&  à  montrer  qu'il  ne  les  attaquoit  qu'à 
caufe  de  leur  religion  ;  tandis  qu'ils 
prêtoient  imprudemment  l'oreille  à  des 
médiateurs  apoftés  qui  ne  cherchaient 
qu'à  les  annuler;  candis  qu'ils  négo- 
cioient  longuement  la  liberté  du  pafr 
fage  avec  lé  duc  de  Bavière  ,  dont  ii$ 
dévoient  travprfer  les  JEtats ,  Tempe* 
"c'eut  reçut  les  douze  mille  cinq  cens 
hommes  que  Ip  pape  Ijui  envoyait  d'Ir 
ralie,  &  bientôt  après,  lesiroupes  que 
la  reine  de  Hongrie  avoit  levées  par  tes 
ordres  dans  les  Pays-Bas.  Se  uoîivanf 
alors  à  la  tête  d'une  armée  bien  moins 
nombceufe  à  la  vérité  r  que  celle  des 
cpnfédérés,  mais  toute  coinpofée  de 
troupes  aguerrie;  <k  commandée  par 
des  officiers  de  la  plus  grande  diftino 
tion  ,    il    s'approcha    des   proteftans 
comme  s'il  eue  eu  dpflein  de  leur  livrer 
bataille./.  Ce   n'çtoit  cependant  point 
ipn    intention  :  perfuadé    que   cettç 
levée  tumultuaire  de  bourgeois  &  de 
pay fans  armés  péritôit  ou  fe  diffiperoir 
bientôt  faute  de  fub  fi  (tances ,  il  eue 
l'attention  de  n'afleoir  fon  camp  que 
dans  des  lieux  efearpés  qu'il  forjtiiioit 
encore  pat  des  tranchées  &  des  battions. 


5ôi*  HrsTat'aq  de  Franc*. 
7  Après  la  faute  que  les  proréftaiis  avbient 
Air.  1/4*.  faite  de  lai  permettre  de  ratfeinbler 
fes  forces,  ils  navoient  point  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  l'attaquer  dans 
les  retranchemens   aux  rifques  d'être 
Battus,  parce  que  la  défaite  la  plus 
complette  ne  pourroit  jamais  leur  être 
aufli  préjudiciable  que  l'iftaâibn.  C'é- 
toit  l'avis    du   landgrave  &    dé  cous 
le$  capitaines  les  plus :  expérimentés; 
mais  féledetrr  de  Sa*é,  qui  avoir  la 
principaléaucbrité ,  s'dbftina  toujours  a 
rejetter  un  parti  lihafat  deux. 

Tandis  -qt/il  tempbrifoit  ,  lé  duc 
Maurice  de  Saxe  ayant  gtoffî  fes  for-' 
ces  de  quelques  troupes  auxiliaires  de 
Bohême,  fe  mit  eii  poïTeflioti' de  l'é- 
le&orat ,  à  la  réferye  de  trois  ou  quatre 
places  £>rteso.ù  il*y  avoir  des  garni  fous. 
<3ourant  riCqvtë  de  fe  trouver  dépouillé, 
J'élefteûr  marcha  prdmptement  à  la 
détenfe  de  fes  fujets ,  &  emmena  avec 
lui  la  pLus  grancfe  partie  de  Farmée.  Le 
landgrave;  qui  ne  fetrouvoitplus  aflez 
fort  pour  tenir  la  campagne  >  fe  retira 
de  {on  côté  avec  tous  ceux  qui  vou- 
lurent le  fuivre.  C'étoit  abandonner  à 
la  difcrétion  de  l'empereur  les  confé- 
.  dérés  des  cercles  de  Suabe  ,  de  Fran- 
conie  &  du  Haut-Rhin.  Il  fe  mit  eu 
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^oûTeflSon  de  Norlingue ,  de  Hall  &  de 
Rottembourg.  La  viHe  dTHnr,  l*une  An.  15*6. 
desplus  fortes  de  la  Saabé  ,  n'opp6fa 
.qu'une  foifele  réfiftance;StrasBourg  & 
ïrancfort^fttr*  le-  Mefit*,  qnoicjà'éloii 
gnées du  danger  8t  en  état  de'  fe  défen- 
dre» prévinrent  ,par  leur  fotiffliffiftii , 
Vztti  vée  dé  l'empereur;  Le'ddctfe'Wir- 
tertibetg'&-  IMUftëur  MatitHitiplorè*  "' 
jcént,  dans  UpàîftuTe  la  pi  us  lui  minante; 
]artttiférioorde':cTuh  mraîtrè  irrité:  Le 
pardon  cjtfil-dalgtia  leur  accorder,  ne 
ÏJV  ni  entier  y  iivdéfintéreïTé.  Le  duc  ' 
A&  Wirtërnber^'livrà^bif  artiîlerie  & 
les1  fortetcflfes ,  paya"  trois  cbns  '  mille 
éctofcj  la'  ville  d'Àusbonrg,  cent  cin- 
xjnaïue  mille; I31m,tertrtijilfe'; Franc- 
fort ,  quatre-vingt  raille  ;  Mem'mingen, 
,einquante;mîHe  :  routes  livrèrent  leur 
arrilleriey  leurs  munitions,  leurs  for- 
ter efles  ;  •  renoncèrent  ajrefc  ferVnent  à 
Jar  ligue  de'  S&alkatdé,  &  rie  purent 
xien  ftiptrfer  par  rapport  à1  l'exercice 
de  leur  religion.  L  empereur  fe  iréfer- 
voit  de  s'expliquèr'far  cet ârricle&  fur 
ia^. confirmation  *  de  leurs  privilège* ,  au 
temps  où  tous  Je*  confédérés  i  auroient 
mis  bas  les'  armes   &    impîoreroient 
far  clémence,  ÇTbn  étoit  fait  de  U  fi-  * 
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bette  Germanique ,  fi  François  1»  au- 
Am*  1>4^quel  l'éie&eur&  le  landgrave  ne  man- 
quèrent pas  de  recourir,  eue  refufé  de 
les  affifter.   Oubliant  généreufement 
des  cotes  dont  ils  étaient  aflez  punis , 
il  reçut  ayee  bonté  leurs  députés  ,  s'en- 
gagea à  leur  fournir  quarante  mille  écus 
par  mois ,  tant  que  durerait  la  guerre , 
&  promit  d'opérer ,  1#  printemps  fui- 
vant#  une  diverfioji  qui  les  mejttroit  à 
portée  de  réparer  leurs  pertes.  L'em- 
pereur venoic  de  lui  donner  un  motif 
bien    légitime   de    recommencer    la 
guerre  ;  car  fe  regardant  comn^e  dé- 
chargé ,  par  la  mort  du  duc  d'Orléans, 
de  toiles  engageraeus  qu'il  avpitpris 
par  rapport  au  duché  de  Milan ,  il  réfu- 
tait nettement  de  donner  aucune  faris- 
fadion.au  roi  à  cet  égard,  &  il  en  con- 
féra, bientôt  après ,  i'inveftiture  à  Phi- 
lippe  ,   fon  fils  &  fon   héritier.  Ce 
dénouement ,  auquel  on  auroix  dû  s'at- 
tendre deptii?  longtemps,  .confierna  Us 
Italieus:prefque  au  (fi  alarmés  que  les 
Allemands,  ils  cherchèrent,  comme  eux 
à  fe  rapprocher  de  la. France, parce  qu'ils 
ne  voyoient  plus  que  cette  puiffànce  qui 
p&t  les  préferver  du  joug  Autrichien. 
Le  pape  fur-toux  ne  fe  pardonnant  pas 
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d'avoir  fervi  d'inftrument  à  1  oppreffion  ===== 
générale ,   rappella    promptement  Tes  ÀN#  ****• 
croupes  Se  révoqua ,  autant  qu'il  étok 
en  forw  pouvoir,  les  grâces  qu'il  a  voit 
accordées  à  l'empereur»  La  conjuration 
des  Fiefques  pour  changer  le  gouverner- 
aient de  Gênes ,  parut  à  Charles  la  pre- 
mière  étincelle  d'un  incendie  prêt  à 
cmbrâfer  l'Italie.  Il  s'arrêta  donc  Fur  les 
frontières  de  l'Italie  &  de  l'Allemagne , 
ne  pouvant  encore  deviner  de  quel  côté 
il  feroit  attaqué.  François  ,  dont  il  ob-    [ 
fervoit  particulièrement  les  démarches ,  ..  . 
levoit  des  troupes ,  mettoit  â  couvert  la 
Bourgogne  &  la  Champagne  par  uti- 
cordon  de  places  fortes  qui  fe  prolon- 
geoit  depuis  Bourg-en-BrefTe  jufqu'à     . 
Guifè;  &  non  content  des  alliés  qu'il  •'• -1     x 
s'étoit  faits  en  Allemagne  &  en  Italie,  mmmmmmmm 
ii  négocioit  tout-à-la- fois  a  Londres,  ^an  1547. 
Copenhague  &  à  Conftantinople,  afin 
dé  foulever  tous  les  Souverains  contre  un 
prince  qui  menaçoit  la  liberté  de  tous. 
Au  milieu  de  c^s  agitations ,  il  perdir 
Henri  VIII ,  &  avec  lui  toutes  les  efpé^ 
tances  qu'il  avoit  fondées  fur  les  fecours 
de  l'Angleterre.  Cette  perte  parut  le 
confterner  ;  car  malgré  les  nuages  paf- 
fagers  qui  avoient  plus  d'une  fois  altéré: 
Tome  XXV.  Y 
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leur  uniou ,  ils  n'avoient  point  cefle  de 
A*V  lS4r7*  fentir  l'un  pour  l'autre  un  penchant  in- 
volontaire qui  les  rapprochent}  les  noms 
de  frère  &  de  meilleur  ami   n'étoienr 
dans  leui^bouche  que  fexpreffion  naïve 
d'une  fympathîe  &  d'une  cordialité  in- 
finiment rares  entre  les  chefs  de  deux 
nations  voifines  &  rivales  ;  enfin ,  il  y 
avoit  fi  peu  de  différence  entre  leurs 
âges,  que  la  mort  de  l'un  fembloic  un 
fâcheux  préfage  pour  l'autre. 
Mon  de        Cette  dernière  confidération  fit  fur 
VuBeiîài    l'efytlt  du/oi  une  impreflion  d'autant 
suidan.  '  plus  forte  qu'il  dépériflbit  à  vue  d'oeil. 
v^OMÙr  ^a  cru€^e  maladie  qui ,  huit  ans  aupa- 
ni.\  r  avant,  l'a  voit  conduit  aux  portes  de  la 

Ktoadvel!"  mort ,  fe  reproduifoit  ayee  des  fymp^ 
De  Thou.  tomes  eftayans  dans  un  corps  ufé  &  par 
les  fouffrances  &  par  les  remèdes.  Tan-, 
dis  que  par  les  confeils  des  médecins  il 
cherchoit  à  fe  diffiper  en  changeant  fou-* 
vent  de  lieu,  un  accès  de  fièvre  le  força 
de  s'arrêter  au  château  de  Rambouillet; 
il  ne  comptoir  y  paffer  qu'un  jour; 
mais  l'épuifement  &  la  laffitude  ne  lui 
permirent  pas  d'en,  fortir.  Après  vingt; 
jours  de  maladie  &  quelques  lueurs  de. 
guérifon ,  renonçant  enfin  à  toutes  les; 
çfpérances  dont  on  continuent  encore  de. 
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Je  flatter ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  fe  pré-  T 

5>arer  à  la  mort.  Appellant  à  fon  fecours  ^N*  x  *47% 
a  religion,  qu'il  avoit  refpe&ée même 
au  milieu  des  égarements  de  la  jeurjefle , 
il  reçut,  dans  le  plus  gxand  apjSarei  1,  les 
derniers  facremens,  &  ayant 'fait  ap- 
procher le  dauphin  Henri,  il  lui  dit  ; 
99  Venez  recevoir  mes  derniers  embraf- 
«>  femens.  Je  n'ai  qu'à  me  louer  de  votre 
»  conduite-  Vous  avez  rempli  à  mon 
m  égard  le  devoir  d'un  bon  fils;  Dieu 
»  vous  en  donnera  la  récompense.  Puis- 
»  que  ma  fin  approche  &  que  le  ciel  à 
»  permis  que  vous  me  fuccédiez ,  écou- 
»  tez  mes  derniers  avis.  Craignez  Dieu  , 
t>  mon  fils  ;  honorez  l'Eglife,  &  oppofez 
»  une  barrière  infurmontâbie  aux  dan* 
f»  gereufes  nouveautés  qui  pourraient 
9»  altérer  la  religion.  Tous  les  Chrétiens, 
99  en  quelque  pays  qu'ils  exiftent ,  font 
99  vos  frères;  vous  devez  les  aimer  j  mais 
99  cette  bienveillance  générale  ne  vous 
»  acquitterait  pas  en  vers  le  peuple  que 
m  la  Providence  a  fpécialement  confié  à 
99  vos  foins.  Ce  peuple ,  le  plus  fidèle , 
»  le  plus  généreux  &  le  plus  affé&iorïné 
99  àfes  rois,  qui  exifte  &  qui  aie  jamais 
t»  exifté  fur  la  terre ,  a  des  droits  tout 
!»  particuliers  fur  votre  cœur  j  il  mérite 
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19  que  vous  l'aimiez  par-deffus  tout  ce 
Ah.  iJ47-  »ce  qui  peut  vous  être  cher,  &  que 
»  dans  tous  les  inftans  de  votre  vie , 
j>  voys  foyez.prêt  à  lui  facrifier  vos  goûts , 
»,  vos  piaifirs  ,  &  jnfqu'à  la  dernière 
*  goutte  de  votre  fang.  Si  vous  gagnez 
»  la  confiance ,  vous  repoufferez  aifé*- 
j>  raent  toutes  les  attaques  de  vos  voifîns • 
»  mais  inutilement  le  feriez^vous  triom- 
»  pher  au- dehors ,.  £1  la  paix  &  la  coni- 
»  corde  ne  régnent  pas  au  dedans  :  c'eft 
»  l'union  qui  fait  la  force  des  empires , 
v>  Se  l'union  ne  peutfe  trouver  que  dans 
»  un  pays  où  la  juftice  eft  refpe&ée. 
i>  Veillez  donc  attend  vementàce  qu'elle 
*»  préfide  à  vosconfeils ,  a  ce  qu'elle  foie 
»  adminiftrée  d'une  manière  impartiale 
»  dans  vos  tribunaux,  &  ne  fouffrez 
y»  point  que  pour  quelque  confidération 
»  que  ce  foie ,  on  lui  porte  jamais,  ibit 
»  direâement ,  foit  indirectement ,  la 
99  moindre  atteinte.  Songez,  mon  fils, 
»  que  vous  arriverez  au  terme  où  vous 
i>  me  voyez  parvenu ,  &  que  la  plus 
99  grande  confolation  qui  me  refte  main* 
»  tenant ,  c'eft  de  pouvoir  dire  que  je 
>9  n'ai  fait  feiemment  d'injuftice  à  pér- 
it fonne  «•  Partant  de  ces  confeils  géné- 
raux à  des  avis  particuliers»  il  lui  dir  de 
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fie  point  rappeller  auprès  de  lui  le  con-  ■  ""'■ 

nétablede  Montmôrenci ,  d'écarter  de  An#  **47* 
radminiftracion  lès  princes  de  la  maifon' 
de  Guife , donc l'ambition  &  les  talens 
eommençoient  à  lui  donner  de  1  om- 
brage j  de  continuer  de  fé  fervir  du  car- 
dinal de  Tournon,  dufecrétaire  Bayart, 
&  fur- tout  de  l'amiral  d'Annebaud  * 
qu'il  lui  recommandoit  fpécialemenc 
comtiie  le  feul  homme  de  Ja  cour  qui 
n'eût  jamais  eu  en  vue  que  le  bien  dé 
l'Etat ,  qui  fe  fût  appauvri  dans  le  ma- 
niement des  affaires  publiques ,  &  au- 
quel ,  en  confédération  de  la  probité  & 
de  Ces  fervices  ,  il  léguoit  une  fomme 
de  cent  mille  livres.  François  expira 
le  3  x  Mars ,  dans  la  cinquante- troifièmé 
année  de.  foii  âge  :  fon  corps,  dépofé 
pendant  quelques  jours  dans  1  abbaye 
de  Hautes-Bruyères,  fut  apporté  à  Saint- 
Cloud ,  dans  la  maifon  de  l'évèque  de  . 
Paris,  où  Ton  dreflfa  la  pompe  funèbre. 
Lorfque  le  convoi  traverfa  Paris,  les 
crieurs  annonçoient  à  l'entrée  de  chaque 
rue  :  Prie\  Dieu  pour  Vame  de  très- 
haut  j  très-puijfant  &  très-magnanime 
François  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de 
France  très-chrétien  3  premier  de  ce  ncm^ 
prince  clément,  père  des  arts  &  des. 
lettres.  Y  3 
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On  fut  étonné  qu'au  fortir   d'une 
'  x*47*  guerre  longue   &  uès-difpendieufe  , 
qu'après  les  fecours  pécuniaires   qu'il 
venoit  de  donner  à  fes  alliés  d'Allema- 
gne ,  &  les  énormes  dépenfes  qu'avoir 
dû  entraîner  la  fortification  d'une  mul- 
titude de  places  frontières  en  Champa- 
gne &  en  Bourgogne ,  le  roi  laiflat  en- 
core dans  fes  coffres  quacre  cens  mille 
4c\ks  Se  un  quartier  de  fes  revenus  paya- 
bles le  premier  d'avril  ,  c'eft-  à-dire  , 
le  lendemain  de  fa  mort.  Cette  épargne 
étoit  le  fruit  &  du  défintéreflement  de 
fes  minières ,  &  de  l'application  férieufe 
qu'il  donnoit  alors  à  les  affaires;   car 
autant  il  avoit  été  prodigue  &  di/fipé 
pendant  les  premières  années  de  fon 
règne ,  autant  l'âge  &  l'expérience  1  a- 
voient  rendu  attentif  &  économe.  11  eft 
vrai  qu'il  avoit  fucceflivemenf  doublé 
pu  même  triplé  les  impôts,  &  qu'indé-. 
pendamment  d'une  multitude  d'offices 
créés  pour  de  l'argent,  il  avoit,  contre 
l'ufage  de  fes  prédécefleurs ,  conftitué 
fur  l'hôtel-de-  ville  de  Paris  &  fur  la 
banque  de  Lyon  des  rentes  qu'il  ne  fon- 
gea  point  à  rembourferj  mais  on  doit 
obferver  pour  fa  juftificatiou ,  que  de- 
puis l'accroiflement  prodigieux  Se  fubic 
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de  la  raaifon  d'Autriche ,  les  dépenfes  -- 

«écefïàires  &  abfolumeht  indifpenfa- An.  1547. 
blés  pour  la  sûreté  de  l'Etat ,  s'étoienc 
accrues  du  double  ou  du  triple;  car  au 
Heu  de  quinze  cens  lances  &  de  la  mi- 
lice des  francs  archers  gui  et  oit  aux  frais 
des  paroi  (Tes ,  ou  de  celle  des  aventu- 
riers qu'on  ne  levoit  que  pour  trois  ou 
quatre  mois ,  François  avoit  entretenu 
Jufqua  trois  mille  lances,  cinq  oufix 
mille  hommes  de  cavalerie  légère ,  cin^ 
quante  mille  hommes  d'infanterie  per- 
manente ,  auxquels  on  joignoit  encore , 
dans  le  befoin ,  douze  pu  quinze  mille , 
foie  Suifles,  (bit  Lanfquenets.  La  dis- 
proportion n'étoit jpas  nrioins  forte  par 
rapport  aux  a  m  ba  Ha  des.  Sous  les  règnes 
précédens,  on  fe  contentoit  d'envoyer 
fîx  ou  fept  évêques ,  abbés  ou  magiftrats ,; 
réiïder  dans  les  principales  cours  de 
F  Europe  avec  lefquelles  on  avôit  des  in- 
térêts à  démêler  j  &  ces  miniftre  ne 
coûtoïent  prefque  rien  à  l'Etat ,  parce 
que  difpenfés  de  repréfentation ,  ils  vi- 
voient  ou  des  revenus  de  leur  bénéfice , 
ou  des  gages  de  leur  office  ,  comme  ils 
auraient  vécu  en  France ,  &  quelquefois 
même  à  moindres  frais.  Lorfqù'on  vou- 
loir récompenfer  leurs  fervices ,  on  leur 
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!-conféroit  ou  une   magiftrarure   fupé- 
An.  Ii47«tieqrej  ou  un  fécond  bénéfice,  (ans 
charger  le  jréfcjc  public.  Ce  n'étoit  que 
très-rarement ,  &  pour  des  caufes  im- 
portantes ,  qu'on  envoyoit  des  ambafïa- 
des  folemnelles  &  difpendieufès  my  6c 
alors  elles  ne  duraient  guères  qu'un  mois 
ou  fix  femaines.  Sous  le  règne  de  Fran- 
co;*? 1  ,  &  lorfque  Charles-Quint  eut 
commencé  à  fe  rendre  redoutable ,  on 
multiplia  le  nombre  desambaffadeurs, 
tant  ordinaires  qu'extraordinaires  :  on  en 
envoya  pour  la  première  fois  à  Conftan- 
tinople,  en  Hongrie,  en  Danemarck, 
en  Suède ,  a  prelque  toutes  les  diètes  de 
l'Empire,  &  même  dans  les  cours  du 
{eçond  ordre ,  d'où  l'on  pouvoit  recevoir 
<Jes  avis  importa ns;  &  quoique  Ion 
continuât  à  préférer,  pour  ces  fondions , 
les  gens  d'églife ,  ou  de  robe,  cet  arti- 
cle de  dépenfe  monta  ordinairement  à 
lafommede  trois  cens  mille  livres, 
à  laquelle  il  faut  ajouter  celle  de  cent 
trente  mille  livres  que  Ton  diftribuoit 
à  des  pensionnaires  fecrets  en  Italie ,  en 
Allemagne ,  en  Efpagne  &  en  Angle- 
terre, qui  dévoient  entretetenir  corres- 
pondance avec  les  ambaflàdeurs.  Les 
pçnfions  des SuUfes  for  m  oient  un  article 


/Fra'n  ç  o  i  s     I."   5  i-j 
féparé  j  comme  leur  alliance  étoitabib-  ======s 

lumentnéceflairepourconférveroupôur  A**,  1547» 
recouvrer  le  duché  de  Milan  auquel  oh 
ne  vouloir  poinr  renoncer ,  &  que  d'ail- 
leurs par  leur  difcipline  &  leur  pofîtiou 
à  l'égard  du  royaume ,  ils  formoient  eh 
quelque  forte  un  corps  de  féferve  qu'il 
étoit  bon  defe  ménager  pour  les  befoins 
urgens  *  François ,  après  les  avoir  vaincus 
à  Marignan  ,  avoit  racheté  leur  amitié 
en  doublant  les  pendons  que  Tes  prédé-> 
ceflTeurs  ,  depuis  Louis  XI ,  donnoienc 
aux  Cantons»  &  en  s  attachant  par  des 
penfions  particulières  les  hommes  qui 
avoient  le  plus  de  crédit  dans  la  nation* 
Ces  penfions  générales  &  particulières , 
en  y  comprenant  celles  des  alliés  des 
Cantons ,  montoient  à  la  fômme  de  cent 
cinquante  mille  livres.  Dans  les  inter- 
valles de  repos  que  lui  laiflbient  fes  inter- 
minables démêlés  avec  Charles-Quint, 
il  fondatrois  villes  ;  Térouenne,  détruite 
de  fond  en  comble  fous  le  règne  précé- 
dent y  Vitri-le- François ,  où  il  tenta 
vainement  de  transférer  les  habitans  de 
la  ville  du  même  nom ,  qu'un  déta- 
chement de  l'armée  impériale  avoit  rér 
duite  en  cendres  pendant  le  fiége  de 
Saint-Dizier,  &  qui  fe  releva  malgré 
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■  les  ordres  du  roi  fous  lendm  de  Vitri- 

A*.  IJ47-  le- brûlé;  enfin  Ville- Françoife ,  au  le 
Hâvre-de-Grace,  fur  la  côte  de  Nor- 
mandie. Il  bâtit,  aux  portes  de  Paris,  les 
châteaux  de  Madrid  dans  le  bois  de 
Boulogne ,  de  Villers-Coterets  pour  le 
plaifir  de  fa  chafle  ,  des  Folembrai  en 
Picardie ,    &  de  Chamborc  dans    le 
Blaifois.  11  répara  &  agrandit  confidéra- 
blement  le  château  de  Saint-Germain- 
en-Laye,  où  il  fàifoit  fa  réfidence  or- 
dinaire, Se  celui  de  Fontainebleau  qu'il 
affe&ionnoit  fingulièrement.  Non  cou- 
rent de  les  décorer  des  meubles  les  plus 
Frécieux  &  des  plus  belles  tapifferies  que 
on  connût  encore ,  il  attira  de  l'Italie , 
où  les  arts  arteignoienc  Hès-lors  à  la 
perfeâion  ,  des  archite&es ,  des  fculp- 
lenrs  &  des  peintres  qui  prirent  foin  de 
hs  décorer  :  de  ce  nombre  furent  Léo- 
nard Vinci,  l'émule  de  Michel-Ange, 
André  del  Sarto,' maître  Roux  &  le 
Primatice.  Mais  de  toutes  les  dépenfes 
de  ce  monarque ,  la  moins  onéreufe 
pour  fon  tréfor ,  Se  cependant  la  plus 
giorieufe  pour  fa  mémoire  &  la  plus 
utile  à  la  nation  ,  fut  celle  qu'il  fit  pour 
l'amélioration  des  éludes  &  l'avance- 
ment des  connoiflances  humaines.  Avant 


tioas  hifiori- 
ues  fur  l'é- 
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que  d'entrer  dans  le  récit  des  faits ,  qui  ""  li'nr"' 
lui  méritèrent  dès  fon  vivant  le  furnom  ***•  *  J*7» 
de  père  &  4e  reftaurateur  des  lettres  , 
qu'on  me  permette  quelques  obferva- 
tions  préliminaires  qui  trouveront  bien* 
tôt  leur  application. 

Comme  une  fociété  ne  renferme  .0h^.JVÊm 
rien  de  plus  précieux  que  les  membres  ai 
mêmes  qui  la  composent ,  l'éducation  * 
ou  l'art  de  perfectionner  les  facultés 
naturelles  de  1  homme ,  a  dû  dans  tous 
les  fiècles  attirer  la  première  attention 
du  gouvernement.  Auffi  voyons- nous 
que  les  plus  fages  législateurs  en  firent 
la  bafe  de  leurs  établi(Temens  ,-perfua- 
dés ,  ainfi  qu'ils  s'en  expliquent ,  que 
fi>  dans  tout  le  refte  de  leurs  infti  tutions , 
il  &  rencontrait  des  imperfections  & 
des  défauts,  des  hommes  éclairés  & 
vertueux  s'en  appercevroienc  prompte* 
ment  &  ne  manqueroient  pas  de  les  cor- 
riger :  au  lieu  que  les  loix  les  plus  fages 
{broient  bientôt  dépravées  entre  les 
mainsd'hommesignoransoucorrompus» 
(  Les  Grecs,  entourés  de  nations  bar- 
bares &  privés  de  toute  communication 
avec  des  peuples  plus  anciennement 
policés,  puifèrent  dans  la  nature  les 
principes  d'une  éducation  (impie ,  niais 
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fublime.  Aux  exercices  du  corps ,  defti- 
Aar.  xj47-  nés  à  former  des  guerriers,  ils  joigni- 
rent l'étude  de  la  mufique,  propre  à  tem- 
pérer la  rudelTe  que  l'ame  n'auroit  pu 
manquer  de  contracter  dans  le  manie- 
ment continuel  désarmes.  Les  poètes- 
u  muficiens  qui  furent  les  premiers  infti- 

tuteurs  de  ces  fociétés  naiffantes ,  tantôr 
couvrant  du  voile  de  l'allégorie  &  des 
charmes  de  la  fidtion  des  préceptes  faiu- 
raires,  &    tantôt  ne   s 'attachant  qu'à 
énoncer  avec  une  nerveufe  précifion  des 
maximes   lumineufes    &   profondes , 
employèrent  toutes  les  reflburcesde  leur 
art  à  infpirer  la  crainte  des  dieux  >  l'hor- 
reur du  crime  &  l'amour  de  la  vertu. 
La  langue  créée  par  leur  imagination  & 
façonnée  par'  la  mufique ,  devint  pres- 
qu'au  berceau  la  plus   pittorefque  ,  la 
plus  fouple  &  la  plus  mélodieufe  que 
les  hommes-aient  jamais  parlée.  A  me- 
fure  que  les  fociétés saflferrtiirènt  &  que 
la  liberté  acquît  des  fondement  plus  fô- 
lidès,  l'édiicaticW  prit' des  nouveaux-* 
accro*flTemens.  C'étoit  au  milieu  delà 
place  publique  &  dans  des  affemblées 
générales  où  tous  les  citoyens  avoient  un- 
droit  égal,  que  Pon  -délibérait  fur  les. 
grands  intérêts  de  la  patrie ,  que  chaque. 
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citoyen  étoit  appelle  par  la  voix  d'un 
crieur  public  à  ouvrir  un  avis  falutaite,  Ak.  1547»" 
&  que  Ton  conférait  les  magiftratures 
&  cous  les  emplois  de  quelque  impor- 
tance. L'éloquence  ou  l'art  de  fe  faire 
écouter  avec  intérêt ,  d'échauffer  ou  de 
calmer  à  Ton  gré  une  multitude  orageufe 
&  de  l'entraîner  dans  fon  opinion  ,  de- 
vint l'art  le  plus  important,  puisqu'il 
afturoit  une  forte  de  royauté  fur  des 
hommes  libres.  Tous  ceux  qui  fe  fen~ 
tirent  quelque  ambition  s9y  livrèrent 
avec  fureur,  &  les  citoyens  les  plus 
indifférens  fur  la  gloire  &  les  richefles , 
ne  purent  fe  dilpenfer  de  le  cultiver, 
jufqu'à  un  certain  point,  afin  d'avoir, 
des  moyens  de  fe  défendre  s'ils  é coi ent  at- 
taqués ,  &  de  ne  pas  fuccomber  fous  une 
accufation  in  jufte»  Mais  cet  art  fi  univer- 
sellement recherché ,  fuppofoit  ou  em- 
braflbit  un  grand  nombre  d'autres  con- 
noi (Tances  ;  car  pour  être  en  état  d'ou- 
vrir un  avis  (klutaire  fur  les  intérêts  de 
la  patrie ,  il  falloir  connoître  ce  qui  fait 
le  bonheur  ou  le  malheur  d'une  fociété  , 
par  quels  moyens  elle  fleurit  ou  décline , 
enfin  être  initié  dans  la  politique  ou  la: 
fcience  du  gouvernement:  pour  montrer* 
ce  qui  étoit  jufte>  honnête,  digne  de* 
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1  louange  ou  de  blâme  ;  pour  enflammer 
Ajx*  ^47*  Je  colère  ou  toucher  de  pitié  ua  au- 
ditoire ,  il  falloir  avoir  fait  une  étude 
approfondie  de  lame  humaine  &  des 
principes  de  la  morale  :  enfin  pour  met- 
tre de  Tordre  dans  fes  idées,  déduire 
d'un  principe  une  longue  chaîne  de  cou- 
féquences,  réfuter  ou  éluder  les  raifons 
de  fon  adversaire ,  il  falloit  s'être  exercé 
dans  la  logique  ou  l'art  du  raisonnement» 
Toutes  ces  connoiflances  digérées  & 
fondues  enfemblene  fbrmoient,  à  pro- 
prement parler,  qu'une  feule  fcience 
qu'on  pourroit  appelier  la  fcience  au 
citoyen.  L  étude  n'en  éroit  bornée ,  ni  à 
de  certaines  heures,  ni  à  un  certain 
âge,  elle  rempliflbit  tout  l'efpace  de 
la  vie  j  car  quelle  autre  occupation  au- 
raient préférée  des  hommes  libres  à 
celle  qui ,  en  perfectionnant  les  facultés 
de  leur  ame,  les  rempli  (Toit  d'une  douce 
iktisfaââon,  les  éievoir  au-deflus  de  leurs 
rivaux ,  &  les  mertoit  continuellement 
à  portée  de  rendre  des  fervices  impor- 
tons ,  &  à  la  patrie  Se  à  leurs  amis  ? 

Rome ,  pendant  bien  <les  ficelés ,  ne 
montra  aucun  goût  pour  les  lettres.  Fon- 
dée par  des  pâtres  grofliers ,  &  forcée  de 
combattre  pour  fe  procurer  des  femmes  > 
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des  troupeaux  &  des  terres,  elleem-  mÊ^mmmmÊ^ 
prùnta  <te  fes  votfins  une  police  &  des  A*-  :ÏW7' 
îoix.  Ses  citoyens  endurcis  à  la  fatigue,  8c 
uniquement  occupés  du  maniement  des 
craies  ôc  des  travaux  ruftiques ,  n  admi- 
rèrent que  les  talens  militaires  qui  les 
faifbienr  redouter  au  dehors,  &  les  ri* 
chefles  qui  procuroiem  au-dedans  des 
diftinétions  Hatteufes.  Ce  ne  fut  ^u'aprèi 
avoir  achevé  la  conquête  de  l'Italie  > 
que  déjà  mêlés  par  des  intérêts  politiques 
avec  là  plupart  des  républiques  de  la 
Grèce ,  Ils  fe  pailionnèrent  tout  à-coup 
pour  les  feiences  &  la  cfifcipline  des 
Grecs.  Une  (impie  atnbaffade  compofee 
des  trois  plus  célèbres  philofophes  de. 
leur  temps  >  fut  l'époque  de  cette  heu-* 
reufe  révolution.  La  jeunefle  Romaine 
s^empre(Tà  de  les  entendre ,  &  laide 
d'un  nouvel  enthoufiafme ,  elle  fe  porta 
çn  foule  à  leurs  leçons.  En  vain  les  vieux 
Sénateurs  qui  appréhendèrent  les  fuites 
de  cette  efferveicence,  s  'emprefsèrent-ils> 
de  renvoyer  ces  -  ambafladeurs  dans  •  les 
écoles  d'Athènes,  &  la  jeunefle  Ro- 
maine à  fes  anciens  exercices  du  champ 
de  Mars  ;  on  les  fuivit  au-delà  des  mers  , 
&  les  préjugés  des  magiftrats  tinrent  & 
peu  contre  l'ardeur  générale  ,  que  ceux 
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r  même  qui  a  voient  porté  le  décret ,  fi- 
An.  IJ*7-nirent  par  apprendre  la  langue  grecque 
dans  un  âge  fort  avancé.  Obfervons  ici 
une  différence  bien  confidérable  entre 
les  Grecs  &  les  Romains.  Les  premiers , 
riches  de  leur  propre  fonds ,  n'eurent 
befoin  d'apprendre  aucune  langue  érran- 

rirej- toute  l'éducation  confifta  chez  eux 
mettre  entre  les  mains  des  jeunes  gens 
des  morceaux  choifis  des  meilleurs  écri- 
vains "nationaux,  où  ils  puifoient  fans 
contrainte  &  fans  effort  des  modèles  du 
beau  en  tous  les  genres ,  &  des  maxi- 
mes de  morale  &  de  politique  qu'on 
devoir  leur  développer  dans  un  âge  plus 
avancé.  Les  féconds ,  au  contraire ,  cru- 
rent ne  pouvoir  fe  difpenfer  d'apprendre 
la  langue  grecque,  &  ce  travail  ingrat 
en  toi  coniuma  un  temps  toujours  pré- 
cieux. Malgré  ce  défavantagé  ,  paflion- 
fiés  comme  ils  Pétoient  pour  la  gloire, 
ils  auraient  égalé  les  Grecs,  fi  les  chan- 
gemensqui  s'opérèrent  dans  la  conftitu- 
tion  politique ,  n'eu(Tent  bienrer  étouffé 
leur  ardeur.  Quoique  Rome  fût  un 
plus  grand  théâtre  qu'Athènes  ,  jamais 
elle  n'avoit"  préfenté  une  carrière  aufli 
vafte  aux  talens;  car  jamais  vin  (impie 
citoyen  n  avoir,  été  appelle  par  la  voix 
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du  crieur  public  >  à  monter  fur  la  tri-==== — w 
bune  aux  harangues  &  à  donner  des^N*  :IH7« 
confeils  à  fa  patrie  ;  8c  dans  le  temps 
où  les  lettres  cottimençoient  à  fleurir  , 
les  loix  né  pouvoient  déjà  plus  fe  faire 
écouter.  Ce  n'étoient  ni  la  vertu  ni  les 
talens  qui  ouvroient  l'entrée  aux  magis- 
tratures ,  mais  l'argent ,  la  brigue  &  la 
violence  ;  &  dans  les  délibérations  pu- 
bliques on  cherchoit  moins  ce  qui  étoit 
jufte  ou  utile  à  la  patrie,  que  ce  qui 
pouvoit  fervir  à  la  fa&ion  à  laquelle  on 
s'étoit  vendu.  Bientôt  les  guerres  civiles 
&  les;  proscriptions  moiflbnnèrent  les 
citoyens  les  plus  diftingués  ;  la  tête  de. 
Cicéron ,  expofée  fur  la  tribune  aux  ha- 
rangues >  fut  une  leçon  effrayante  pour 
quiconque  auroit  ambitionné  de  lui  res- 
sembler. A  l'anarchie  républicaine  fuc- 
céda  une  tyrannie  timide  fous  Augufte, 
ombrageufe  fous  Tibère ,  infolente  fous 
Néron  &  fesfuccefleurs;  8c  quoique  la 
plupart  affeâafTent  d'encourager  les  let- 
tres, ce  n'étoit  qu'autant  qu'elles  fa 
proftituoient  à  la  faveur,  ou  qu'elles 
fervoient  à  di (traire  l'attention  des  ci- 
toyens des  objets  qui  auroient  dû  les 
occuper.  Les  grands  n'y  cherchèrent  plus 
qu'une  confolation  ou  un  ftérile  amufe- 
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■      "  "      mepr;  les  hommes  fans  fortune  qu'an 
A*.  *J47«  moyen  de  s'introduire  dans  la  familia- 
rité des  grands.  L  éloquence  celle  que 
nous  l'avons  dépeinte  exigeoit  trop   de 
préparations  &  de  travaux  pour  que  per- 
sonne voulût  l'acquérir  à  ce  prix.  On 
chercha  une  route  abrégée ,  &  Ton  livra 
h  jeunefle  à  l'exercice  des  déclamations 
qutaccoutumant  à  parler  fans  avoir  rien 
à  dire ,  à  s'échauffer  fans  rien  fentir ,  ne 
procuroit  une  grande  loquacité  qu'aux 
dépens  du  goût  &  du  bon  fens.  Cette 
Contagion  infe&a  ptefque  tous  les  écrits 
depuis  la  mort  d'Augufte.  Ce  n'eft  pas 
qu'on  méconnût  ou  qu'on  méprifat  les 
bons  modèles  :  une    claffe  d'hommes 
plus  utile  que  brillante ,  celle  des  gram- 
mairiens ,  confacroic  fes  veilles  à  en  ex- 
pliquer tes  beautés  :  on  les  admiroit,  on 
s'accordoit  à  leur  donner  des  louanges  ; 
itiais  perfonne  n'avoit  plus  la  force  de 
lesfuivre.Lesriche(Tes,  la  fèrvitude,  le 
luxe  &  la  mollefle  avoient  énervé  le 
corps  &  abattu  le  courage.  Bientôt  les 
barbares  revêtus»  en  qualité  d'auxiliai- 
res ,  de  prefque  toutes  les  dignités  de 
l'empire,   méprifèrent  des  efféminés 
devenus  incapables  de  fe  défendre  & 
fr'apropprièrent  les  provinces  qui  étoient 
à  leur  bienféante» 
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Rien  n'aùroit  été  plus  facile  aux  fonda- 


teurs  de  ces  nouvelles  monarchies  >  que  Alf-  *  J47* 
de  ranimer  les  études  &  de  faire  fleurie 
les  lettres  dans  leurs  Etats  :  ils  trouvèrent 
dans  toutes  les  villes  un  peu  confidéra- 
blés  des  écoles  &  des  profelTeurs  :  mais 
comment  des  hommes  accoutumés  à 
n'éftimer  que  la  force  &  à  regarder  toute 
occupation  feden taire,  comme  l'appren- 
ti liage  de  la  fervitude  >  auroiem-ils  fenti- 
le  prix  d'une  meilleure  éducation?  A 
leur  défaut  c'eût  été  aux  évêques  qui 
jouifloientde  très-erandes  richefles,  & 
d'une  autorité  prefque  fans  bornes  dans 
leurs  cités ,  à  fe  charger  de  ce  foin  : 
l'affaifiement  général  des  efprits ,  une 
dévotion  mal  entendue»  &  peut-être 
d'autres  raifons   moins   pardonnables  ' 

encore  enchaînèrent  leur  zèle.  Sans  con- 
fidérer  que  miniftrés  de  la  parole,  ils 
ne  pouvoient  remplir  dignement  leurs 
fondrions  s'ils  ne  fe  rendoient  fupérieurs 
aux  autres  hommes  du  côté  des  lumières 
&  de  l'éloquence,  &  que  leurs  prédé- 
cefleurs  avoienr  regardé  comme  la  per- 
fécution  la  plus  cruelle  l'édit  de  l'em- 
pereur Julien ,  qui  interdit  aux  chrétiens 
en  1  étude  des  auteurs  profanes,  ils  rou- 
girent pas  d'avancer  qullécoit  indigne 
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"  de  la  liberté  évangélique ,  de  s'aftreïn- 

A».  1547.  dreauxrèglesdelagrammaire,&qu'ily 
avoit  une  forte  de  facrilége  à  aflocier 
l'étude  des  poètes  &  des  orateurs  payens 
à  celle  des  livres  faims.  Les  écoles  tom- 
bèrent »  &  l'ignorance  devine  fi  géné- 
rale ,  que  l'on  n'imagina  plus  d'autre 
moyen  de  terminer  les  procès  qui  s'é- 
levoient  entre  les  particuliers ,  que  d  or- 
donner le  combat  en  cHamp  clos ,  ou 
les  épreuves  abominables  du  fer  rouge 
&  de  l'huile  bouillante. 

Les  ténèbres  s'épaiffiflbient  fur  la  face 
de  l'Europe,  &  la  terre  s'abreu voit  en 
filence  du  fang  de  ks  féroces  habitans  , 
lorfque  Charlemagne,non  moins  guer- 
rier, mais  plus,  homme  d'Etat  qu'aucun 
de  fes  prédécefleurs,  fit  briller  les  pre- 
miers rayons  de  lumière.  Appellant  de 
toutes  les  parties  de  l'Europe  le  peu 
d'hommes  qui  euflTent  confervé  une 
teinture  des  lettres  ,  il  forma  dans  fon 

1>alais  une  académie  dont  il  partageoit 
es  travaux  &  à  laquelle  il  s'effbrçoit 
d'aflfocier  les  perfonnages  les  plus  dis- 
tingués de  l'empire.  Confidérant  qu'il 
y  avoir  dans  fes  Etats  des  fondations 
immenfes  pour  l'exercice  du  cùlce  pu- 
blic, &  qu'il  ne  s'en  trouvoit  plus  au* 
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cune  pour  i'inftru&ion ,  il  affe&a  dans 

les  chapitres   &    les  principaux  mo»  AWr  *H7- 

naûèjres  des  prébendes ,  pour  enfeigner 

la  grammaire,  la  mufique  ,  larichmé^ 

tique  Se  récriture  fainte. 

Après  fa  mort ,  l'académie  qu'il  avoie 
formé  dans  fon  palais  difparut  ;  les 
écoles  fubfiftèrent  :  celles  de  Rheims, 
de  Laon ,  de  Mets ,  de  Poitiers  &  du 
Mans  y  acquirent  fucceflîvement  une 
forte  de  célébrité  La  ville  de  Paris  qui 
renfermoit  dans  fon  enceinte  Se  dans  fes 
fauxbourgs  un  riche  chapitre  &  trois  ou 
quatre  abbayes ,  fe  diftingua  de  bonne 
heure  par  l'affîuence  des  étudians  :  les 
ducs  de  France  étant  montés  fur  le  trône 
Se  trouvant  cqs  écoles  toutes  formées 
dans  leur  capitale ,  accordèrent  aux 
maîtres  Se  aux  étudians  des  privilèges 
qui  furent  confirmés  &  augmentés  par 
1  autorité  pontificale ,  plus  étendue  & 
plus  refpeéfcée ,  même  dans  le  royaume , 
que  la  puitfance  royale.  C'eft  un  fpecr. 
racle  bien  extraordinaire  que  de  voir 
s'élever  fubirement  du  fein  de  la  bar-: 
barie  Se  de  la  fervitude  ,  une  république  v 
dont  la  conftitution  n'auroit  point  fait 
de  déshonneur  aux  anciens  légiflatenrsj 
on  h  nomma  Univerfiçé ,  parce  quelle  < 
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fe  propofoit  d'embrafler  rous  les  genres 
Ah»  1547.  jg  connorffance  j  mais,  il  en  faut  con- 
venir, la  fagetfe  qui  en  avoic  réglé  la 
conftitution  ne  fe  retrouve  plus  dans  lé 
plan ,  le  choix  &  ta  nature  des  -études , 
ce  qui  étoit  cependant  le  point  impor- 
tant ;  le  befoin  feul  en  décida.  C'étoit  à 
l'ombre  des  cloîtres  &  uniquement  pour 
l'ufage  des  eccléfiaftiques ,  que  les  pre- 
mières écoles  s'étoient  formées  :  on  con- 
tinua de  ne  confuher  que  leurs  befoins 
dans  le  plan  d'études  qu  adopta  l'uni- 
verfité.  Les  livres  faines ,  les  ouvrages 
des  pères  de  l'Eglise,  les  conciles ,  les 
décrétâtes  ou  constitutions  des  fouve- 
rains  pontifes,  renfermoienr  tout   ce 

3u'il  eft  utile  de  favoir  à  un  miniftre 
es  autels.  Mais  ces  ouvrages  étoient  en 
langue  latine ,  Se  cette  langue,  quoi* 
qu'elle  n'eût  point  celle  d'être  en  ulage, 
s'étoit  étrangement  dénaturée  par  le 
mélange  des  idiomes  des  peuples  du 
nord.  11  falïoit  nen-feulement  en  ap- 
prendre la  plupart  des  mots ,  mais  le 
génie  &  la  fyntaxe  ;  c  eft  par  ce  tra- 
vail pénible  que  commença  l'éducation. 
Dans  le  recueil  des  œuvres  de  S.  Au- 
guftin ,  on  trouva  un  traité  de  logique 
afTez  fuperficiel^  on  crue  devoir  l'ap- 
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prendre  par  coeur ,  avec  d'autant  plus1 
de  raifon  que  prefqne  tous  les  pères  de    N*  x*47* 
l'Eglife ,  ayanc  eu  pour  principal  objet 
de  combattre  les  héréfies  qui  s  etoienc 
élevées  de  leur  temps ,  on  :ne  pouvoir 
entendre  parfaitement  leurs  écrits  fi  Ion 
nétoit initié  dans l'art  du raifonnemenc. 
Ces  préparatifs  ouvroient  l'entrera  Ter 
tude  de  la  théologie,  proprement  dite# 
c  eft-à-dire   des   texte?   de  l'écriture 
fainte  ,  des  conciles  &  des  pères.  Mai? 
comme  l'étude  des  textes  aurçm  été  trop 
vafte  pour  former  la  matière  d'un  en* 
feignement ,  on  recueillit  &  Ton  rat» 
fembla  fous  différens  titres  lçs  partages 
qui  pouvoient  fervir  à  décider  les  quesr 
tions  les  plus  importances  ;  c'eft  ce  qu'on 
nomma  le  livre  des  fentenecs  que  cha? 
que  théologien  dut  apprendre  par  cœur  ; 
dans  toute  cette  éducation  ,  comme  on 
peut  le  remarquer ,  la  mémoire  étoit  la 
feule  des  facultés  de  Famé  qui  fût  exer- 
cée. La  découverte  des  livres  d'Ariftoc* 
changea  à  plufieurs  égards  la  forme  de 
l'enfeignement. 

On  croit  communément  qu'ils 
avoient  été  traduits  du  grec  en  arabe* 
d'arabe  en  mauvais  latin  ,  Se  apportés 
dans  cet  état  d'Efpagne  en  France.  Quoi* 
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*  "  '  quç  horriblement  défigurés  par  cette 
**•  *547-  double  tradu&ion,  ils  parurent  un  effort 
il  prodigieux  de  la  raifon  humaine ,  ils 
inspirèrent  une  fi  profonde  vénération , 
qu'on  fut  tenté  de  les  ranger  dans  la 
clafle  des  livres  infpirés.  On  ne  fe  per- 
mit plus  d'examiner  fi  1  apteur  avoir 
toujours  dit  la  vérité,  on  chercha  feule- 
ment à  bien  faifir  fa  penfée ,  à  le  con- 
cilier avec  lui-même,  &  à  le  mettre 
par  des  commentaires  à  la  portée  de 
toutes  fortes  d'efprits.  Cependant  Aris- 
tore  avoir  fourni  lui-même  &  l'exemple 
&  les  moyens  de  le  redrefler  loriqu  il 
4è  trompoit  }  car  il  avoit  réfuté  fans  mé- 
nagement les  philofophes  qui  l'avaient 
précédé,  ceiw  mêmes  auxquels  il  ne 
difconvenoit  pas  qu'il  n'eût  les  plus 
grandes  obligations }  &  dans  fes  livres 
de  Dialeûique ,  ce  génie  vafte  &  pro- 
fond,  foumettaftt  à  une  analyfe  rigou- 
reufe  toutes  les  formes  du  raifonne- 
ment ,  avoir  fourni  des  règles  infailli- 
bles pour  difcerner  le  vrai  du  faux.  Ses 
ouvrages  envifagés  fous  leur  vrai  point 
de  vue ,  auroient  éclairé  &  dirigé  la 
ration  ;  par  l'abus  qu'on  en  fit  ils  nç 
fervîrem  qu'à  l'égarer.  Lorfque  l'édu- 
cation n'influe  pas  affez  fortement  fur 

les 
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Ws  nwurs  publiques  pour  Jes  corriger,1 
les  moenrfiite  manquent  jamais  de  xoc-  1*.  tftf. 
«ocnpre  &  de  déftswar  l&luoaxion*  Daas 
min  uècb  ou  1*  force  ikde  déddoû-de 
la.fottflncife  da  anéote  ,  ks  gencishom- 
anes  »  êc  ctitt  àéaoosknùoti  ^éteadak 
*dtac*>4  tons  4fs  bonnes  libres*  ne  safl- 
^^ietitcièsd^anceaui  fe  ooaimk 
ti'otie  tfatu»  impénétrable ,  «qu'à-na»- 
aûer  k  knrc  &  iepée:  c«tuk  k  paflio* 
flénétab^ifc  dte  durai t  autant  <jae  la 
yie  iîm  jeune  Amuse  qui  afpûoit  *uac 
gi^dcsiii«cB^oa<iedicva4icr^ofj<?bo- 
«lier  cpâ  aauLutt  s'annoncer  dans  tttie 
aKitnéexmii  ji^étcaupoim  eocerecoflRtf, 
allaient  fe  pafter  lar  «ne  coûte  kéapierf- 
06e  ,  de  s'jobtigeeient  à  tdç&*dve  peu- 
<daac  imceeuin  nombre  «le  jours  ce  p*£- 
ihpsf  awoee  rôs  cens  ^rfe^fert^- 
iraient  pour  Je  «arei&r  ;ou  bien  &  pp 

Cndanenr  dans  une  çiace  publique  leur 
ucber  ^etiV^ngrçeant^ejCetpbatfee 
ceuxqaiiofetuttiide  toucher  ÂT«xeif» 
jde  de  ess  pœar^  iDurxreux^ettfongèJ- 
rentra  Ife  diftirçgaer  daAs  k$  lettres  4 
fKfffêieat  dîme  4  a  dittk&t^d'Artftte* 
«omnotiveni  genre  4'<e&ûttle ,  itamètent 

4W*c  le phli>  grand  «foin  âNUffe 'les  fe» 
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phifmes  qu'on  aurait  pu  leur  propofer  * 
4tf>  - l  S 47  -ils  fe  tourmentèrent  à  iixiagineyies  dif- 
ficultés capables  d'embarraifer  un  ad- 
verfaire.  Se  croyoient-ils  fuffiCamment 
•exercés ,  ils  affichoient  à  la  porte  d'une 
>école  une  forte  de  défi,  qu'on  nomma 
thèfe>  en  s  obligeant  de  défendre  contre 
tôutaflaillant,  les  proportions  qui  s'y 
vouvoient  énoncées  5  &  de  même  que 
dans  les  vrais  tournois  ou  combats  de 
chevaliers,  on* étoit  convenu  de  certai- 
J08S  loix  qu'on  ne  pouvoit  enfreindre 
4ans  fe  déshonorer ,  de  même  dans  les 
dipuces  fcokftiques  on  étoit  convenu  de 
,ne  jamais  contredire  formellement  l'au~ 
jouté  d!Ariftote  ni  d'aucun  doéteur  de 
l'Eglife,  Cependant  il  étoit  clair  qu'en 
s'interdifant  la  faculté  de  ne  rien  chan- 
ger a  ce  qui  avoir  été  déjà  dit  ou  penfé 
auparavant ,  on  donnait  dès  entraves  à 
Ja  raifon  humaine ,  &  que  cette  manie 
det  difputer  éternellement  fe  réduifott 
jtn  dernière  anaiyfe  à  rendre  les  efprits 
jftntrarians  ,  querelleurs  &  opiniâtres. 
fÇe  n'eft  pas  là  le  plus  grand  mal  qu'elle 
surproduit.  Admtfe  dans  la  théologie 
/pus  le  xtpmdefcolaftùju&t  elle  lui  im- 
prima fon  cfira&èce  >  &.  f  identifia  te(«> 
lernent  avec;  elle  ,  xqu'i!  deviiu  prevr 


.inein  ^Uj.relfprt rçle  l'autre.  £llfi  uifeâai 
J?  dtai>t,&  la médecine  ïotfgue  çe$4eû$ 
hrai#r#£  importantes  des  conooîflances 
feifpaiiïe§sorç>$n^^^^^  parjciç 

fie;  A^^igjreme^ 
jiii^ç^^^e^m^^tés.  ,£|ar 'cQ^jitf 
la-,  |a9gi^:l^ijipe  [i?aang^piïi,  ,de;  x&orç 
jHjflr  ^primer,  /  les  vaines  ,  t  fqfcfcilué^ 
^  on  imaginoir  cous  les  jpurç ,  les  mai- 
tf£$  f^dçfinèxefi;h  liberté  d'en  forger  t 
#  ^spr^ïeirg  jjue/iansfkf  iciepçetf  re* 
^"^^iis'^gJR  rçioinsde^  mqcs-que  dçs 
di^fesrv^s  ivtgWPf  un  jargon, barbard 
$u j  rtavarç p*Çjiflue p^a^ *iu  Yiai  L^in 
<juç  l^.termwaifo^  '  .    .       *  '  •       \ 

Taûdjsqaun  pian  d'éducation  fi  ma)  NaUTancede 
dig&é  d^arç»*  les  Jumjfres  naturelles,  Fran^.UIC 
kgW&ftJb&^iœtie  wrçm  riveilleç 
l^ng^gu^a^QU  ^(Toupie  depuis  bien  des 
fipçles*  Les fi^eaux desducsj dés c©nv 


-  ccupée 

ilesjsx^rcices  qui  leur  itoLenj:  propres  » 
corfyeïibir,liiwjmjent  enfemble  fous  k 
fauy^r gatde.  de.  l'honneur  V  la  fe  for- 
moietiç  de  cendres  r«ng^geiDens  &;  des 
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,         lfehi'  H'afttaW  mïeti*  j*{&iWé  ;j  <£i'ik 

&  HhtJ  lbh£irè  h*bifti4ë.  <î^to^'à«fe 
hôtite  pbot.tfrtfc  j^uiie  frtffoiirffe^  h*** 
Voirpdi'fti'^ôiWê  d£^tti#x£rt'frtfc«. 
jclârât  feu  ipftevàlKfrî  ^HèÇtt^é  ;d»is  &t 
îeuhè  gtietitet  îà  fièikt  tftttf  «rtâàèf* 
ferdce  $u  ït^ptTfabte1;^  tfafcàfr  fkant 
fcfcéft hé.'oâ -a*  n'àvAir^tr^ir^m^^  gài. 
Q\ét  le  tœâr  fcTtine'  Âaîtrê^T<étdit  4 
frontal  cet  àthcrar  t&iproc}îiè  -,  **£*e  <fe 
I  appôïtdiejit  tourtes  f eiit*  petifées ,  aaik 

,  âfbiVpbtW  ^dipal  bbjfet'^^aite  à-fâ 
flatté  ;  &y  défaite  tctaftffH  Pto^HeMê 
(le  ia  beauté  p,ir  les  ëflhéttfîi^ùll  iaVdit 

.-*.■«  -  i  ii'a.gbirè  tte  Tbfi  chevafi^V^^ânsfe* 
lotttrtojs  i^fdrH'oWrdtî  .*W  (fâufeârtr ,-  fit 
ÎHîft&a'ràgeôit  à  tnéWA*  lë^t*  de  H 
Vlftôrre.  ©<#  hblnrttés  fart  «tude*  ,-fit 
Bès'rlôttphK  près  tfe  h  Y«ifè*HSç  ^Ôè 
fôfcqjirbles  ffehthaitfiafîfife  *  tfârêêtèAt 
h  peinture  de  ces  cômfeatt ,  tMàriviïefct 
le*' ttoetv^îteijfefc  avénrtirevde*  *?foev*>. 
iiefs ,  fes  attgtriflfe  tliôrtfelîes'cfes  dâthe^ 
lès'foupirs  btt'rtohrtTfe  âës  cteto*  (nrîittis, 


t'iiée  dûs  iéar.àfr  d*p  itogicieéS:;  ik:  ça" 
iorattèrej*,  t»iiûJ0*te  ils  tfi£n«iMfJ|K  «  A»-^I541^ 

son  pav^^ndwuégjtrffeilccàipia^t-it 
çiyibulugie  de*  antictafc  ^  ne  j€0IH 
iKà&m  p*m  V.àt{  <dpigradae*  ba  pjiGt 
(km.*  ai  K  foc***  heaucqu^jriti*  dijfficfcU 

cauâàr*»,  *  d eachafytt 4  «no â&iort 
tmiqqe  ufobtfrfùkimds  dîéyâiwmçiwj  SA 
de  ped<mnagc&)vikiibnoèi«fri  ofci&|âeft 
èiin  genrta4^bigoU&caot^o6ttoq  »  *pit 
lùoeignit iii  àrkfmjeftii <}& iffpofRâei 
ni  à  U  dignité  de  if  Hi^kâioe,  Un  le  nâti*» 
Hm  ro«a»^  du  «atti  ih.la  latigufi  floiif 
em/fe-ferwoit^.iaqaeltô  nfétaiaCjpiusiU-t 
mie  yAèmmn  cependant  i  île  *nlftt  dea 
tmitasHcttriaori.  D?aa*Besjto»hieiégÉÊ* 
tenwra  doués  ji>ujie  ifaateDdeigénieloa^ 
iprei  ^iencrpfiniMcidc;  fètar-iatrelangai 
tude&  infcrmie  mi*  torts  dô.la.ràuftquflj 
It^ina-oéui^ihiidans  les^xpours  ^es  Jm^ 
fMMury&tis  J&nomide  titol?aiktthr&.<fo 
jâhgleîm  jfcili  t  charmèrent  sa:  fort  dm 
tofanmefti ,  dcff'tiirebdb  r  dks  tpHafr» 
au  r^ett^s  petite  jtetfmeé  de  fâuc  çaaal* 
pifitioft;  Eh  *é^dbiflaiiCTfiic;la  xronfor* 
mrôé  riftguliètfexj^/fe  tettcqjitre  pnere 
O0S  c&dutndhot*  '&  tes  premier*  poëies 
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de  la  Grèce  ,  tek  qu'Homère  nous  les 
*'  %S47*  a  dépeints ,,  on  fe  demande  avec  éton- 
nemem  ,  commemJet  cauJçsi&c  des 
moyens  femblablesefriappaiiecicei;;  ont 
prodirirdes.  effets  ûdïfièmas i  en  voici , 
iî  je  ne  meljrompe  î  fcts  fcàte?  ^caàies. 
'  Les  premiers  poëtesJ  Gtéci  prenant  ; 

pouc  ainfi.  dite ,  la  langue  tan  berceau, 

6  la  façonnant  par;  le  lecortr$  de  Ja  mu-» 
ftque  y  t'avoie&i  rendue  fteaible  ,  piuo- 
rdkfàëtc  barraoniëwft: GoqttMittHés ifcns 
tme  petit*  ibciéié  dont: ib/éto*em  les 
inûmneuis  ;,  ils  émèrdiu  des;  charmes 
de  lai  fi&icm ,  ,des:  pf  éttiges  de  l'harrao~ 

v  nie ,  les  maximes  miles  pour  la  con- 
duite de  Ja  vie  &  le  miaimien  de  lor- 
dre  public.  Min iibes  fia  interprètes  des 
dieux.,  leur  peribnua  fetifacrfe,  leudr* 
poéfiré.  fbrebti  ia  bafe .  de  <  l'cducatton^ 
ks  enfajraies  àpprenoienr  pac  .  cpwrr.> 
çn  iés.chahtoit dans  toutes  tes.  aflem- 
bléfes  ipaliriqucs'  ou  religienfes.  Nos 
troubadours-  $!jauj  cbmieire  ^  Kouvaoc 
■se  la  ligue  monotone) ,  âîiflpxibleU  M 
dé|à  liépaacfue  date  iuna;  vafte  jmonarr» 
due  }  déftfp&ècenSdç  feJ^iqftât,  & 
»eàrent  df  autre  (efaîét  poiK  laipliejf.ila 
«mfique v  que  de  «ranger  iu*id$$  lignes 
parallèles  le  rmètne.  nombre  die  fylUbes> 
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Se  de  marquer  le  rapport  de  ces  lignes 
emr'elles  par  le  retour  du  même  fon  ■Am*  *J4> 
Qu'ils  nommèrent  la  rime , fans  qu'il  ré- 
iultâc  de  ce  raécanifme  groiîier ,  dau-. 
tre  avantage  qu'une  (brre  de  furprifc; 
agréable  dans  un  rondeau  ou  une  chan- 
ion  j  puérile  ,  faftidieufe  &  aiibm- 
mante  dans  un  ouvrage  de.  longue  ha- 
leine: arrifans.de  volupté,  ils  mirent1, 
tout  leûnan  à  échauffer  l'imagination* 
§c  i  chatouiller  les  fens  ,  ne  fe  pcopo- 
£aiu  datttic  técompenfe  de  leurs  tra-v 
vaux  qiieJe&ifaveutti  d'uue  ;beJle.r  cai. 
l'admiration  paffagêre.  d'une  cour  pro- 
vincial^. Leurs  ouvrages  >  prbfcrits  de. 
réâucariwa,  péùfloieuc  en  naiffant  ^  &• 
iisfétoienc  eux-mêmes  tellement  con-j 
vaincus  de  la  futilité  &  de  la  bafleiFe 
de  lai;  profeflîon ,  qu'ils.  feûfloientorH 
dinairetnent  par  l'abjurer.  ,     . 

L'efprit  humain  auroit  vieilli  dans 
une  éternelle  enfance ,  fi  trots  ou  qua- 
tre événemens  >  prefque  fimulfanés  >  ne. 
Feutfeut  arraché  de  £1  léthargie.  Le 
premier  de  ces  événemens  fut  la  dé-! 
couverte  de  l'imprimerie ,  qui»  en  rauU/ 
tiphant  à  peu  dé  frais  les  exemplaires; 
des  bons  livres  de  l'antiquité  ,  mettait 
tout  le  monde  à  portée  de  fe  les  pro- 
..     Z  4     
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cuiec  y  ôc  fcrablott  intiïer  À  les  lire* 
'£47  QbfecvonenéajanxnBsque  ctc  avantage 
nétdit  pas.  atiilî  précieux  a*hB-n>3me 
qu'il  pourrait,  le  paraître  au  premier 
CBUp*d'Jeti«)  oh:  <te -n'éwit  paa  de  mo- 
dèles qu'oui  manqua*  «vant  b  décoi*- 
verte  de  l'imprimerie,  maïs  de  l'art  de 
ta  imiter,  &  d'exercer  convenablement 
les .  facultés  mmrelfes  de  latte  i  peur*» 
acre  même  cette  découverte,  enfurebar- 
gearu  i  efptit  cbs~  ptfsfée»  des  soures  , 
fias  lui  laiifer  tereippsde  produire  le» 
tiennes  y  h'efaélle  ea  effet  contribué 
qu'à  nourrir  fa  parefiè  ,  û  le  fécond  évé- 
jtément  dont  nous  allons  parler ,  n'eut 
fetvi  i  corrigée  *et  inconvénient,  ta 
pri£e  de  Conftantinople  pat  te*  Ttatcs 
ritikefiutr  Haas  le  tgftede  l'Europe  de* 
Grecs  dW^hiécue  difttftgué; ,  <jui  ^ 
n'ayant  plus  que  leur  §  taierjs  pour  vivre  » 
ouvrirent  des  .écoles;  <îte  non  conrens 
d'eufeigner  leur  langue  »  donnèrent 
avec  f accès  des. leçons  a  éloquence  &  de 
phllofcphie,  La  proteâkm  des  papes  k 
la  génêraflfcé  des  Média*  fixèrent  les 
plus  célèbres  en  Italie ,  où  ils  ne  tafdè- 
rem  pas  de  former  des  élèves  qui  les 
fiirpafsèreiu ,  &  firent  en  quelque  kete 
revivre  les  beaux  jouts  de.  Rome.  Dans. 
le  même  temps  les  écoles  d'Allemagne 
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Etniô^wi  te&tânm,  fi|t  ^,  jf xj^jrfft   >•  •••  .'• '■  " 

4i$CMJfiéf  &&««*&«  dt-Jlp-firiçMK., 
fcus&H».  „/#j  (tarât- *wft  ItnfjKÇFAiilfi 

A:  ewièïernftot  .4oi»w)ée  pa*  -la  tÂ»4plffT 
l^'fafotôqilta'iidU!*-  éwX  h  laisetflfrlfe 
pooirtif^  jPn^î^rgsioo  .&  ifa;prtp9fl#r 
YMHtfc,  6  F»nçois<J;,n«  ^ft&ujré,  de  cçtfp 
Jatbajfci**.. . .:  ."L  .^i  K  .. .;. :> 
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y~     ÇeprirîceiqulVûydîtreçWluM^èffW 
An.  1547  qu?uftèédacadohforeAi^fldfeIfeV«*i^ 
Hiftoircdu  qui  ftfioit  dte  la  fcatu*e  uti^énie  tfdtti? 
Collège  roy.  &  un^  infetiable  curibfité ,  à  voit  trouvé 
DuBeiiai.  A  :lâ*  cour  dé  Louis -!Xïl(on  beau-père  * 
r^ïT"*  ***  fiwaïuf'thfa  «érit#  diftirigeé,  téla 
*2^  3<re  iè  cardinal  ^éan  duiftêllàï  *  Ôuil- 
Uge  royal.  °  ~  Jaunie  JtadéfrV-'-ffaftre  des  requêtes  , 
Gp«/«.    GètUàurf^  Gop^prèi*tïeïmédecm?  & 
,o[.        *""  Guillaume   Parvi  y 'cohfeflèût  du-  rofc 
|ircA. «kG&J- N'étant  encore  que  dauphin  ^  il  avoit 
"*  *     techerché  leurs  entretiens  j  devenu  roi , 
fl: ii «Wkjfct* dédaigné  de  les  admettre 
4&k  ft  fintilterité/P&r  leur  canal ,  il 
!Îà  àti  toiftmerce  é{rtrtolaîre*âf*e<f<Jfr  té- 
I^b*e  ËrafmèVq»*  V  fehs  fcritùnÇ  Stfâtrt 
ëtatv  tenbirdors  le  /ccptré  <de  kt  litre-' 
ïartite ,  domi floit  fur-  l'opinion  publique 
&  ftoii  recherché  de  rous  Jés  fou  verains. 
Ces !  hom  rhes-  efti  ftiabl^s  s'attachèrent  àf 
£eriuader  4to  jeûne  moharque  iqùe  le 
jMus'  grahd^fervkë*  qu'il  fmt<rendre  à 
Vfmniifiliè  ]  lé  fiioyen  le  plus  fôrd'ac^ 
quérir  une  gloire  durable  ,  c6iilïftoît  à 
faite'  fleurir  lès  lettres  dans  fes^Etat* ,  Se 
qu'il  n'y  parvjeiklroit  qu'en  perftôion* 
râirit  rédûca(fenv>piib<iqùéLr  fôiis-  ftfrç 
tbiéftr  ;I%fuffifencfe  S^tes  vfre*  Hr&ftf 
qué'PbilH  ddrtnoit  alors  i   mails!  fatfcuti 
d'eux ,  ofons  le  dire ,  ne  fe  trouvai  tii  état 
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de  former  un  nouveau  pl&n  combina 
far  la  natqre  des  facultés  de  l'Orne  hu*»  ^*!\  ï'4& 
maine  qu'il  s'agitfbit  de  perfectionner  B 
&  fur  les  befoins  de  la  fociéré  qu'il  fal- 
loir fervir.  On  éroit  perfuadé  que  les  an«[ 
ciens  avoient  dir  cour  ce  qu'il  écoic  utile* 
de  fa  voir ,  &  qu'ainli,  l'éducation  fejçn  ' 
duifoir  à  mertre  ceux  qui  defiroient  de 
ç'inilruire  à  portée  de  lire  avec  fruii;  ' 
leurs  ouvrages:  l'étude  des  langues  fut 
donc  le  principal  objet  qu'on  fe  propouu 
La  langue  hébraïque  s'enfeignoit  en 
Allemagne  ,  &  étoir  infiniment ,  utile 
pour  l'intelligence  des  livres  faints  j  les 
écoles  d'Italie  cultivoient  avec  faccès 
les.  lettres  grecques  Se  l'éloquence  la- 
tine. François  1 ,  vers  l'année  15)0, 
fonda ,  dans  l'Univerfité  de  Pafis,  trois 
chaires  pour  ces  trois  profefiipns  ,  il  en 
ajouta  une  pour  les  mathématiques, 
feience  alors  infiniment  trop  négligée;, 
quoiqu'indifpenfable  pour  la  perfection 
de  prefque  tous  les  arts  j  une  pouc  la 
philofophie  grecque  &  latine  ,  &  .une 
pour  la  médecine.  Car  bien  que  ces 
deux  dernières  profeAion*  tinflent  de- 
puis long-temps  un  rang  diftingué  dans 
î'enfeignement  public  ,  comme  leuc 
mélange  avec  la  fcolaftique  les  avoir 
fait  dégénérer  en  des  diiputes  de  mots , 
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:  b  pédanterie  &  le  mauvais  goûr,  qui 
A*t  *!♦*  continuèrent  pendant  plus  d'un  fiècle  à 
défigurer  preique  tous  les  ouvrages  écrits 
en  langue  vulgaire. 

.  Enfin  cet  établiflement  n  offiroit  ni 
enfembte  ni  proportions;  chaque  châtre 
fbrmoic  un  objet  d'enfeignement  ifolé; 
la  mefute»  le  temps,  le  lieu,  éroient 
abandonnés  à  la*  idi  faction  des  profef- 
feurs  &  des  écudians.  Mais  comment 
des  hommes  difperfés  dans  différens 
collèges ,  &  qui  n'avoient  aucun  point 
de  ralliement ,  aurofent-ils  pu  concerter 
leurs  exercices?  Ce  dernier  défaut  fut 
bientôt  ap perçu,  &  Ton  fe  propofa  d'y 
remédier.  Il  y  avoit  alors  à  la  cour  de 
François  1 ,  un  homme,  qui  bien  qu'in- 
férieur en  réputation  à  beaucoup  d'au- 
très  fa  vans,  connoiflbit  mieux  qu'eux 
les,  rapports  qui  lient  toutes  les  co&noif- 
fonces  humaines  &  la  méthode  d'étu- 
dier. Pierre  du  Chatel ,  né  gentil- 
homme ,  mais  pauvre ,  d  abord,  profef- 
ieur  à  Dijon ,  correâeur  d'imprimerie 
à  Baie ,  précepteur  à  Bourges  »  iecrétaire 
<T»n  atnbafladeur  à  Rome,  profeffeur 
dans  l'ifle  de  Chypre ,  fadeur  au  Caire  > 
ifiteipièteà  Conftantinople * puis  fecré- 
-taire  du  cabinet  &  leâeùr  du  roi ,  & 
.enfin  évêqae  de  Maçon  j  toujours  dévoré 


de  la  :  foi£  de;,  s'iafttui re*  &,  jnft&qt'  4  ' 

les  ufages  desldifle^ri&  peuples ,  ayoic  ^ 
aaaafTé  un  uéfof  <it?.  conopiilances  bien  ' 
égarées  >  i  qui  <  Êûfoiw  artcheficber.  :  ift 
conyeifaoiûnfde  «ait  ife  ^'il  y  avpirde 
plus  diftiOTlrti'l^ cour  :jcvéçw  k  fe*I 
fkvaritvdifou  François  I,  quUri'eûc pu 
parveoir  iépûifér.*  nï  À  uîptiver  en  d£- 
faut*  Lié  d'amitié  avec  le$  premiers  prp- 
fefTeurs  royaux,  il  employa  uiilemea* 
fou  crédit  paut<*tfhq&Mux<{QïU  tems 
gagesi;aavokiîfep«ittt(je«§o|&  dVtôette 
fixe  ;  &  oûlalgreia  fevftur.denr  lç$  hono- 
roit  Jeocbqn^fquejiJ^poav^Uy  epçraîjié 
par  les  .foins  du  .gouvernement ,  les 
perdre  de  vuer  ils  ïifquoienc  à  &  mon 
de  fe  trouve*  fmn$  proteétatr  &  feas  état  : 
du  Chaçfil'jl^  ^pfecef  Ay:  U  li(le  de$ 
efficiérs( ido^icûiqa^s  ,  & .  çommenfaux 
de  Jaim^i^iiu^iyfC^quiktir  arturoiç 
le  paie  ment  de  J  engagés.  Choqua  du 
I^eu  decûèîcértqtri  fp  tenwquok  entre 
leurs:  exercice*,  iU  fie,  approuver  au  roi 
h  projeta  lesj:éuiiHi44flS:,a^raêitt^ 
QiKeihx&v&zkbt.dmfât*  îQujççe  ceci& 
bw  khude  d'à  Hdtteur*  |^ç(éy<ile^qi)i  fu.i-^ 
xaiencilettr^Ieçonç  >.!&£$#  ^vefrçhei? 


£44  HtJto*  HE«>t>£  £***&* 
fis,  ^wfcr^ieiït  Jtourc&aw  dépens  cfc 

tktt ',  -que  dâW;4ecoub  dfe  dix  années  y 

p£pini#t*  de  iitftoteufts ,  fb&ntisUnîdec 
<Un$  toutes  lès4Êr»Mbci  >  ifexte  dorer  fe 
ftodvewà  *oWége  rie  tûrç^ceÔMlle  écu* 
iie  c6Mer*a.  M  Ai^'OOrtin*  ««gttiâépenfir 
«arob'été  *r<^<ànér$ift  ;âuxiïnai*Gc&  (la 
rètflrj  €kïCte^et  ptrfoidq  àdien\eiH 
au  roi  ify-fe^ptoper  te*  revenus  d'un 
Cttt&tt» <A*mfc*é fk  jWm46m«^ .^r* lui  ce* 
mfcwratti^tfW  ri&p&u*>wfjqr  *im  ofaga 
plteÛa**  d*  *ee>bie*rs4égu&  y  ptar«»în$ 
d«**  w-c?(&^mt*^p*^ ^te &cié»éy 

de-chetefeeir  d*ras  le*  *tf éfon  dira  -atome*, 
«^el te^  <  ^wâh^i^cieisr  tfq  <|tibfe ipifie«ié»  dé 

fei^à^nf^^al^ikpO|iu^k^dftns  ibeaa~ 

Ifait  iletefiéife  &?éu^  p*r  f^u&cien  rliôtel 
éc  Nèfle , -en «t^tediï  Louvre y ou  lot* 

Fh6t-el-de^^raom^>ie5.  4*s jpîawfiipene 

iaefô*'  des1  wé&xrers^ât  4^tsdii€0ô^^ 


F   *  JL   tf  Ç  O  I    S      h         $4$ 

forent  ewegifirées  avec  an  applandiâè~ 

ment  général;  mais  comme  la  dépenft  A*;*H7» 

de&  bftùfritjn*  de  voit  jsontet  Air  le  comjfttv 

du  roi  ,  le  chancelier  Pgj^ii;,  qui  *vqit  1% 

principale  dire&ioa  dfcs  finances*  bien 

^u  il  dût  Un  même  ^nx  lettres  fcft  pro* 

digieu*  avancement f  pr&extft  fiiccfjBveN 

mène  divers  ebftacit  s  qui  iiifpendirew  , 

!>uts  firent  entièrement  abandonnât 
Vtécmion  de  ce,  projet.  Les  prçfetfeuf* 
continuèrent  «toncà  vivre  idifpeifël,  £ 
enfejgner  dans  dès  écoles  d'emprujtt,  $9 
à  fe  conformer  attxiégloweas  de  lîUnt? 
verfité,  autant  que  la  nature  de  leurs 
exercices  le  comportent*  La  nouveauté  , 
leur  célérité,  leur  zèle,  MtiroèeiK  und 
foule  fi  prodiçteofe  d'auditeurs  *  4p»* 
comme  il  ne  ïe  trouvoù  puw  ctafallfei 
aflez grandes  pour: les  contenir,  efe-fn* 
obligé  de  doubler  &  quelle  fcnsfnmoç 
de  tripler  les  châtres  dans  cfeaque  pro-r 
feflion.  Omre  les  fervèces  quik  nen^ 
doiem  par  Jfeurs  leçons  <  de  vivervoix* 
ils  s'attachèrent  à  ptiWicr  prdîquè  lowt 
les  ans  des  opt&agça  de.  leur  rorfcpbtfV 
ttoo.  Lea  premiers  pubiterem  des  graoart 
maires  8c  des  di&iottpatrês  qui  f^aiî* 
raient  l'étude  des  langues  :  d'autres  ob* 
tenant,  des  xonges  »  Ytfitoient  la  {aràcô 
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pour  y  chercher  d'anciens  manufcrits 
As.  1547*  dont  ils  dohnoient  des  éditions,  &  qu'ils 
dépofoient  enfuite  dans  la  bibliothèque 
de  Fontainebleau,  Quelques-uns,  en- 
fin, ne  dédaignèrent  pas  d  aflbcier  a 
leurs  fondions  celle  d'imprimeur  ,  afin 
de  veiller  par  eux-mêmes  à  la  correc- 
tion des  ouvrages  qu'ils  mettoienc  au 
Jour.  Frappée  du  fuccès  prefque  in- 
croyable de  leurs  travaux ,  TUniverlïté 
de-  Paris  qui  les  avoit  vus  avec  chagrin 
$  établir  dans  Ton  fein,:  parce  qu'en 
effet*ils  faifoiem  un  tort  manifefte  à  (es 
Anciens  membres ,  en  donnant  gratuite- 
ment y  au  moyen  de  leurs  gages ,  des 
leçons  que  ceux-ci  étoient  forcés  de 
vendre  pour  fe  procurer  une  fubfiftance , 
j'Univerfeé ,  dis-je ,  les  accueillit  avec 
tranfporc;  &  plus  <  fenfible  à  l'intérêt 
général  qu'au  profit  particulier  de  quel* 
ques  individus  ,  elle  décerna  de  folera- 
nelles  àûions  de  grâces  au  roi ,  qui  avoit 
Jette- des  regards  paternels  far  cette 
branche  importante  de  l'adnainifteanoih 
A  la  '  faveur  du  hot^aau  pur  qu^com- 
mençoit  a  fe  répandre,  on  fur  en. état 
d'apprécier  les  puériles  frivolités  qui 
avoient  fufqu  alors  occupé  les  efprits. 
On  rougit  de  la  groffièreté  &  de  la  bar- 
barie du  langage  ulké  dans  les  écoles. 


C3b iporaaudas  règleaiçns  pour  étendre  Je" 
cota»  d'tannœmésvbouié  jufqualors  4àn.  t  sAi* 
dfeuxourtKÂfc  ^m^oa  iut<avee>d£aaoa* 
vt^ux  y«DX^iofiétadiakv.ep  plosd  intéièr* 
&  peifeâ  -peu  on  fc^ropok  d'imitet  lei 
boas  écrivains  da  Ron*e  &  d'Jubèîm^ 
i  ■  <Dans  cene'ceaifVTOtion:généraléidei 
efprits,  la  philofophie  ellç-mêmç  fut 
a  la*  veilla  d'éprouvff  une  révolution. 
Un?>  géme  .  audant  ;  fo  .  indooiptable  ; 
Pieste  Rajh ud,f comparant ,  eopinae  il 
iecrittqlpiiatèinft*:  ks  ftrodttftioiis yqixé 

phkjucs  ,'avet  Jes*  écrits,: de  Platon  ,  dis 
Xéhophcm  &<ie  Cicerbir ,  &  attribuant 
àiJadiiÛEanou  txt.Iufwéxjti'uri  avoit  yoaé 
à>Jkti{kbté  +  h  ftémitéxbm  lefpiit  hu4 
juaia  fdmbloic  frappé  ,  ofa  s  élever 
Gàafrfiotâre  dotaufcuion  ,fyu  il.  rooyoit 
ufucp£ej,i&  compara  ^  contre  Àriftbw 
ifc  fesftupide&adorareurs,  unécrir  rem*  . 
pli  deifiel.  Cet  attende  excita  un  fou-* 
Ittytelîicait  j^oéf^l  :ftepm*_qtie  ktphjjfo* 
k^f^liierrd'Aniftot^  ^etoit  tr>elee  & 
*onftfBer.Î00drpûféaf*a&*ti  la,  théologie j 
at*mu*fOjK»t  p*fti$tfaii  put  touchée  a 
l'unâ£&m)  ébrdnWiir%iJt(^.  Le  parler 
mei^t  &  broi  Wrtoêw^s  furent  bbKn 
gés ,  r<i;Miref  veuir.  daufc  <}e  ote  quetei  le  t 
ooi  aamingr^taocftoimiflair^  ftux<pact 


(4$  >  iftstôaitE  **  tibh^Êé 
dei  belligérances  ,  m$à*  iLiéia»  4&* 
^*h  *'#'  «Le  d'eu{tiKjuves  dfipipiGnutiU.  Dèfjies 
pccmtèie».  œnfèœoce&i»  fijurutt  rat* 
f  appcftâtow  cp 'ifc  ne  hriiisraiepf  jpa» 
favorable*  .*  &  wnJut^  décliner  leur  -30» 
gensent:  Le  rai  eafift  tellcflùeno  ttetté  * 
qu'il  lauroit  fur«le*ïhaiBp  envoyé 
*ux  galères  ,£  du  GWaœi  n  eût  fait  ié* 
xoquer  un  ouitequi  n'qui&it  fiécrirque 
les  tkkp?  «piii la*oié(U ufidiiené  ;  &*le 
monarque  qui  aeqîr  eutku  éeîbleflede 
.  l apeorder.  On  £f  roiit/ems  Jàe  ftipprimet 
les  ouvrages  de  Ramu»V  &  îi  lui  lut 
défbkUi  Jeos  le*  pèinei  ies  plus  ftvè* 
tes ,  de  rieû  enfeigtitr.  contre  ta  «iotf* 
teioe  du  prince  <ie«  phik>fophe$i  Ce  fi* 
kjicehif  dé  tourte  dutétx  Après  latnlbrt 
de  Franco»  I ,  k  cardinal  aellbrsafae» 
qui  s'éroic  chargé  de  k  diceûion  ,  do 
collège,  royal  j  «y  '^ir^cura  «ne  cfaure 
à  Raitlii^  &  k»  perntiit  d'ejifeignec  & 
décrire  tout  ce  qaî  lui  pa&îaott~pou* 
¥(^'qomribp<Htm»x;prég^  ^4tr  naifon 
klimaîne^  Rartuft  m  tWkJpa*>à  faire 
revivra  &  pdemtoe^ecpfiMtttm  coatrt 
Aûfibrev  «?  fub^rn^  atw  uu^raget 
préfixe iîii^iiigJbW  ou'ilcdmbattou:  ^ 
une  icgùpie  pkw^dmee  &  mieux  pvo* 
poraeiuféeà  k  &*blelfo  de  fa^audi* 
wutp  *  >m«*«  ^mrc*rx>ttraage  émie  fe» 


ijam-^'1*** 
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pértecT  i  iux  mfipBès  ira^Codies  !  <pp?an  ~ 
dsbbdit  daà&'les  école*  !  foin  :1e  qora  w? 
d'Agate  >,  «atout  il  ^cou  inférieur  aut 
jtrattésdu  phiidfapbe ,  GûvèÔLgé&ioaslem 
¥r*i  pânt  Aemsc  L*  &&e  xfes  Ha* 
mîAett  r  Jtta^rc*^  dans  quelque  £012*- 
crws  dei>AflcafwgBÇ  v  s'y  .perpétua; 
jmoîidlic  ne?  j>uci  prendre  '  ra$iae  *u  tôt* 
Jégeéfcjr&LiLé  im«vatitage  cpelRawiB 
ftocÙGi,  à  là  natioh  *  A*  de  loi  ouvrit 
les  ,yeux  fat  le  vrai  h*  qu'on  dçvott 
£r  f  uopofec  4antt  H'édacalp&n  •$«  cteveûu 
dojeà.  du!  collège  wr^al,  il  ticha  de 
rdWre  irct)nétabli€en«Qtiia  ijeirvjc* 
^qwqdoreigpi&e»  ;.  ;j  .  '    '•- 

ririèçoil  ^àvdic-  fondé  les  chair** 
royalèi  pottr  Jet  &tM»  ies  pfl«f tciélèbrast 
£uir  aactone  cEftindban  de  régnicolei 
o*^éedn^ers:jpa&ûntié^ur  fin  otif- 
«kg*  ^&  erwottpér»d'iwiaj»i£is  nflmi  '«& 
f he>A^gifé  ^  ijaHl  «ef itrwnqaok  pak 
dtf  o*n£ukwr,il  fr'siw  &it*}Qga&heft* 
•eux  ^Mb;^^etd^MMi  îfe  iproirietrre 
la  «bètfa*  wsnckwt  de&  pattidcfts  'Ah* 

ies  IX  ^  é»  telim 'iuffiginl  ^hiint  Vfi 

jpumeâft  éatdft  *é»ip$*?  ItwtaiQM'fe 
trouvait  pdat^id^v^^fi^feuki^r 


auquel  il  prèfpK* fes  l&wesr;:Lyiimùiidi 
A*^;z/47' au,  poâit  qu'il  fcdemîetiflgfeii  attcu  en 
faveur  d'un  autre  homme  qui  Vétoit 
gwères  plus  en  état  que  lui'  de  le -bien 
exercer1^  "^  V*  s*0*  Ç^s;  lie)  poids 
&  de  cqnbdéfarioùperfo^oelfe..Ramus 
tradutfit  ce  nouveau 'poaft/Tauo bu  ?  par- 
lement ,  ,&  le  couvrit  ^^oii&fint^ 
arais  il  ne  pprpanrebii.  à  JeldeûÎBier, 
Profitant  ai  fcan/iale  pabèic  qu'occa- 
fionnoit  «cette  rafifatre*  il  follicua  ,  & 
obtint  4<3  Chades  ilXi/Aesa  ;leqce*pa- 
tentes» quïrinetotentogattea  lefe  chaires 
foyaleis  à  la  :di%iuev  a  meÊiref  quittes 
viendroient  à  vaquer. j^Ge^rcgkmenc^ 

3 ni  avoir. écbappë  iihti"a^efiejdu.ft)n- 
atehr*  ne  fut  jamais'  exécuté*  Uùfage 
généralement  établi  des .  réfignatâons 
•pour  les  offices coinn^:po*rc:  les!  béné- 
fices y  Jwfageittwa  tacâns  .?tôep«*.  des 
&f  vivantes  >  empèchèifent  ^a«facdaade 
4*sr  chaires  ;«t  rionr/à'  waqittï^rAn  lés 
itoublescd^  l^&jat\6ieatrpet;cke/dexiiue 
tous  les  principes;  idooe  fa«e  adonis- 
«ration.  Le^lége*ro^Lne«faidoi*cpxs 
fllus  iM'abri^de*  nmiteis  <dww«  q«e 
tou&ès  les:  awre$rf«*ttpa£»tes  du  «ojwùr 
nia  jpnieriqft  cepemiamtemé  de  croire 
tju'iLjeikÊki  fiwisià  fouffirîr  Iqaauciine 


François  l. ;  5  5  i 
autre  ,  fi  Ton  jette  les  yeux  fur  cette  lifte : 
d'hommes  j  plus  ou .  moiii?  célèbres ,  An-  1 1M* 
qui  remplirent  ces  chaires  fans  inter- 
ruption. Ce  que  Ion  ne  craint  point 
d'affurec  ,  c'eft  qu'aucun  autre  corps 
littéraire  dans  l'Europe  >  a  nombre 
égal ,  n'a  produit  un  auflï  grand  nombre 
.d'ouvrages.  On  doit ,  fans  doute  ,  attri- 
buer cette  émulation  des  profeiFeurs ', 
&  à  l'attention  du  public  ,  qui  avoit  les 
.yeux  ouverts  fur  ce  précieux  établifle- 
ment)  &  à  la  proteé&on  confiante  dont 
J'honorèrent  les  fuccefleurs  de  Fran> 
çois  I.  Henri  H  y  fonda  une  nouvelle 
dhaire  d'éloquence  latine  $  Charles  IX 
tirie  de  philofophie  gçecque.  &  latine  j 
Henri  111  une  dé  chirurgie  &  une  de 
langue  arabe.  Ce  monarque  s'étoit  fo- 
lemneliement  engagé  de  mettre  à  exécu- 
tion le  projet  de  François  I  ,par  rapport 
&  la  fondation' &:  a  la  dotation  d'un  non* 
veau  collège-}  Jés:  guerres  civiles- *  les  fu- 
reurs de  la  ligue,  le  réduifirem .bientôt 
à  ne  pouvoir,  plus  même  payer  les  gages 
des  profefleurs.  Réduits  à  la  plus  extrême 
pauvreté ,  en  bute  à  la  haine  des  li- 
gueurs qui  connotfioienr  leur  attache- 
ment pour  l'autontp  légitime ,  ^Jufieur* 
de  ces.  profeiïeurs  allèrent  chërçjiçr  ua 
*fyle  dans  les  pays  étrangers.  D'autres 


-fias  courageux ,  reûèrcnt  ciwiftâtnroem 
^*?'lt***jauachh>&  leoa  fawStioos.  Dettes  Lam- 
bin oÊi  *  dans  &s  cofloanewcaircs  Aie 
ConieJius  Nepos^'rapfelier  les  Fran- 
<çoi$  à  ieurs  rfeurén*  ,  &  nç  fisc  i*de- 
mbie  qaa  facràeîltelle  v>d*i)ii  reâe  de 
vie  qu'an  eue  home  de  loi  4rratbcf. 
Jean  Paflkat*  dans  la  fatyie  Afauppée, 
/e  fieme  des  traies  du  ridicule  *  poor 
rordondrç  les  canfeik  des  ligueurs  ;  le 
«ait  <jue  nous  aikms  x  apporter  merise 
«^•cif  e  rranfmisi  fat  poAértfék  Henri  IV 
«ffiégeoix  P*risv&*  carieait  >de  £rnok 
^u,elle«fétobncïe5'diifK>fitiatts  desbom- 
geois  àibo  égacd'tl  «voit  eogagé  <fud* 
ques  officie»  à  «'imojduine  daqs  ia  «lie 
«at  habit  dégeuië  ,  &  à  recueillir  les 

Kopostju'iU  emendroiemdans  les  rues: 
m  dWttx  twpet^oc  «n  gTaod  dancouis 
d  «radiai»  Ac  ia  place  Cambrai  }  x'o- 
toic  4*  heôre  <oàJe  pcofcflfew:  d'hébreu  al- 
fetr  doitaor  fa  leçon  :  Je  gesniboituRie 
fe  roéfo  dans  ia  foule-,  fcftntra  clans  Ja 
falle  >d'aHeir»fclée»  Lefhdird  vouJ«t-que 
le  ptofcflent  c»|>liqu*t<e  même  Jour  le 
frfauttie  €x*udi*tï  emnfîoé  pat.&n  fa- 
jet  ,  ri  établit  areccahfde  4 ortefies  droits 
ifterés  du  trône  *  ilipêigpk  kvocrsntde 
«hateur  •  \tk  fléau*  dom  1*  aèl  ne<  »*au* 
'  '•■<       -      •       '"r-^.v.-;    ,! que 


•     F  a  à-  n  $  o  i  s     ï.      *$$}  r%_,  _  . 
quepointd'accablêrunpeùpîè  tebellç,  SS 


que  fes  auditewirs  fp  précipitant  avecAii.'  xJ47« 
lui  à  genoux  ,  &  oubliant  dans  ce  mo* 
m'eut  d  enthoufiafine  ce  qu'ils  avoient 
à  redoutetde  la  pan  des  ligueurs  y  firent 
retentir  1  air  des  prières  due  TEglift 
adreffe  au  -ciel  pour  la  eôhfervation  defe 
jours  du  roi.  H  paroîc  que  Henri ,  à  qui 
cette  feène  touchante  fut  rapportée* 
n'oublia  point  des  preuves  fi  éclatantes 
de  fidélité.  Lorfqu'après  la  réduâion  de 
Earis  ,  les  profefleurs  royaux  allèrent 
follicitèr  le  payement  de  leurs  gages  i 
qui  avoit  été  fufpendu  depuis  le  con**- 
mencçment  des  troubles  xj 'èriàntie  dit 
ce  monarque ,  qu'en  retranché  un  plat 
ide  itoia  table  3  jufqu*à  ce^quel&s  gagés 
de  nies  kcleurs  Joie  fit  acquittés  ;  mvrti* 
fmur  >  di Ro/hï'fis  paierai  Ils  allèrent 
trouver  :ce  redoutable  fiiriHtendant1  d¥à 
finances ,  devenu  fi  celèbfe  depuis  foui 
Je  tiom  de  due  deSuÙy.-  -Après1  lte$ 
3Voit  femeudos ,  St  s'être  échircî  de  li 
«ature  de  leur  ihftitiition  ifcdélèilA 
rravaux,  il <leut  dit  avec  fa"  libérée 
gaulois© zfcs  autres  vàu$\ont*dohné  dk 
panef^emm  &  de  là  iite^U  roi  vous a 
donne  fa  ?p*/ole  >  &  mé&jt  vais  'vàûi 
•dafoner*  de  forgent:  Non  content  dad* 
quitter  ce -x^ui  leur  étoit  dû,  il  devint 
Tome  XXV*  A  a 


||4    Histoire  pE  Frakce. 
_---   un  de  Jeorvpius  zélés  protecteurs ,  Ôç 
•/^'^èsque  les  finances  furent  rétablies, 
U  fe  joignit  au  cardiualdu  Perron ,  pour 
x>xeller  le  roi  de  leur  procurer  des  éco- 
les ,  un  logeaient  &  j»ne  aagcnecitaiiou 
A*  gages ,  que  le  rençhériilernem  fuo 
avenu  depuis  leur  inftixutfondaips  toutes 
Jes  choies  dp  premier  be4pi&  *  rçndoit 
iufte  &  indifpenfajble.  On  ne  foogea 
fias  i  l'hôtel  de  Nèfle  ;  les  collèges 
lonûgus  de  Cambrai  &  de  Tréggîer  *  où 
)jçs  prufefle urs  dan#pi^  déjà  leurs  le? 
^ons^préfentçieut  un  lerfeili  vatte  & 
£ptrunode  au  centre  de  rUniverfiré  :  on 
jjçrfuada  au  roi  d'en  faire  IWquî&ioa , 
d'y  c^nfttuire  npn*  feulement  Içs  nou* 
yellès  écoles ,  jnâj*  une  galerie  où  il 
4épQferei$  U   kil&ljptrièqije   royale  de 
/•ûi>uineblea«j^  une  .  imprimerie,  des 
^ateliers  {pow  jçs  attift^s,^  de.  doter 
fet&e  nouvel  l^.inaifon  <d?  dûi>rmUe&u$ 
4e  retue.  j-ç&fondaifptis  étoifentrjfittées, 
les.   &i«*s   pxprt^njj^jenj  à  s\éJerer, 
^rfqai^nbtas -parricide  fraie  va.  à  Ja  par 
arie  Je  gntnd,  Henri,  Lotfis  XUi  vint 
{rois  mois  après,    accompagnée  de  la 
^eyie,  fa  çnçre?  pofer,  laprémière  pierre 
fb.I^  (eu)e  #i!#<du  <bâti4nei*r  qui  ait  éri 
^ftvçç,  :  *c&o#4çite  quia^oiiéeéde^ 
fmèei  Jogqljaj  ^bliot)ièqu£  de  Fan- 


wneWc^tjiéorf^terttctibles  de  la 
«égtacfer<'&iétt  çcfflfertei;rta<ratïx  ,otr  v  »^M«t- 
ffctt^uati^^Hè's  ^  tpit  fetf  hrenrd't- 
côlèb  ai«iprirfèflfeuT»,  mais  fl^riVilf ertt 
ni'  togertehsYii  augtnendciorts  tfegagef 
•'  ^Vtetëfe'&èltté  temps' rftiê  qiiettflp 
f tâfeàlièir  btooiHa  fe$  -^pfëïftcrfs 
cô^d* <  **ée  4tf  co^s-fïteT^urviérîîté^: 
•*n  votët  PôêcafGon.  <3é  iifëtrite  ^fewntfs 
tfont'noâs  avotte'tanr  pjttW ,  ntétomeift 
^nfàvoi*  pti  paî^eitiH4rè^6ctifl8ntlé8 
ie«ies-pktttofesi  qW  mettoienc  todtés 
tàluîfes'toy^s  xï  hrdilpuHrâM- 


ùnë  i^D'éllesMeHÔOTènt  à  Varqtie'i' ,  en 
•avà8tf,fonà^'à  Jfttf1  p^pMes'<#péfts  tiijte 
&  ^atfiétoatkjrtW.,  qéii'tfcvrtft  èitë  <K*- 
^mée'itônrf  fes :ttroîs  ans,'  8c "i\  avcrft 
«tkbîi;Jn«àr-fagef  «u  m&M  dç's W- 
fcn^aWilçs  pwi^s  foyaWvadïftQs 
3e!<#elqaés  rtiâg^ffatÀ  PaWr'&ii'é  4Jjs 
TeS  âffpK&t';  îirftontémiHrit  ,'qtii:fou' 
igdtttaoit  btfMfo&flètm  »#&*  &' I. 
lài  wfr'pafrfavorabR»  ,'^tWtenreim  L 
reâéirt'ae  l*JfcWcrfité.<2ïiltti*i  vbiilàtft 
terminer  àVèrffein«eiftilîtti^'4ff3WcJJ  q& 
W&tft  étKhgttÇi,  ft^ttouVapastoôtb 

fa- 'a6c9ûé2qiii'îi4v'dit' 4tt!«»Ëijfe  v;ii';ft 

fjlingnte  !  <jdfe  (?  dignité  fcoirp**  *ftSS 
♦efjèaéi1':  danS  ft&ttii  q^l  intenta 
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-aux  profefçfirs  ippux,  ilpjçoduj^ie^ 
tp'Mêj  .lettres  de .Çh^rljes]  \% ,  qui  mejcçqien£ 
couses  Les  chaire?  royales  py  concours ^ 
fie  cooipiQ  apeun  nayoiz  éfé  ppurvu  paj 
cette  yoief  il  ie  ftt  aurp/ifjer  ji  faifij: 
Jeurs  gages  e/itre  û^in^^sjjr^gtfers. 

^es  pcpîfire^  app? llton&wj^ftil» 
.ou  aptes  bien.yie^, déipaflc^s  rin£flle$  » 
ils,  4tfe^psn??p»îr  d  fir^çn^d^fc,  jorsr 
.jqçe  le  cardinal  Al fonj^4ç  Richplieij 
fur  ^owvu  de  la.çhacgÊ  d^  grand-au- 
^çipniet,  à  (aquqllç  £ç  uou^pvc  alors  a  nr 

iapsbjâu^QAip  dp.  c^fliquké^uh  ïvcf. 
jàa  Qpp(eil^.qui  iaippfpit  fïteftçe  à  l']0r 
jiùverlité^  &  rédyiloit/à;  t£^peu  dç 
_chofe  -l'afi$urift£  <dn*  reôfur.:fqr  le$ 
^çqfLiïejujs  royaux.  IL  en  rçfulia  deuj 
wcÂàv4ç^  ,:*  <*uft  $ w  *  epee ,  (^  rdTr 

fent|mept^PWa^ryft^^»^«ft  *fr 
^entipllèmem  lÂp^,    qy^qçç,  9£c*ipé$ 

l.âutrç,  c^te,* .  ,ljj  gfanc&c- aumpai^ 
qu'auc^iiiç^f^fij^r^jpn  q'a/*?10^  flift 
abufirent  tflleaieu^  ; jjjçj  \$\ip  pflq  W>ir  ? 

direction /^iu  collège  royal,  pour  la 


t'ri  â'n  £  ê  i  $    t      5'jV 

rtmfier  ahrfecïétâire  d'Etat ,  chargé  du    .  •    i  '.'*, 
dépattemetft  de'  Iaf  maïfon    du   roi.  A*-  1^4^' 
L^Xlirifohda  dans  ce  Collège  deuT 
nouvelles  chaires  pritirVétucte  dû  drqjc^ 
dation;  Lourc  XI Vert  fonda  ûrfe  pour 
la  langue  fy  flaque.  CTéft  à:  cjuof  fe  bbr- 
rièrenrles/bientaks  dé  ce  monarque/ 
fi  eéfêbrè  par  la  proteïftoii  qu'il  accordé 
aux  letrtes.  Jaloux  du  titre  de  fondateur, 
êc  ne  côhfidërarït  j*a$  'àfféz  qu'il  eft  en«* 
cbte'plWinféïèflaht  cPeiicôurager  àès 
éUblifleHieitf  dont'  :Pcf rilfté  a:  été  con-  \ 
iHië  par  une '.fongtrè "expérience ,  que 
cPeiï  fprrft'er  de  noy+eanx  ;  il  fonda  une 
ftrperbfe  bibliothèque   publique,  une 
iviptirtitfk ,  bri'^rn  des  plante* ,  des 
âèâdérriie  jy  '&  he  fbftgeâ'à  réâlifef  ni 
le  prdjé^é  Ffançbis  1 ,'  tiï  rfiéme  celui 
de  Hfehri :  IV.  Cependant'  le.  collège  . 
royal  aVoit  plus  bekftn  que  jamais  que' 
lé  gouvernement  s'en  occupa  Indé- 
pendamhttent  de  là  modhritë  dès  gages 
des  prbfeffeurs  >•  qui  rt'avôit  plus  aûctnie  \ 
proportion  avec  le*  be&ihs  de  1W  vie,  \ 
SKfai  deveritife  plttsfenfôle  encore  pfrt  ! 
la  eomparaffoii  avec  lfes 'ribtiveaûiéta-  ' 
blilfemens ,  il  venait  dé;s*bjpérer  une 
révolution   dans  lés  'tarifes'»  ifônt  le 
céiKrisMtoup  qe  podvbit  manquer  de'. 
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~ — =~r-  retomber  fur.  le  collège  royal»  La  phi-, 
•  !  Vf  7*  lofbphie  ancienne  %  trop  au-deflus  de 
la  portée  &  des  q^iues  qui  Teufei- 
enoieht,  &  des  étudians.  qu'il  falloic 
inftruire,  céda  «enfin:  aux  eâurw  de 
lTieureux  De  fc an  es.  Ses  partifans  regar- 
dant 1  admiration  que  I  on  cop  fer  vois 
pour  Ariftote,.  comme  le  plus  grand 
obftacleaux  progrès  de  la  nouvelle  feâe, 
remplirent  leurs  écries  de  déclamation* 
contre  l'ancienne  philofopbie".  On  ne 
s  arrêta  pas  là  ;  nott$  lictératufe  avoit, 
fait  des  prpgrès  rapides  fous  ie  règne  : 
de  Louis  AlViefx  fe  iiviaotà  une?, 
étude  réfléchie. de$  bçn*  écrivains  de 
1  antiquité  >  ooiiplalcomtpe  surfais,* 
pour  favoir  ce  cyt  jis  avaient  4w„.& 
emprunter  d'eu*  qyekjuei^  maxime*  % 
mais  pour  nwchec  fur1  Jetvs  traces,  Se  , 
leur  dérober  feur  ait ,  quelques  hommes  - 
de  génie  t'étoienr  .approches  de  leurs 
modèles  ^  on  chercha;  à*  fe  periuadec 
qu'ils  les,avoJew  fumafles ,.  de  quaiofi 
irétoitiuperffu;&  abiurc&^e  fe  donner 
beaucoup  4e  peiner  poi|j  $ercfret  da^s 
la  Grèce  Sç  a  Ramené  qu'on  trouvok  %  ' 
Sç  beaucoup, mieux,  &,  beaucoup  plus 
commodément  chez  foL  Pour  accrédv-  ; 
tçr  cette,  ptéraidjue fnpérior  ité  »  ootr^k^  > 
Homère1,,  Sophocle  &  Déînoftènes» 
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comme  on  avoit  traité  Ariftote  &  Pla-  — «* 

ton  :  on  fent  affez<juel  préjudice  cette  A**  *J*7> 
riodvelfe  fa$on  de  penler  dcvoic  portée 
£*  ùrf  étàblifTeittent  (pëcialement  con- 
sacré à  cultiver  la  litrerature  ancien»e  y 
À  a  former  des  favans':  î  mefure  auelle- 
s*érabli(Tok  x  les  écoles  royales  fe  dépeu- 
plaient- Attirés  par  l'extrême  facilité 
que  préfentoic  la  carrière  littéraire ,  £6 
itûftatiens  d'acquérir,  de  la  réputation  *, 
les  jeûnes  gens  a  qui  Ta  nature  avoit 
donné  quelques  dilpo(rtions*  s'y  pré-: 
dpicdieiu  â  l'envt ,,  fans^examen  &  Tans 
préparatifs ,  tandis  que  les  profetfeur* 
royaux ,  réduits  à  un  petit  nombre  d'au* 
dïteurs  que  la  contagion  n'avoir  points 
encore  gâté*,  déploroïéqc  laffoibliffe--, 
ment  psogreflïf  désuétudes  *&  ne  fe* 
confôtoient  que  par  l'efpétance  que  la 
réflexion  &  l'expérience ,  ramèneroient 
des  temps  plus  neureux.  Mats  ri  falloir 
pouvoir  les  attendre ,  &  les  ebofes  enp 
étôient  venues  au  point  qi*»l  n  y  avove» 
pas  un  inftant  à  perdre.  Leurs  gages 
étôiént  réduits  î  (îx  cens  livres  fur  le^ 
tréfor  royal ,  Se  expofés  à  de  fâcheux  - 
retardement.  Obligés  de  fe  difperfer 
dans  tous  les  quartiers  de  Paris,  pour, 
s *y  procurer  des  logemens  plus  commo- 
des oii  ttfoHis  dîfpçndieux»  Us  confij-  : 
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\.  -  -  moient  à  travÈrféf  cette  capitale  uir 
**  *;**  temps  auffi  con&érable  que  celui 
quehiportorerir- leurs  exercices»  &ne 
pouvoienr que  bien difficilement  arayeÊ 
à  l'heure  précise  ,  indiquée  pour  leurs 
leçons.  Plufieirts  manqiioient  abfolu- 
ment  d'auditeurs  9<  d'autres  h*eri  trou- 
voient  qu'un  petit  no'mhre ,  qpi  fouyenc 


>  pour  J 

profeflfeuft,  &f  de  cj.tielcjue  manière 
Qu'ils  CôflcerraiTent  les  heures  de  leurs 
exercices,  Uâfrivôfr,  pendant  les  cour- 
te joutnées<fhi  v^er  ,qïie  lé  profefleut 
Se  les  étudions  étoienf  obligés  d  atten- 
dre ,  expoféS  Ittourés  les  intempéries  de 
fe  faiToir*  qii'uriè  faflé  Te  vuidât,  pour 
pouvoir  s'y  mtttf'e1  a  couvert  :  enfin  ces 
trois  falles ,  auxquelles  on  h*avok  pQÎnc 
fait  de  réparations  depuis  le  règne  de 
Louis  XIII  y  étoieht  à  la'  veillé  de  s'é? 
cfbuler. ,;  '  *'l'  :[[\'\. 

'■  Atf  mottiénf  ôu'tant'dé  càules  pj>y-' 
flques  8c  rttoi^les'concoùroierit'a  la- 
néantiffemëntcFu  feiïl  étabfiffemënt oà 
lés  jeunes  gçns,  qui  au  forcir  du  cours 
des  études  ordinaires,  defîtent  de  fe 
péffeârtonner  dans  qijefcjûV  genre  de 

fcfaice'  ô»  dé  fhcéracHfè*  >. 'feWot  aflïk' 
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^4e..  trouver  fes,  pç^iv^ux  guides ,  ^to* 
jguï  liseur  poryçeut  U'rputf .  Ôç,  [çur  en  •  ?î  *  ?^7~ 
appUmCent  les  !  àiifaculth  j  iponfieur 
Je  duc  de  Ja^rfllière ^  gui  tg  ,ayo#  1?. 
jdtreftiou  *  propofaftuconfçil  pn  moyen 
jfacUe,4e  jui  jreAdrp  lip^  nouyeUe:  yief 
Xouis  2CV |à  fon  zyéœmmi.zu  trône  , 
vouant  procurer  Téduc^iQ^  graruiçç 
i  Xçs^et^  jian?  1^  p/f  roi£re  ççale  cïç 
/on  royaume,  ayoit  réuni  les  meilar 
geries  de  l'JCToiver^té  £  la/erme  gêné*' 
r$le  des  pcrftesfk  m^garies  de  JFra^ce^ 
jj£  avqjr  a$g#£au£  p:rpieflpurs/runtrî| 

{' jtrè  dlndçtxj'nït^,  ^qyepoqr  Içiy:.teojr 
jeu  dps  conçributipQS  qu'ils  riroienf 
^'ptf  ayaq$  de  \eujt$ .eqoïierL  1$  yîngt-r 
jbuuièche  effeckif  de  cette  ferme  géné- 
rale,. Dans  la  dernière  diftribution  qu'il 
pvoit  faite  de,  ce  reye[nuf  $prè$  a  voit 
pourvu  à  tops  les  heCbin?  de  Wnivei^ 
Jr^;  il  axpu/éferyé  §c  gais  çn  .dëppç 
jiine^  fom^e,  annuetlg  *dg  /tçnte  xnijlQ 
Jfiyijçs,  tyntM  pro^t'o^de  fycer  rem- 
ploi pour  Je.tyen  dej'^ftruftiou^pnn* 
cijrçlçrneot  djsmsJefeia^  l'-untverfit^ 
^  c^e  j*aris.  jEn  rjkpflell^uv  l^s.profeJTeprs 
royiui^:  Wr-  f  repère,  ff^iwuon  *  S? 
en;  le$/aiîjim  rfcfljef  d^p§|cew:!^ê|p« 
pniverfit^  jjorjt.  jls  trempe.  j*rç,aîs 
4^1  *?  t  Cfpii^é  ^/é^irç3a  :iL  jpQU  v^t  :faus 
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dérogei  à  auctm  fc'&^'éngagemcÀtf, 

h'avoit  poior  encore  marqué  1a  deftîna- 
tian- Derlettres-parenxes  attribuèrent 
â  la  réparation  &  à  j'aggrandiffement 
des  écoles,  Tes  ajîitages  accutfiàfés  d$ 
cette  rente  j 5Î  àflignèreni  quirfze  râHte 
îïyrei  âtjiiueMes '*p0iq  ïuppléer  £  la  do,- 
Utiôn  cfe$  diaicesi  fin  attàngeihént  fi 
natufél ,  a  {fo^té  lés  gagei'tfes prbfer- 
fcurs  à'tjwtbrzfeTMiiuvreè,  &  leur 
fr  procuré  aou-fettîémçrit  fles  écoles  , 
hiais  tieuFit>géA^ife£Ôurifes  tfocieds. 
Tàutcs  hf  chûtes  êtol&Ax  aonbjtes  aâ 
if rplps:,  .niêiite  tjkni'  d&  £fehr&  dW- 
feignemeni  qupit^rJrdiéiit  'prjriqaè 
f)tus  d'audrçeûrs:  £n  confervant  tqos  tes 
genres  d'înftrudion  déjà  et ^feUs/ puis- 
qu'il i|'y  en  a  èffe^ivem'eRt^ocùir  qui 
îïe  puifle  tfoWjbJutilëraéh?  %  pWdt 
ditis  une  gtaufdè faafca'fchiev,  &:  c*î  Ye 
contentant  cle  changer  ^a'déft5iian6^ 
dé  ceflesftfe  ces  "chaires  çjijT.étofehr  en 
Quelque'  fprte  fùtjaa^êtâjrès ,  lèifbi'i 
fans  charglerfon  ttéfor ,  a  créédèqou- 


?ronoone -,  .ta  mçcnanTqafev  ^a  ;cmmie* 
l^aàîmî* Y  rtuftâite ^airelle ;  ai 
ikôir :ât'ii  ln*tare; 6c  dèîr  gfeiis:1 Dé*- 
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puis  tetfe-  épocjuè    lès  exercices  dû    — 

collège  royal  fe  font  ranimés  j  mais  ' f 4r# 
hç  nous  Éfewons  pas  qu'ils  reprennent 
feur  ancienne  vigueur ,  jufqu  a  ce  que 
Jes  efprics  défabufés  cherchent  dans 
)a  culture  de$  lettres ,'  ijdïi  plus  une 
Vaine  oftentfrtfdii  nî  lin  «énle  anTrufe- 
ttient  ?  mais  dés  connoiflajaces  utiles 
j£  une  fplideïnftruftWn;.  Ç'ëft  au* 
profeffeurs  royaux  qu'il  appartient  prin4 
cipàtetaent  de  hâter  ;  &  par  leurs  le-1 
çons,&  par  leurs  écrits, une  fi  heureùfé 
révolution. 

Le  continuateur  de  cette:hiftoire, 
n'ayant  à  y  corifacrer  que  les  momens 
que  lui  laiflent  des  devoirs  impérieux  ; 
auifi  impatienté  que  le  public  des  len- 
teurs qu'il  a  mife  dans  la  publication 
des  volumes  précédens ,  mais  jugeant 
que  dans  une  matière  auflî  grave  il 
ne  pouvoir  procéder  avec  trop  de  re» 
tenue  &  de  maturité  ;  effrayé  de  l'é- 
norme quantité  d'écrits  contradidoires 
que  les  catholiques  &  les  proteftans  ont 
publié  à  l'envi,  pour  le  maintien  ou 
l'honneur  de  leur  caufe ,  &  qu'il  faut 
avoir  tous  comparés ,  difcurés  &  ana- 
lyfés  ,  ayant  que  d'aflfeoir  fon  jugement 
fur  aucun  <ies  perfonnages  qui  vont 
occuper  la  fcçne  i  &  fermement  con~ 
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«■■  vaincu  que  cène  nouvelle  tâche  de- 

Am.  1547.  mandoic  un  homme  tour  entier  ,  avoir 
réfotu  de  terminer  ki  la  carrière.  Après 
plus  d'un  .an  d'interruption  ,  cédant 
aux  inftances  de  fes  amis ,  Se  voyant 
approcher  le  terme  oh  il  lui  fera  permis 
d  afpirer  a  là  rétérancé  d'une  chaire 
qu'il  remplit  depuis  dix-huit  ans»  il 
a  ramafle  &  mis  en  ordre  les  matériaux 
des  deux  règnes  ûnvans  ,  qu'il  fe  pto- 
pofe  de  livrer  incetfammeiK  a  l'im- 
preffion. 

fia  du  Tome  XX  F,  . 
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